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I.  SaJÆ.  Cap.  XXVI  .  V.  20. 

Kore,  Gc'üliiiag’o,  Perdix,  Ciiculus. 


ïÿf'f 


ij .  D.  Jletnnaii  jradps. 


s  A  C  R  É  E. 


P  L  A  N  G  H  E  GCCCI. 


La  Perdrix  y  la  Eecajfe^i  le  Coucou. 


L  SAMUEL^  ou  I.  ROIS,  Chap.  XXVL  veri: 


ÎO. 


-  -  Car  le  Roi  dîfrael  èjl  forti  pour 
chercher  une  Puce^  comme  fi  l'on 
pourfuivoit  tinê  Perdrix  dans  les 
montagneSi 


Ous  avons  vu  d-deffîiSjla  com- 
paraifbn  de  la  Puce  avec  David} 
d’un  petit  Animal  craintif ,  avec 
un  Héros  qui  fuit.  Maintenant 
parôît  fur  la  Scene  le  Kore ,  Oi- 
feau  dont  il  èft  aullî  fait  men¬ 
tion  Jer.  XVII.  1 1 .  Celui  qui  acquiert  des  r ich ef¬ 
fet &  non  point  avec  droite  efl  me  Perdrix 
Tom.  V. 


~  -  Et  faloit-il  que  le  Roi  d'ifrael  Je 

mît  en  campagne  pour  courir  apres 
une  Puce^  comme  on  court  par  les 
montagnes  après  une  Perdrix  ï 

f  Kore)  qui  couvé  ce  qiûelle  n^a  point  pondu. 
Il  les  laijfera  au  milieu  de  fes  jours ,  il  fera 
trouve  fou  a  la  fin.  Ou:  Comme  laPerdrix  cou¬ 
ve  des  œufs  qui  ne  font  point  à  elle ,  ainfi  tin- 
jufie  s'enrichit  du  bien  des  autres  par  f  on  in- 
juftice.  Il  quittera  fes  richeffes  du  milieu  de 
fes  jours  i  &  fa  fin  fera  la  conviCtion  de  fa 
folie.  Les  Interpretes  Chaldéens  appellent  cet 
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Oifeau  Koraah  ,  ou  Korejah.  Le  mot  Kar 
tie  marque  pas  une  feule  Efpece  d’Oifeau ,  chez 
les  Turcs  &  les  Arabes,  mais  plufieurs  Efpeces 
differentes ,  auxquelles  il  fert  de  prénom  :  car 
Kara-géz^  Kara~kus^  eft  un  Aigle  \  Kara-fin- 
eky  une  Mouche^  une  Abeille Kara-tawyky 
Merle i  Kar-kujty  un  certain  Oifeau  blanc, 
de  la  grolTèur  du  Pigeon,  &  qui  a  les  pieds  ve¬ 
lus  j  Kerraje ,  eft  le  nom  d’un  Oifeau  de  mer 
qui  a  le  cou  tors.  (^Meninzk.  Lex.  3903.}  Kar- 
jiet  Karrjiety  plur.  Kawariy  eft  un  Oifeau 
qui  a  les  pieds  courts ,  un  long  bec ,  le  dos  vert, 
&  que  les  Arabes  aiment,  parce  qu’ils  le  croyent 
de  bon  augure ,  &  digne  d’être  le  fymbole  d’un 
Homme  liberal.  QLe  même  35'8i.} 

Par  les  deux  Paflages  rapportés  ci-deftus ,  il 
paroît  que  le  Kore  eft  un  Oifeau  de  Montagne, 
méprifable ,  &  du  nombre  de  ceux  qui  couvent 
les  œufs  des  autres.  Il  fait  le  fujet  d’une  très 
jolie  Fable,  dans  le  Berefchith  Rabba^  Sedt. 
64.  Un  Lion  venait  de  dévorer  fa  proie  y  & 
comme  il  lui  étott  refié  un  os  dans  le  gojier ,  il 
dit  ;  ^îiconque  viendra  me  t'arracher ,  je  lui 
donnerai  une  récompenfe.  Alors  fe  préfenta  le 
Kore  d'Egypte  y  qui  lui  fourrant  fon  long  bec 
dans  le  gojier ,  en  tira  tos ,  ér  dit  :  Donne- 
moi  maintenant  ma  récompenfe.  Mais  le  Lion 
lui  répondit  :  Va-t-en  feulement  y  ér  vante-toi 
d'être  entré  dans  la  gueule  d'un  Lion ,  &  d'en 
être  forti  fain  &  fauf.  Il  y  a  une  Fable  toute 
pareille  dans  ThedrCy  L.  1.  Fab.  8.  où  il  fub- 
ftitue  le  Loup  à  la  place  du  Lion ,  &  la  Grue 
au  Kore.  On  ne  doit  cependant  pas  conclure 
de-là,  que  le  Kore  foit  une  Grue,  mais  on 
peut  croire  du  moins,  que  c’eft  un  Oifeau  à 
long  bec ,  comme  tous  les  Juifs  en  conviennent, 
de  même  que  les  Arabes,  ainfi  qu’on  l’a  vu  ci- 
deffusj  ajoutant,  qu’il  eft  de  couleur  verte,  & 
qu’il  a  les  pieds  courts.  Que  fi  nous  nous  en  te¬ 
nons  à  cette  defcription ,  il  faudra  chercher  cet 
Oifeau  dans  les  Païs  étrangers ,  &  non  pas  dans 
l’Europe.  Eu  égard  au  bec,  on  peut  juger  qu’il 
s’agit  du  axoAoTTct^  ou  kaxoXQ'Tta.^  ^Arijtote  y  du 
Gallinago  de  Gaza,  du  Rufiicola  ,  Ruftica 
DerdiXy  de  T  line  &  de  Martial  y  c’eft  à  dire, 
de  la  Becajfe.  La  racine  Hébaïque  Kora ,  du 
mot  Kore  y  fignifie  une  B  outre  y  une  Solive-, 
&  axoKof  y  qui  eft  celle  du  mot  Grec  axoXoTca^ , 
un  Bieu  ,  à  quoi  l’on  peut  fort  bien  comparer  le 
bec  de  la  Becaffe.  Elle  a  auffi  les  pieds  courts , 
&  habite  les  Montagnes.  Elle  n’eft  pas  ft  grof- 
fe  qu’un  Pigeon ,  caradtere  que  les  Arabes  don¬ 
nent  auflî  au  Kore.  Nemefianus  : 

-  -  -  Br^da  ejl  facilis  éf  amœna  Scolopax  : 

Corpore  non  Baphiis  avibus  majore  videbis. 

5,  La  Becaffe  eft  aifëe  à  prendre,  &  un  bon 
„  manger.  Elle  n’eft  pas  plus  grande  que  l’Oi- 
„  feau  de  Paphos”.  ür  les  Oifeaux  de  Ba- 
phos  font  des  Pigeons.  Mais  d’un  autre  côté, 
la  Becajfe  n’eft  pas  verte-,  fon  plumage  eft 
mêlé  de  rouge,  de  noir,  &  de  gris.  D’ailleurs, 
l’Oifeau  dont  parle  David  ,  femble  n’être  pas 
eftimé-,  &  la  Becafîè  au  contraire  pafïè  pour 


délicate ,  &  quelques-uns  même  en  font  autant 
de  cas  que  de  la  Perdrix:  témoin  Martial  y  L. 
XIII.  Epigr. /(). 

Rujlica  Jim  y  an  Ber  dix  y  quid  refert  t  fi  fa- 
por  idem  ejl  ? 

Carior  eft  Ber  dix  y  fie  fapit  ilia  magis. 

îj  je  lois  Becafîè,  ou  Perdrix,  qu’impor- 
„  te,  fl  c’eft  le  même  goût.^  Mais  la  Perdrix 
„  eft  plus  chere ,  donc  elle  vaut  mieux”.  A 
quoi  l’on  peut  joindre  l’éloge  qu’en  font  les  An- 
glois  ; 

If  the  Bartridge  h  ad  the  Woodcocks  thigh 
It  would  be  the  b  eft  Bird  y  that  e'r  dtd  fie, 

,,  Si  la  Perdrix  avoît  la  cuifïè  auflî  bonne  que 
„  celle  de  la  Becafîè ,  ce  feroit  le  plus  délicat  de 
„  tous  les  Oifeaux”.  Enfin  on  ne  lit  nulle-part, 
que  la  Becafîè  couve  les  œufs  des  autres  Oifeaux. 
Certainement ,  fi  le  Kore  eft  une  Efpece  de  Be¬ 
cafîè,  ce  doit  être  une  Efpece  Orientale,  qui 
nous  eft  inconnue  jufqu’à  préfent.  Ainfi  ,  il 
n’eft  pas  étonnant  que  les  Interpretes  ne  s’ac¬ 
cordent  point  fur  cet  Oifeau. 

Les  Septante  ont  mis  dans  notre  Texte,  m- 
rixopct^,  Corbeau  de  nuit  y  Efpece  de  Hibou  % 
&  dans  celui  de  Jérémie, 'TrépJ'j^,  Berdrix-,  de 
même  que  S.  Jerome  y  les  Verfions  Syriennes, 
Arabes,  celles  de  Zurich  &  d’autres.  Tous  ce¬ 
pendant  ne  donnent  pas  le  même  fens  à  ces 
mots  du  Pafîage  de  Jer.  XVII.  1 1.  qui  couve  ce 
qu'elle  n'a  point  pondu.  11  y  en  a  qui  préten¬ 
dent  que  la  Perdrix  dérobe  les  œufs  des  autres 
Oifeaux,  qu’elle  les  couve,  &  les  reconnoit pouf 
liens.  Tels  font  Epiphane  (in  Bh/fiologo  c.  9. J 
Eujiathe  (in  Hexaemer.  p.  29.}  S.  Ambroife 
(in  Hexaem.  L.  VII.  c.  3.  &  Epift.  ad  SabR 
numf  Bhilaftre  (de  Harefib.  in  Brafat.) 
Cajfiodore  (Varior.  L.II.  Ep.  14.)  &  lfidore(0- 
rigin.  L.  XII.  c.  7.}  Mais  on  ne  peut  pas  com¬ 
prendre  que  la  Perdrix  puifîè  faire  ce  larcin ,  ni 
avec  fon  bec ,  ni  avec  tes  pieds  :  c’eft  pourquoi 
le  fentiment  des  Doéteurs  Juifs,  comme  R.  Se- 
lorno  fur  I.  Sam.  XXVI.  BortaCœli  f  29.  d. 
&  Kimchi  fur  Jérém.  qui  eft,  que  la  Perdrix 
couve  les  œufs  des  autres  Oifeaux  dans  leurs 
nids,  s’accorde  mieux  avec  la  Raifon.  Mais 
l’autorité,  ou  le  témoignage  des  Naturaliftes, 
nous  manque  là-defTus.  Il  y  a  quelque  chofe  de 
plus  étonnant  dans  ce  que  rapportent  Euftathey 
S.  Ambroife  y  Bhilaftre  y  CaJJiodore  y  IfidorCy 
6t  Damir y  fâvoir,  que  ces  Oifeaux  étrangers, 
couvés  par  la  Perdrix,  abandonnent  leur  Marâ¬ 
tre  quand  ils  deviennent  grands,  &  fuivent  leur 
véritable  Mere.  Si  cela  eft ,  il  faut  avouer  que 
CCS  Oifeaux  font  plus  habiles  que  ne  l’étoit  Té¬ 
lémaque,  qui  avoue  ingénument,  qu’il  i\e  fait 
s'il  eft  Fils  d’Cllyfîè,  ni  s’il  doit  compter  fur  le 
témoignage  de  fa  Mere.  Homere  (OdyfT  I.  v. 
216.) 
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5,  Ma  Mere  m’aflurc  que  je  fuis  Fils  d^Ulyflej 
5,  mais  je  l’ignore  :  car  perfonne  n’a  jamais  fu 
„  qui  étoit  fon  Pere”.  A  propos  dé  quoi  Eu- 
jtathe  ^  fur  cet  endroit  Homere  ^  rapporte  ces 
vers  de  Menandre  : 

*AuToy  yàp  >  'TtS  eyeyelo, 

*AAA’  üTroyoy^ev  'a'ctvle^ ,  îf 

3,  Perfonne  ne  fait  qui  il  ell: ,  ni  de  qui  il  tient 
5,  le  jouri  nous  le  foupçonnons  feulement,  & 
3,  nous  le  croyons  de  bonne  -  foi”.  Cette  vé¬ 
rité  eft  reconnue  de  tous  les  Hommes.  Et  fup- 
pofè,  que  par  un  certain  inftindt  qui  nous  eft 
inconnu,  les  Petits  des  Oifeaux  connuflènr  ou 
fentiflènt  leurs  Meres  -,  comment ,  je  vous  prie , 
le  plus  exaét  Obfervateur  de  la  Nature  pourroit- 
il  s’aflùrer  que  c’eft  leurs  Meres  que  les  Petits 
foivent,  &  non  pas  une  autre  Les  anciens 
Naturaliftes,  Arijtote^  Theophrafte  ^  &  ‘P line ^ 
fur  l’autorité  defquels  S.  Jerome  s’appuyer  ne 
parlent  de  rien  de  femblable.  11  eft:  allez  ordi¬ 
naire  aux  anciens  Peres,  de  tirer  de  ces  Tradi¬ 
tions  les  moins  fondées  fur  la  nature  des  chofes, 
dequoi  former  leurs  applications  ou  explications 
myftiques  :  &  ces  chofes  étonnantes  &  merveil- 
leufes,  prononcées  du  haut  d’une  Chaire,  font 
reçues  du  Vulgaire  avec  avidité  j  félon  ce  que 
dit  Synefius  (in  calvit.  encom,')  to  p^ror  xa- 
Iccye^da-itcti  0  èHiios,  ê'êïrctt  yâp  TêfctTeirtÿ.  Le  vul¬ 
gaire  Je  moque  des  chofes  ordinaires:  il  faut 
lui  raconter  des  prodiges^  Les  Peres  Grecs, 
Chryfojiome ^  Olympiodore ^  &  Hippolyte^  pré- 
tendoient  que  la  Perdrix  va  dans  les  nids  des 
autres,  &  en  impofe  tellement  aux  Petits  par  fa 
voix,  qu’ils  la  prennent  pour  leur  véritable  Me¬ 
re,  &  la  luivent.  Ceci  fourniroit  matière  à  une 
Hiftoire  morale  des  Animaux  5  &  ouvriroit  un 
Théâtre  de  Vertus  &  de  Vices,  de  Fraude,  de 
Tromperie  ,  dejaloufie,  d’ Amour  &  de  Haine. 
Quelques  Doébeurs  Juifs,  félon  Kimchi^  cro- 
yent  que  ces  paroles  de  Jérémie,  qui  couve  ce 
qu'elle  n'a  point  pondu  ^  doivent  s’entendre  du 


Mâle  de  la  Perdrix ,  qui  couve  auiïi  quelquefois 
les  œufs,  félon  le  témoignage  Ôl  An jtote  (Hijl. 
L.  VI.  c.  8.)  de  Plutarque  (Liy.  Utra  Anim.^ 
&  de  Phile  c.  ii.  Mais  ceci  n’eft  pas  unecho- 
fe  particulière  à  la  Perdrix  j  il  y  a  d’autres  Oi¬ 
feaux  ,  dont  le  Mâle  couve  aulli  les  œufs.  Et  fe^ 
Ion  cette  explication  j  le  Prophète  fe  détourne- 
roit  dé  fon  but,  en  comparant  la  Perdrix  à  un 
Avare  qui  envahit  le  bien  d’autrui  :  car  le  Pere 
&  la  Mere  ont  ici  le  même  droit  fur  les  œufsj 
&  fl  le  Pere  couve  fes  propres  œufs,  ce  ne  font 
pas  ceux  des  autres.  Mais  Aldrovandus  (Or- 
nithol.  L.  XllI.  c.  1 7.)  nie  même  que  le  Mâlé 
de  la  Perdrix  couve  les  œufs  pour  les  faire  éclo¬ 
re.  Il  femble  feulement  que  la  Perdrix  garde  8c 
conferve  fes  œufs ,  avec  plus  de  foin  8c  d’aflidui- 
té  que  les  autres  Oifeaux.  On  fait  que  les  Per¬ 
drix  ne  font  leurs  nids ,  ni  fur  les  rochers ,  ni 
fur  les  arbres ,  mais  fur  la  terre  même  ;  que  les 
œufs  8c  les  Petits  font  par  conféquenc  expofés  à 
differens  dangers  ;  8c  que  fi  la  rolée  ou  la  pîuye 
vient  à  les  mouiller ,  il  faut  les  fechei*  8c  les  é- 
chauffer  en  les  couvant  tout  de  nouveau. 

Le  parti  le  plus  fûr,  eft  de  s’en  tenir  littéra¬ 
lement  aux  paroles  du  Texte,  8c  de  dire,  que 
le  Kore  eft  un  Oifean  qui  couve  les  œul's  des 
autres.  C’eft  pourquoi  R.  Selomo  s’eft  imaginé 
qu’il  s’agiflbit  ici  du  Coucou  ^  dont  l’opinion 
commune  eft ,  qu’il  couve  les  œufs  des  autres  Oi- 
foaux.  A  la  vérité,  les  Naturaliftes  n’en  difent 
rien  J  mais  ils  rapportent  qu’il  pond  fes  œufs 
dans  les  nids  des  autres ,  8c  qu’il  les  leur  laiflè  à 
couver.  C’eft  pourquoi  Cuculus^  chez  les  La¬ 
tins,  ne  marquoit  pas  tant  un  Cocu  .^  qu’un  A- 
dultere  qui  partage  la  couche  d’un  autre.  Aufti 
voit-on  Artemone  employer  ce  terme  en  parlant 
à  fon  Mari  Demenete^  qui  avoit  été  furpris  en 
adultéré  *,  dans  Plaute  ^  in  Aftnaria  (1). 

Le  célèbre  B  oc  h  art parmi  tant  d’opinions 
diverfes ,  fè  détermine  pour  une  certaine  Efpecc 
de  Becaflè  étrangère,  qui  couve ^  mais  qui  ne 
pond  pas. 

La  Fig.  A.  eft  une  Becajfe. 

-  -  -  -  B.  Une  Perdrix. 

-  -  -  -  C.  Un  Coucou, 


(l)  At  etiam  cubat  cuculus 

Cano  cafite  te  cuculum  uxor  ex  lujlrit  domum  rapit. 


Pag.  4 


Pl.  CCCCII. 


i'Ki'KSiK: 


PLANCHE  CCCCIl 

La  PjthoniJfe  d'Endor. 
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Et  Sdùl  dit  a  fes  Serviteurs  :  Chercheur 
moi  une  femme  qui  ait  ÏEffrit  de  Py- 
thon^  Çf  jirai  vers  elle^  ^  je  nien~ 
querrai  far  fin  moyen  de  ce  qui  doit 
arriver.  Ses  Serviteurs  lui  dirent  : 
Voila ,  il  y  a  une  femme  a  Endor , 
qui  a  un  Efprit  de  Python, 

L’Hiftoire  qne  j’entreprens  de  traiter ,  eft  des 
plus  fingulieres ,  &  appartient  à  la  Philo- 
fophie  fublime  des  Efprits,  qui  nous  eft  pref- 
que  aullî  inconnue  que  les  Terres  Auftrales.  Ce 
qui  paroît  d’abord,  en  lifant  cette Hiftoire,c’eft 
'que  les  Juifs  croy oient  le  Dogme  de  l’Immor¬ 
talité  de  l’Ame  ,  ou  de  l’cxiftcnce  des  Ames 
après  la  mort:  cela  paroît,  dis-je,  par  cette 
queftion  de  la  Pythoniftè  à  Saül  :  veux-tu 

que  je  te  fajfe  monter'^.  &  par  la  réponfe  de 
Saül:  F  ai-moi  monter  Samuel^  v.  ii.  Saül  & 
la  Magicienne  n’auroient  pas  parlé  ainfi,  s’ils 
n’a  voient  pas  cru  que  Samuel  exiftoit  encore  a- 
près  fa  mort. 

L’Art  ou  la  Science  de  cette  Encbantereflê, 
étoit  du  nombre  des  Arts  défendus.  On  l’appel¬ 
le  Nécromancie ,  parce  qu’il  enfeigne  à  évoquer 
les  Morts,  pour  les  interroger,  &  en  apprendre 
les  évenemcns  futurs.  La  Pythonifle  eft  appel- 
lée  dans  l’Original ,  Baalath  Ob ,  c’eft  à  dire , 
Maitrejfe  d'Ob^  Maitreflè  de  quelque  Génie, 
par  l’entremife  duquel  on  pouvoir  évoquer  &  in¬ 
terroger  les  Ames  des  Morts.  Cet  Art  eft  ran¬ 
gé  en  termes  exprès,  au  nombre  des  abomina¬ 
tions  Payennes,  Deut.  XVIII.  lo.  ii.  Jofeph 
ÇAnt.Jud.  L.  VL  c.  if.)  appelle  la  Femme 
dont  il  s’agit,  Engajirimythe y  (^c’eft  à  dire, 
qui  parle  du  ventre  ')  faifant  métier  d'évoquer 
les  Ames  des  Morts  ^  S"  de  prédire  l'avenir 
par  leur  moyen.  On  pourroit  rapporter  ftir  cet 
Art  plufieurs  chofes,  tant  de  l’Antiquité  Sa¬ 
crée  que  Profane  j  mais  j’en  laiftè  la  difcuftion 
aux  Hiftoriens,  &  à  ceux  qui  s’attachent  à  la 
Philofophie  des  Efprits.  Et  je  la  leur  laiftè 
d’autant  plus  volontiers,  qu’on  découvre 4nani- 
fcftement  par  la  fuite  de  l’Hiftoire,  que  tous  ces 
Arts  n’étoient  que  de  vrais  tours  de  paftè-paftTe, 
de  pures  tromperies. 


Alors  il  dit  a  fes  Ofiiciers  :  ChercheZjr 
moi  une  femme  qui  ait  un  Efirit  de 
Python^  afin  que  je  l'aille  trouver^ 
&  que  par  fin  moyen  je  puijfe  conjul- 
ter.  Ses  Serviteurs  lui  dirent'.  Il  y 
a  a  Endor  une  femme  qui  a  un  Efirit 
de  Python, 

C’eft  ce  qui  paroît  clairement,  enraflèmblant 
dans  un  feul  point  de  vue  les  differens  traits  de 
laScene,  que  la  Pythoniftè  joua  avec  Saül  & 
Samuel, ,  Elle  n’ouvre  pas  d’abord  fon  Théâtre ^ 
mais  elle  iè  fait  donner  auparavant  des  furetés 
pour  fa  vie.  Voici  ^  dit-elle  au  Roi  d’Iffaël,  tu 
Jais  ce  que  Saül  a  fait,  comme  il  a  exterminé 
du  pais  ceux  qui  ont  l'Efprit  de  Fython ,  à* 
les  ^Devins.  Pourquoi  donc  drejjes-tu  tin  piege 
à  mon  ame  pour  me  faire  mourir?  Ou:  Vous 
favez,  tout  ce  qu'a  fait  Saüf  .&  de  quelle 
maniéré  il  a  exterminé  les  Magiciens  ^  les 
Devins  de  toutes  ces  Terres.  Pourquoi  donc 
me  tendez-vous  un  piege  pour  me  perdre  ?  Elle 
pouvoit  aifément  cônjeélurer  par  l’arrivée  d’un 
Homme  qu’elle  n’attendoit  pas,  par  fonempreE 
fement ,  par  fon  air  effrayé ,  par  la  queftion  mê¬ 
me  qu’il  lui  fit  d’une  voix  tremblante ,  &  peut- 
être  encore  par  d’autres  circdnftances,  qu’il  fe 
trouvoit  dans  une  fâcheufè  extrémité,  &  près 
de  tomber  dans  le  defèfpoir.  A  la  vérité,  il  a- 
voit  changé  d’habits,  pour  n’être  pas  connu 5 
mais  il  ne  pouvoit  pas  changer  fa  taille,  qui  fur- 
pafîbit  celle  de  tous  les  Ift aëlites ,  &  qui  devoit 
le  faire  reconnoitre.  Gilboé ,  où  il  avoit  aflîs 
fon  Camp,  n’étoit  pas  éloigné  d’Endor,  puis¬ 
qu’il  y  alla  &  en  revint  dans  une  feule  nuit. 
D’ailleurs,  en  ce  tems-là  les  Rois  fe  communi- 
quoient  beaucoup  à  leurs  Sujets,  &  étoient  con¬ 
nus  de  la  plupart.  Il  paroît  même  par  l’Hif- 
toire.  Sacrée ,  que  Saül  parcouroit  très  Ibu- 
vent  le  Pais.  Mais  ,  quand  même  la  Pytho- 
niflè  n’eût  pas  été  Devinereflè ,  la  deman¬ 
de  feule  qui  lui  fut  faite  de  l’évocation  de  Sa¬ 
muel  ,  pouvoit  lui  faire  conjeéturer  que  celui  à 
qui  elle  avoit  à  faire,  étoit  ce  Saül  avec  qui  Sa¬ 
muel  avoit  eu  tant  d’aftàires  à  démêler.  Cepen¬ 
dant  ^  cette  Femme  rufée  diftîmule  tout,  juf- 
V  qu’au 
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qu’au  moment  même  qu’elle  feint  d’avoir  vu  le 
Prophète  :  alors  feulement  elle  s’écrie ,  en  s’a- 
dreflànt  à  l’Etranger  qui  eft  entré  chez  elle: 
^ourqiwi  m^as  tu  trompée?  tu  es  Saül\  com¬ 
me  fi  en  effet  Samuel  lui  eût  révélé  ce  myftere. 
C’eft  à  ces  fortes  de  finefîès ,  que  les  gens  fim- 
ples  &  crédules  fe  laiflènt  prendre  par  les  Ini- 
pofteurs  i  artifice  dont  nous  voyons  encore  au¬ 
jourd’hui  un  exemple  dans  ceux  qui,  fur  la 
fimple  infpeétion  de  l’Urine  des  Malades,  pré¬ 
tendent  découvrir  une  infinité  de  chofes,  qu’ils 
ont  apprifès  d’ailleurs.  Je  pafTè  les  ridicules  rê¬ 
veries,  dont  les  Talmudiftes  farcifîènt  cette  Hif- 
toircj  &  je  viens  à  la  queftion  de  Saül,  as- 
tu  vu  ?  La  Pythonifïè  répond ,  J'ai  vu  tin  T>ieu 
qui  mont  oit  de  la  Terre v.  i:?.  défignant  par 
le  mot  ainfi  que  notre  G  lofe  porte ,  des 

T>ieuXy  des  Anges  ^  des  Juges  ^  c’eft  à  dire, 
le  Génie  d’un  Juge  tel  qu’étoit  Samuel,  d’un  Ju¬ 
ge  refpeélable  par  fon  autorité  :  car  il  paroît  par 
la  nouvelle  queftion  que  Saül  fait,  &  par  la  ré- 
ponfe  de  la  Pythonifïè,  qu’il  ne  s’agiftbit  que 
d’une  feule  perfonne,  &:  non  pas  deplufieurs: 
Comment  eji  -  il  fait  ?  dit-il  j  à  quoi  elle  ré¬ 
pond:  Oejl  un  Vieillard  couvert  dHm  man¬ 
teau^  v.  14;  difeours  qui  prouve  que  Saül  ne 
vit  pas  lui-même  Samuel.  Pourfuivons.  L’En- 
chanterefîè  ne  pouvoit  pas  ignorer  la  ftafure 
ni  l’habillement  de  Samuel,  &  par  conféquent 
il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  dépeindre  au  Roi , 
déjà  plein  de  frayeur  &  d’angoifïè,  la  figure  de 
ce  Prophète,  qui  pendant  tant  d’années  avoit 
tenu  les  rênes  de  la  République  d’Ifraèl.  11  ne 
lui  étoit  pas  difficile  non-plus ,  en  prenant  une 
voix  enrouée  &  fiffiante,  telle  qu’étoit  celle  des 
E'agajirimythes  ^  ou  en  faifant  faire  par  quelque 
autre  le  perfonnage  de  Samuel,  de  prédire  à 
Saül  les  chofes  qui  dévoient  bientôt  arriver.  Le 
Roi  lui  didoit,  pour  ainfi  dire,  la  réponfe,par 
fa  queftion  même.  Et  Samuel  dit  à  Saül: 
Pourquoi  as -tu  troublé  mon  repos  ^  en  me  fai¬ 
fant  monter  ?  Et  Saül  répondit  :  Je  fuis  dans 
une  fort  grande  extrémité:  car  les  Thiliftins 
me  font  la  guerre ,  Dieu  s^ejl  retiré  de 
moi ,  &  il  ne  m^a  plus  voulu  répondre ,  ni  par 
les  Trophetes ,  ni  par  les  Songes  :  c*ejl  pour¬ 
quoi  je  fai  appellé^afin  que  tu  me  fajfe s  enten¬ 
dre  ce  que  f  aurai  à  faire ^  v.  if.  Ou:  Samuel 
dit  à  Saül:  Pourquoi  avez-vous  troublé  mon 
repos  ^  en  me  faifant  évoquer  ?  Saül  lui  répon¬ 
dit:  Je  fuis  dans  une  étrange  extrémité  :  car 
les  Thiliftins  me  font  la  guerre  ^  Dieu 

fejl  retiré  de  moi  i  il  ne  m*a  point  voulu  ré¬ 
pondre^  ni  par  les  Erophetesy  ni  en  Songe  s  \ 
feft  pourquoi  je  vous  ai  fait  évoquer ,  afin  que 
vous  m^ appreniez  ce  que  je  dois  faire.  On 
voit  dans  ces  paroles,  comment  Saül  fe  livre  lui- 
même  àl’impofturc  del’Enchanterefîè,par  ce  ré¬ 
cit  &  cette  confeffion  ingénue.  Les  Thiliftins 
me  font  la  guerre^  Dieu  s' eft  retiré  de 
moi  y  &  il  ne  m'a  plus  voulu  répondre.  A 
moi,  c’eft  à  dire,  au  Roi.  Le  mafque  étant 
levé,  la  réponfe  ne  pouvoit  pas  beaucoup  tar¬ 
der,  &  il  n’étoit  prefque  plus  befoin  d’artifice 
pour  précipiter  davantage  le  Roi  dans  le  defef- 
Torn.V. 


poir.  La  réponfe  eft  renfermée  dans  laquef 
tion  même:  Et  Samuel  dit\  Tour  quoi  donc 
me  conjult es-tu,  puis  que  l’Et  e  r  n  e  l  j-’^ 
retiré  de  toi,  S'  qu'il  eft  devenu  ton  ennemi? 
V.  16.  (^Ou:  Samuel  lui  dit  :  ‘Pourquoi  vous  a- 
drejjez-vous  à  moi,  puisque  le  Seigneur 
vous  a  abandonné,  &  qu'il  eft  paffé  à  votre 
Rival?)  Or  l’E  t  e  r  n  ei.  fait  félon  qu'il  en 
avoit  parlé  par  moi  ÿ  &  l’E  t  e  r  n  e  l  a  dé¬ 
chiré  le  Royaume ,  ér  l'a  arraché  d'entre  tes 
mains  i  ér  l'a  donné  à  ton  domeftique  y  f  avoir 
à  David.  Parce  que  tu  7?as  point  obeï  à  la 
voix  de  l’E  T  E  R  N  E  L ,  &  que  tu  n'as  point 
exécuté  l'arrêt  de  l'ardeur  de  fa  colere  contre 
Hamalek  j  c'eft  pourquoi  lE  t  e  r  n  e  l  fa 
fait  ceci  aujourd'hui,  v.  i  /.  1 8.  (Ou  :  Car  le 
Seigneur  vous  traitera  comme  je  vous 
l'ai  dit  de  fa  part.  Il  déchirera  votre  Royau¬ 
me ,  ér  l'arrachera  de  vos  mains  y  pour  le 
donner  à  David  votre  gendre.  Parce  que 
vous  n'avez  ni  obeï  à  la  voix  du  Seigneur, 
ni  exécuté  l'arrêt  de  fa  colere  contre  les  Ama- 
lecites :  c'eft  pour  cela  que  le  Seigneur 
vous  envoyé  aujourd' hui  ce  que  vous Jouffrez.) 
Le  Diable,  à  qui  l’on  attribue  ordinairement  cet¬ 
te  réponfe,  n’étoit  pas  le  feul  qui  fût  toutes  ces 
chofes,  tout  le  Peuple  d’ifraël  en  étoit  informé  : 
car  perfonne  ne  pouvoit  ignorer  ce  qui  s’étoit 
paffé  entre  Samuel,  Saül  &  Agag,  i  Sam.  XV. 
puisque  cela  s’étoit  fait  aux  yeux  de  tout  le  Peu¬ 
ple.  Perfonne  n’ignoroit  non-plus  la  menace 
faite  par '^Samuel,  au  v.  28.  L’Eternel  a 
aujourd'hui  déchiré  le  Royaume  d'Ifraél  de 
deffus  toi,  il  l'a  donné  à  ton  prochain  qui 
eft  meilleur  que  toi.  Ce  prochain  étoit  David , 
&:  la  chofe  étoit  connue  de  tout  Ifraël  5  témoin  le 
difeours  que  Saül  même  lui  tient,  i.  Sam.  XXIV. 
2 1 .  Et  maintenant  voici ,  je  connois  certaine¬ 
ment  que  tu  régneras ,  ér  que  le  Royaume  d'If¬ 
raél  fera  ferme  entre  tes  mains.  Ou:  Et 
comme  je  fai  que  vous  regnerez  très  certaine¬ 
ment ,  &  que  vous  pofjederez  le  Royaume  d'If 
ra  'él.  Tout  Ifraël  même  avoit  les  yeux  fur  Da¬ 
vid  ,  &  fe  fîatoit  de  fon  rappel  d’auprès  du  Ro 
Achis,  dans  l’efperance  de  jouir  fous  lui  d’un 
meilleur  Gouvernement.  Enfin,  Saül  avoue  lui- 
même,  que  Dieu  ne  fe  fait  plus  entendre  à 
lui ,  ni  par  les  Prophetes ,  ni  par  les  Songes ,  ni 
par  l’Urim  &  le  Thummim  3  d’où  la  Pythonif- 
fe  pouvoit  aifément  juger  que  Dieu  avoit  ré- 
folu  fa  perte.  Peut-être  même  que  ce  filence 
de  l’Oracle  ^divin  avoit  jetté  la  terreur  dans  tou¬ 
te  l’Armée ,  &  que  le  bruit  s’en  étoit  répandu , 
du  Camp  de  Gilboé,  dans  tous  les  lieux  voifins, 
comme  étoit  entre  autres  Endor. 

La  Pythonifïè  pourtant  ne  touche  pas  tout 
à  fait  au  but.  Elle  dit  v.  ip.  L’E  t  e  r  n  e  l  //- 
vrera  même  Ijraél  avec  vous  entre  les  mains 
des  Philiftins:  demain  vous  ferez  avec  moi  y 
toi  &  tes  Fils  3  (fr  l’E  t  e  r  n  e  l  abandonne¬ 
ra  aux  Philiftins  le  Camp  même  d'Ifraél.  Ce 
qui  eft  faux ,  à  moins  qu’on  ne  fuppofè  une  é- 
quivoque  afïèz  ordinaire  dans  ces  fortes  de  Di¬ 
vinations  frauduleufes.  11  eft  faux,  que  le  Sei¬ 
gneur  ait  livré  tout  Ifraël  entre  les  mains 
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des  Thilijlins,  puisqu’on  lit  XXXÎ.  7.  que 
ceux  d'ifraél  qui  ét oient  au-delà  de  la  vallee , 
au-deçà  du  ‘Jourdain ayant  l'u  que  les 
Jfraèlites  s^en  ètoient  fuis  ^  &  que  Saül  & 
fes  Fils  étoient  morts ,  abandonnèrent  les  Vil¬ 
les  ér  s'enfuirent ,  de  forte  que  les  Thiliftins 
y  entrèrent  &  y  habitèrent.  Ce  qu’elle  dit  des 
Fils  de  Saül ,  eft  encore  équivoque  &  faux ,  s’il 
cft  vrai  qu’une  Prophétie  ne  fouffre  aucune  ex¬ 
ception  :  Jonathan ,  Abinadab  &  Melchifua 
périrent  en  effet  dans  le  Combat  mais  il  refta 
encore  Mephibofeth  Petit-fils  de  Saül  par  Jona¬ 
than,  &  les  deux  Fils  de  Rifpa,  Armoni  8c 
Isbofeth,  dont  le  dernier  fut  élevé  fur  le  Trône 
par  Abner,  &  regna  fur  Ifraël ,  tandis  que  Da¬ 
vid  retiré  à  Hébron  regnoit  fur  la  feule  Tribu 
de  Juda.  Enfin  la  Pythoniflê,  transfigurée  en 
Samuel,  fe  trompe  encore  à  l’égard  du  rems: 
^Demain-,  dit-elle,  "vous  ferez  avec  moi^  toi 
éf  tes  Fils:  ce  qui  fe  trouva  faux,  par  l’évene- 
ment. 

J’ai  cru  devoir  traiter  cette  Hiftoire  avec  quel¬ 


que  étendue,  parce  qu’on  l’ai  légué  ordinaire¬ 
ment,  comme  une  preuve  fans  répliqué  des  pref- 
tiges  du  Démon,  je  me  fiate  que  ce  qu’on  vient 
de  lire,  fuffit  pour  faire  voir  que  ce n’étoit qu’u¬ 
ne  impofture. 

On  peut  lire  fur  cette  madere: 

Joh.  Heinr.  Heidegger  Tdiijf.  de  Ffettdo-Sa- 
mue  le  à  Fythonijfa  in  Endor  excantato. 

Mich.  Rothardi  Samuel  redivivus.  InTraéf. 
Biblicor.  five  Criticorum  Sacrorum  T.  VI.  p. 
310.  Edit.  Francof 

Leonis  Allatii  de  Engafrimytho  Syntagma. 
Ibid.  p.  331. 

Euftathii  Archiep.  Antiocheni  de  Engafrimy¬ 
tho  Dijfert.  adverfus  Origenem ,  df  Origenis 
de  eadem  Engafrimytho ,  an  videlicet  Anima 
ipfa  Samuelis  ver'e  fuerit  evocata  incantatio¬ 
nibus  Rythoniffæ?  Ibid.  p.  406. 

Benedidtus  Hahn  de  SpeÈlro  Endoreo.  Præf 
Jo.  Ernefto  Gerhardo.  Jen.  1722. 
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II.  LIVRE  DES  ROIS. 


PLANCHE  CCCCIIl. 

Hazaèl  blejfé  à  mort. 


IL  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Chap.  IL  verL  23: 


J\dais  il  ne  ^voulut  jamais  fe  détournera 
Çf  Abner  le  frappa  a  la  cinquième 
ç  cbte^  du  bout  de  derrière  de  fa  ha- 
lebarde ,  de  forte  que  fa  h  alebar  de  lui 
fort  oit  par  derrière  i  il  tomba  la 
mort  fur  la  place.  Et  tous  ceux  qui 
rendent  au  lieu  ou  HaZjdel  étoit 
tombé  où  il  étoit  mort ,  s'arré- 
soient, 

COmme  l’Anatomie  du  Corps  humain  fait  la 
bafe  de  la  Médecine,  c’eft  aux  Médecins 
à  expliquer  la  blefîùre  que  Hazaël  reçut  el  ha- 
chomefehi  c’eft  à  dire,  à  la  cinquième  côte. 
Cette  expreflion  eft  d’autant  plus  digne  d’atten¬ 
tion  ,  qu’elle  fe  trouve  répétée  quatre  fois  dans 
ce  IL  Livre  de  Samuel >  ici,  à  l’occafton  de  la 
mort  d’Hazaëli  III.  27.  dans  l’Hiftoire  d’ Ab¬ 
ner  blefle  parjoabi  IV.  6.  dans  celle  d’Isbofeth 
blefte  par  Rechab  &  Baanahj  &  XX.  10.  dans 
l’Hiftoire  d’Amafa  que  Joab  tua.  Il  faut  remar¬ 
quer,  que  les  Hommes  ont  douze  Côtes  ^  diftin- 
guées  par  les  Anatomiftes  en  vraies  &  en  fauf- 
fes.  Les  vraies  font  les  fept  premières  d’en- 
haut,  &  font  immédiatement  attachées  au  Ster¬ 
num  J  les  fauflès  font  les  cinq  d’en-bas.  La  quef- 
tion  eft  donc  de  favoir ,  fi  l’on  doit  commencer 
à  compter  les  Côtes  dont  parle  notre  Texte ,  de  ¬ 
puis  celle  d’en-haut,  la  prémiere  des  vraies  3  ou 
depuis  la  huitième,  prémiere  des  fauflès.  Si 
l’on  commence  par  le  haut,  il  s’enfuivra  que  la 
Lance  perça  d’abord  la  poitrine ,  &  vint  frap¬ 
per  le  fiege  de  la  vie,  le  Cœur  &  le  Poûmon. 


Afdél  méprifant  ce  quil  lui  difoit  y  ne 
ntoulut  point  Je  détourner,  Abner  lui 
porta  donc  de  t arriere-main  dans  F  ai¬ 
ne  ,  un  coup  de  la  pointe  de  Ja  lance  y 
qui  le  perça  ^  le  tua  fur  la  place, 
Eous  ceux  qui  pajjoient  par  ce  lieu 
où  Afdel  étoit  tombé  mort  y  s' arré- 
toient. 

Si  c’eft  par  le  bas,  îe  fer  entrant  dans  le  ventre, 
aura  percé  les  Vifeeres  vitaux  de  TAbdomen. 
Or  l’une  &  l’autre  de  ces  bleffures  eft  mortelle, 
parce  que  les  parties  offenfées  font  abfolument 
néceffaires  à  la  vie,  &  qu’on  n’y  peut  appliquer 
de  remede.  Wedelius  ÇExercit.  de  vulnere 
El  hachomefeh ,  feu  in  quinta  cofia ,}  eft  du 
premier  fentiment ,  &  montre  par  Fernel  (L.  1. 
de  part  corp.  hum.  c.  8  )  &  par  Eicolhomini 
(E raie 61.  Anat.  p.  210.}  que  la  place  du  Cœur 
répond  à  la  cinquième  Côte  :  ne  rejettant  pas 
toutefois  l’opinion  de  ceux  qui  prenant  ici  l’Ef- 
pece  pour  le  Genre,  croyent  que  l’expreflion du 
Texte  marque  en  général  toute  bleflTure  mortel¬ 
le,  qui  pénétre  au  dedans.  Pour  moi,  fauf 
meilleur  avis,  je  préféré  le  dernier  des  deux  fen- 
tiniens  dont  j’ai  parlé  j  parce  que  dans  cette  fup- 
pofition,  la  Lance  pouvoir  pénétrer  ailement 
dans  le  ventre ,  en  paflànt  fous  les  Cotes  &c  le 
Diaphragme.  R.  Abarbanef  dans  fon  Com¬ 
mentaire  furcepalfage,  entend  aufli  par 
derniere  Côte  vers  le  Foye.  Fuller  {^Mifc.  Sacr. 
L.  V.  c.  J.)  eft  du  même  fentiment.  La  bleflù- 

B  2  re 


-8  .  IL  SAM.  ou  IL  ROIS,  V.  23.  24. 


re  d’Amafa,  2.  Sam.  XX.  10.  fournit  en  faveur 
de  ceci,  un  argument  très  fort,  Joab  l’ en  frap¬ 
pa  dans  la  cinquième  côte  ,  &'  U  répandit  fes 
entrailles  en  terre  :  expreflions  qui  ne  convien-  * 
hent  abfolument  pas  pour  les  bleflures  de  la  poi¬ 
trine.  Ceux  qui  avec  la  Vulgate  mettent  la 
plaie  dans  VAine^  ou  avec  les  Septante  dans 
le  Tfoas,  c’eft  à  dire  dans  les  Lombes  ceux- 
là,  dis-je,  fe  trompent  lourdement;  à  moins 
que  par  ^foas  on  n’entende  toute  la  cavité  de 
l’Abdomen,  qui  eft  traverfé  intérieurement  dans 
toute  fa  longueur,  par  les  mufcles  appellés 
On  trouve  dans  Virgile  ÇEneide  XII.  la 


Pl.  CCCCIV; 

defcription  d’une  bleflûre  pareille  à  celle  dont 
nous  parlons  : 

- -  -  Haud  multa  moratus 

Excipit  in  latus ^  qua  fata  celerrimal 
crudum 

Tranfadigit  cojlas  &  crates  pebîoris  enfeml 

„  Enée  fans  tarder  le  prend  en  flanc,  &  lui  plon- 
,,  géant  fon  épée  entre  les  côtes, il  le  bleflèdans 
„  l’endroit  le  plus  mortel”. 


PLANCHE  CCCCIV. 

Les  Mûriers  donnent  à  David  le  fignal  du  Combat. 


IL  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Chap.  V.  verC23.24. 


Et  Edruià  conjulta  IEEE RNE L <, 
qui  refondit  :  Eu  ne  monteras  f  oint  s 
mais  tu  tourneras  derrière  eux,,  & 
*va  contre  eux  ‘vis  a  vis  des  Mûriers, 


Et  quand  tu  entendras  au  haut  des  Mû¬ 
riers  ,  un  bruit  comme  de  gens  qui 
marchent ,,  alors  remue-toi. 


David  confulta  le  SEIGNEUR  ^  (0* 
lui  dit:  Irai-je  contre  les  Philijlins; 

les  livrerez^- vous  entre  mes 
mains  T)  Le  SE  IG  N  EU  R  lui  ré¬ 
pondit  :  JE' aile zj  point  droit  a  eux, 
mais  tournez^  derrière  leur  Camp,, 
jufqua  ce  que  vous  foyez>  venu  vis 
a  vis  des  Poiriers, 

Et  lorsque  vous  entendrez^  au  haut  des 
Poiriers  comme  le  bruit  de  quelqu'un 
qui  marche,  vous  commencerez^  a 
combattre. 


NOus  fuppofons  que  le  mot  Bacha  du  Tex¬ 
te  ,  veut  dire  un  Mûrier.  11  eft  de  cet¬ 
te  claflè  d’ Arbres,  dont  les  fleurs  font  attachées 
à  l’Arbre  même ,  &  ne  produifent  point  de  fruit. 
Le  fruit,  qui  eft  mou,  nait  en  d’autres  endroits, 
fur  le  même  pied.  Voyez  les  Caraêleres  gra¬ 
vés  à  la  bordure  de  la  Planche.  B  line  (L.  XVI. 
c.  ay.  &:  XVIII.  c.  27.)  appellé  le  Mûrier  le 
plus  fage  des  Arbres ,  parce  qu^il  ejt  le  dernier 
de  tous  les  Arbres  domejiiques  qui  bourgeonne^ 
ér  qitil  ne  fleurit  pas  que  tout  le  froid  ne  foit 
pajjé.  Il  fert  ici  de  lignai  à  David ,  &  marque 
le  tems  précis  qu’il  peut  faire  former  la  trompet¬ 
te,  &  marcher  contre  les  Philiftins.  Mais  ce 
fignal  eft  tout  à  fait  furnaturel ,  il  paflè  tous  les 
raifonnemens  de  la  Philofophie  j  c’eft  un  figne 


purement  arbitraire  de  la  part  de  D  i  e  u ,  Gé¬ 
néral  fuprème  de  l’Armée  d’Ifracl.  L’Arbre  que 
j’ai  fait  graver  ici,  eft  le  Mûrier  noir.  Morus 
nigra  J.  B.  Morus  fru^u  nigro  C.  B.  Il  a  le 
tronc  aflèz  gros,  tortu,  noueux >  les  rameaux 
étendus}  l’écorce  ridée,  épaiflè,  facile  à  plier 5 
le  bois  dur ,  &  fort  jaune  vers  le  cœur }  les 
feuilles  rondes,  mais  pointues  par  le  bout,  den¬ 
telées  tout  à  l’entour,  un  peu  rudes  &  velues 
au  toucher.  Il  a  pour  fleur,  des  chatons  verts, 
lanugineux.  Son  fruit,  'attaché  a  un  pédicule 
très  court,  eft  compofé  de  plufieurs  boutons 
fort  Terrés }  il  devient  noir  en  mûriflànt,  &  eft 
rempli  d’un  fuc  doux,  qui  eft  de  couleur  de 
fang. 
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P  L  A  N  G  H  E  CCCCV: 

he  Sapin  i  propre  aux  Jnftrumens  de  Mufique. 


IL  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Chap.  VL  verf!  5 


JEt  David  ^  toute  laAiaifon  dUjrael^ 
jouoient  devant  ÏE lEERN E L^de 
,  toutes  firtes  dinjlrumens  faits  de  bois 
de  Sapin ^  Çf  des  violons^  des  mu- 
f  Jettes^  des  tambours^  des  fifres^  ^ 

'  des  timbales» 

LEs  Interpretes  varient  dans  la  traduction  du 
mot  Berosch  de  notre  Texte.  Les  uns 
prétendent  que  c’eft  du  Buis-,  ceux-ci,  du  Fr  A 
ney  Sc  ceux-là,  le  Meleze.  Les  Septante  fé 
contredirent  eux-mêmes,  fee  qui  leur  arrive  fou- 
vent  •,}  car  ils  mettent  KuTrctpjtro-oy  {Cyprès)  j  Ifaïe 
XXXVII.  24.  LV.  13.  LX.  13.  nÏTui.  i  Ezech. 
XXXL  8.  2ach.  XL  2.  YhxiKvp-y  i.  RoisV.  8* 
10.  IX.  II.  VL  If.  "Exéjxw  {Sapin)',  Ifaïe 
XLI.  ip.  &  au  même  endroit  Mûprov  {MyrteÇ) 
Ofée  XIL  p.  &  2.  Chron.  ouParalip.  IL  18. 
*'ApMvâovy  {Genevrier).  La  Vulgate  de  même 
met  en  quatorze  endroits,  Sapin',  &  dans  no¬ 
tre  Texte  )  fabrefaôtay  2.  Chron.  ou  Paralip. 
IL  8.  Arceuthina',  Nahum  IL  4.  Agitatores. 
Le  ParaphrafteChaldéen  traduit  par-tout  Sapin, 
&  après  lui  la  plupart  des  Interpretes.  Cet  Ar¬ 
bre  eft  du  nombre  des  conifères  qui  portent 
de  la  réfine,  fur-tout  celui  que  nous  choififlbns 
pour  être  repréfenté  ici.  Abies  fœmina Jîve  \xL- 
T>j  â/iAéîét  J.  B.  Abies  mas^  conis  furfum  fpec- 


Cependant  David ,  .  tout  Ijraely 

,  •  jouoient  devant  le  SE  IG  El E  U  R  ^ 
de  toutes  jortes  dinjîrumens  de  mufi¬ 
que  ,  de  la  harpe  ,  de  la  lyre,,  du 

tambour  duffreÇf  des  timbales. 

« 

t  antibus  C.B.  Il  efl:  fort  haut,  &  a  le  tronc  droit} 
fa  partie  la  plus  bafle  'eft  fans  nœuds ,  &  s’ap¬ 
pelle  en  Latin  Sapinus^  là  plus  élevée  a  des' 
nœuds,  &  eft  npmmée  Fufierna  pat  T  line  L. 
XVI.  c.  33.  &  par  Vitruve,  L.  IL  c.  21.  Son 
écorce  eft  blanchâtre  &  tendre.  Ses  rameaux  dif- 
pofés  autour  du  tronc,  naiflent  par  étages*,  qüa- 
tre  ou  davantage  enfomble ,  &  font  plus  petits 
à  mefiire  qu’ils  approchent  du  fommet.  Ses 
feuilles ,  qui  environnent  les  petites  branches  , 
font  prelque  toujours  d’un  verd  foncé  par  def» 
fus,  &  blanchâtres  par  deffous.  Ses  fruits  ont 
la  figure  de  Cônes  ou  de  Pommes  de  Pin }  ils 
font  formés  par  écailles,  qui  cachent  des  fe- 
mences  blanchâtres,  difpofèes  en  ailes  pat  en- 
haut  ,  &  remplies  d’une  humeur  aCre  êc  graiïe. 
Son  bois  eft  leger,  propre  à  être  ébranlé  pat  le 
Son,  &  par  conleqiient  à  faire  diverfes  fortes 
d’Inftrumens  de  Mufique,  ainfi  que  le  marque 
notre  Texte. 
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PLANCHE  CCCCVl 

.  4^ 


Couronnement  de  ,  ■ . 


IL  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Chap.  XIL  verf.  30, 


Et  il  frit  la  Couronne  de  dejfus  la  tete 
de  leur  Roi^  qui  pefoitun  talent  d’or^ 
ef  il  y  arvoit  des  pierres  précieufes  : 
ef  on  la  mit  fur  la  tete  de  Eavid^ 
qui  emmena  un  fort  grand  butin  de 
la  Ville, 

J*Ai  montré  ci-defliis,  fur  Exod.  XXXVIII, 
que  le  Talent  ,valoit  3000  Sicles,  &  qu’il 
pefe  par  conféquent, 

*Poids  de  ^aris. 


Livn 

onc.  dragm. 

grains. 

87. 

3.  6. 

48,  00. 

^oids  de  Strasbourg. 

5)0, 

9-  3- 

46,  03. 

*Poids  de  Cologne. 

Marcs. 

Loths.  dragm. 

grains. 

182. 

10.  1. 

17,  64. 

Toids  de  Medecine. 

Liv. 

onc.  dragm.  fcrup. 

grains. 

iip. 

2.  4.  2. 

P,  8p. 

Pefanteur  trog  grande,  pour  que  dans  la  Ville 
des  Ammonites ,  Rabbat  ou  Philadelphie ,  il  fe 
foit  trouvé  quelqu’un  qui  ait  porté  cette  Cou¬ 
ronne  ou  ce  Diadème  fur  fa  tête,  comme  ont 
coutume  de  faire  les  Rois  que  l’on  couronne  au¬ 
jourd’hui.  On  peut  donc  conjeéturer  que  cette 
Couronne  étoit  fufpendue  par  une  Machine,  & 
s’abaiflbit  fur  la  tête  du  Roij  ou  bien,  com¬ 
me  penfe  Mr.  Le  Clerc ,  que  le  mot.  Mifchka^ 
lah  ne  doit  pas  être  pris  pour  le  poids  de  la 


Il  Ota  de  dejjiis  la  tete  du  Roi  des  Am- 
monites  le  Diademe ,  qui  pefoit  un 
talent  d!or^  étoit  enrichi  de  pier¬ 
reries  très  précieujes:  &  il  fut  mis 
fur  la  tète  de  David,  Il  remporta 
aujji  de  la  Ville  un  fort  grand  butin. 

Couronne ,  mais  pour  fbn  prix ,  tel  que  pourroit 
être  celui  de  12220  Ducats.  Jofeph  L, 
VIL  c.  7.)  met ,  L^efant  un  talent  d’or. 

Le  Texte  porte,  que  cette  Couronne  étoit  en¬ 
richie  de  Pierreries, comme  font  d’ordinaire  cel-, 
les  de  nos  Rois.  Mais  il  n’eft  parlé  ni  du  nom¬ 
bre,  ni  de  la  qualité,  ni  du  prix  des  Pierres,  Il 
y  a  des  Interpretes  qui  expliquent  ces  mots, 
Eben  jekarah ,  par  quantité  de  E terres  pré-> 
cieufes.  Jofeph  ne  met  que  la  feule  Sardoiné  : 
on  ignore  fur  quoi  il  fe  fonde.  B  oc  h  art  (^Hier, 
P.  IL  L.  V.  c.  7.)  en  cherche  la  raifon  dans  les 
Ecrits  des  Juifs,  qui  peut-être  dans  le  Texte, 
au-lieu  de  malcam  (de  leur  Rot}  ont  lu  milconty 
(de  Moloch').  Or  il  trouve  que  la  Sardoiné  é- 
toit  appellée  en  Orient  Moloch^  Molochas.  Epi¬ 
phane  (Cap.  de  Sardio^  dit:  Je  x.oli  Iwot 

Sccp^ovv^  J  oç  xaAêiTcu  MoAop^ctf.  Il  y  a  encore 
une  autre  forte  de  Sardoiné ,  qu’on  appelle  Mo¬ 
lochas.  Kimchi  rapporte  une  Fable  touchant 
cette  Pierre.  Il  dit  que  c’étoit  un  Aiman ,  du 
prix  d’un  Talent  ^  &  qu’elle  attiroit  continuelle¬ 
ment  la  Couronne  &latenoit  fufpendue  en  l’air. 
On  lit  quelque  chofe  de  femblabledansleA^»>&^’- 
drin  chap.  ii.  touchant  le  Veau  de  Jéroboam  j 
favoir,  qu’une  pierre  d’ Aiman  le  tenoit  fufpen- 
du  &  en  équilibre  entre  le  Ciel  &  la  Terre.  On 
dit  aufîi  de  Eiinocrate ,  célèbre  Architeéte  d’A¬ 
lexandrie  ,  qu’il  avoit  couvert  d’une  voûte  d’ Ai¬ 
man  le  Temple  d’Arfînoé,  afin  que  la  Statue  de 
celle-ci  parût  être  fufpendue  en  l’air.  Les  Ma- 
hometans  ont  cru  longtems  la  même  chofe  du 
Toi^eau  de  leur  faux-Frophete. 
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P  L  A  N  C  H  E  CCCCVII 

Les  Fils  du  Rot  fuyant  fur  des  Mules, 

IL  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Chap.  XIII.  verL  29. 

^  •  Ef  tous  les  Fils  du  Roi  Je  leve-  -  -  -  Et  auffi-tot  tous  les  Enfans  du 
rent  Çf  montèrent  chacun  Jur  fa  mu~  Roi  Je  le^^ant  de  table ,  montèrent 
le^  (f  s  enfuirent,  chacun  fur  leur  Mule  y  ^  s  enfuirent. 


Le  Mulet  eft  né  de  l’accouplenient  d’un 
Ane  avec  une  Jument.  Il  rteft  pas  tou- 
•vrage  4e  la  Nature  $  c'efi  un  mélange  illi^ 
cite  ^  frauduleux  y  &  une  efpece  de  larcin  y 
du  à  t invention  &  à  V audace  des  Hommes , 
comme  s’exprime  Democrite  dans  Elien  L. 
XII.  c.  I  é.  Son  nom  en  Hébreu  eft  ‘Peredy  & 
en  Grec  ^^«.^(^Hemonios y  Ourêa.')  Cet¬ 
te  efpece  d’ Animal  étoit  fort  en  ufage  du  tems 
de  David  &  de  Salomon,  comme  il  paroît  par 


I.  Rois  I.  53.x.  2f.  II.  Sam.  XVIII. p.lChron. 
ou  Parai.  XII.  40,  II.  Chron.  ou  Parai.  IX.  24. 
&  par  notre  Texte,  où  l’on  voit  que  les  Fils  du 
Roi  fe  fervoient  de  Mulets  ou  de  Mules ,  comme 
l’on  fait  aujourd’hui  de  Chevaux.  Outre  les  Mu¬ 
lets  qui  fervoient  de  monture,  il  y  en  avoit  pour 
porter  le  bagage,  I. Chron.  ou  Parai.  XH.  40. & 
d’autres  encore  qui  tiroient  les  voitures,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs..  Voy.  Bochart  (^Hie- 
roz.  P.  I.  L.  II.  c.  15).} 


PLANCHE  CCCCVIII. 


La  Chevelure  dlÆfalom. 


IL  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Chap.  XIV.  vert  26. 


Et  quand  il  faijoit  faire  fes  cheveux , 
{p  il  arrivoit  tous  les  ans  quil  les 
’  faijoit  faire  y  parce  que  fes  cheveux 
lui  chargeoient  trop  latete^  ilpejôit 
les  cheveux  de  fatetey  ^  on  trou* 
voit  qu^ils  pefoient  deux-cens  Skies 
,  au  poids  du  Roi, 

CE  Paflâge  eft  un  des  plus  difficiles  de  l’E¬ 
criture.  Selon  la  fupputation  que  nous 
avons  faite  du  Sicle ,  ce  que  l’on  coupoit  tous 
les  ans  de  la  chevelure  d’Abfalomfe  monte  à  py 
onces ,  &  3  dragmes.  Ce  poids  eft  affiirément 
exorbitant,  &  paflè  de  beaucoup  celui  des  Per- 


Lorsqu’il  [e  faijbit  faire  fes  cheveux  y  ce 
qu^il  faifoit  une  fois  tous  lesansypar^ 
ce  quils  lui  chargeoient  trop  la  tete  y 
on  trouvoit  que  Jes  cheveux  pefoient 
deux-cens  Skies  félon  le  poids  du  Roi, 


niques  les  plus  garnies.  Voyons  cependant 
comment  les  Interpretes  fe  tirent  des  difficultés 
de  notre  Texte. 

Tous  conviennent  que  ces  mots ,  mikkets  ja- 
min  lajamim,  à  la  lettre,  de  la  fin  des  jours 
aux  jours  y  lignifient  une  année  entière:  &  que 
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par  conféqiient  c’eft  bien  traduire,  que  de  met¬ 
tre,  fûus  les  ans.  Les  Septante  leveroient  la 
difficulté,  fi  l’on  recevoir  leur  Verfionj  car  ils 
mettent,  depuis  le  commencement  des  jours ^ 
jtifqu^ aux  jours  ou  on  le  rafoit  :  or  par-là  on 
pourroit  entendre  tous  les  cheveux  qu’Abfalom 
fe  fit  couper  en  fa  vie.  Jofeph  augmente  enco¬ 
re  la  difficulté,  en  difant  que  les  cheveux  que 
Von  coupoit  à  Abfalom  tous  les  huit  jours  pe- 
foient  2  00  Skies.  Sur  quoi  Mr.  Le  Clerc  con¬ 
jecture,  que  ce  qui  a  trompé  Jofeph^  c’eft  d’a¬ 
voir  lu  dans  le  pafîàge  des  Septante  que  je  viens 
de  citer,  ei’s  ojtla  èx.d§iTo,  pour  e!$  viixifAs  ccs 
cLv  gpcejgcTo.  Certainement  le  Commentaire  de 
Jofeph  augmente  cinquante-deux  fois  la  difficul¬ 
té.  Bochart  {Epijl.  de  Abfalomis  cæjarie')  pré¬ 
tend  que  les  mors  Hébreux  mikkets  jamtm  la- 
jamin ,  doivent  être  rendus  par,  ce  qui  arrivait 
de  tems  en  tems.  Mais  il  paroît  évidemment , 
en  comparant  ce  Pafiage  avec  d’autres ,  que  cet¬ 
te  exprefiion  fignifie  le  cours  d’une  année.  Exod. 
XIII.  lo.  il  eft  dit:  Tu  garderas  donc  cette  or¬ 
donnance  en  fa  faifon-i  (à  la  Glofè,  Hébr.  de 
jours  en  jours ^  c’eft  à  dire,  tous  les  ans ^  com¬ 
me  quelques-uns  t expliquent l)  Jug.  XI.  40. 
De-là  vint  la  coutume  en  Ifra  'éf  que  d'an  en 
an  (Hébr.  de  jours  en  jours')  les  Filles  d'Ifra'él 
allaient  pour  pleurer  la  Fille  de  Jephté  Galaa- 
dite^  pendant  quatre  jours  chaque  année.  Ou: 
*ïDe-là  vient  la  coutume  qui  s' eft  toujours  ob- 
fervée  depuis  en  Ifra'éf  que  toutes  les  Filles 
d'Ifraél  s'ajfemblent  une  fois  l' année  pour  pleu¬ 
rer  la  Fille  de  Jephté  de  Galaad,  pendant 
quatre  jours.  Bochart ^  qui  veut  qu’il  s’agifîè 
ici  d’une  chevelure  longue  &  épaifîè ,  qu’on  ne 
coupoit  qu’au  bout  de  quelques  années  j  Bochart  y 
dis-je ,  pour  fortifier  cette  opinion  ,  l’appuye 
par  le  pafîàge  de  IL  Sam.  XVllL  p.  où  il  eft  dit 
que  la  tête  Abfalom  fe  trouva  embarajfée 
dans  les  branches  d'un  grand  Chêne ,  oit  il  de¬ 
meura  fufpenduy  (c’eft  adiré,  par  fa  chevelu¬ 
re,)  entre  le  Ciel  &  la  Terre.  Mais  il  en  faut 
toujours  revenir  au  période  d’un  an-,  &  cette 
opinion  eft  confirmée  par  la  coutume  même  de 
ceux  qui  ont  les  cheveux  fort  épais;  car  ils  feles 
font  couper  tous  les  ans ,  fans  quoi  ils  en  fe- 
roient  incommodés.  Les  200  Skies  font  la 
grande  difficulré.  Les  Perruquiers  nous  alïurent 
que  la  chevelure  d’une  Femme  pafîè  rarement 
30  onces,  ou  60  Loths.  Or  il  ne  s’agit  pas  ici 
de  la  chevelure  entière  d’ Abfalom ,  mais  feule¬ 
ment  du  fuperflu  qu’on  en  coupoit.  Car  il  pa¬ 
roît  clairement  par  toute  l’Hiftoire  de  ce  jeune 
Prince,  &  fur-tout  par  fa  mort,  qu’il  portoit 
toujours  fes  cheveux  longs ,  &  qu’ainfi  il  ne  les 
faifoit  jamais  couper  jufques  à  la  peau.  Et 
quand  même  on  fuppofero:t  qu’il  fe  les  fît  cou¬ 
per  jufqu’à  la  racine,  il  ne  paroît  gueres  poffi- 
ble  qu’ils  ayent  crû  tous  les  ans  jufqu’au  poids 
dont  parle  notre  Texte.  Je  reviens  à  Bochart 
qui  réduit  tout  le  poids  dont  il  eft  parlé  ici  à  4 
livres  Romaines  &  2  onces,  ou  bien  à  50  onces. 
Il  fait  une  différence  entre  le  Sicle  facré  &  le 
Skie  commun ,  &  prétend  que  ce  dernier  n’étoit 
que  de  d’once  :  &  il  conclud  enfin  ainfi ,  fur 
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ces  fuppofitions  incertaines  ;  Je  pofe  pour  cer¬ 
tain^  qu'une  chevelure  longue  S'  garnie  pefe 
ordinairement  une  demi-livre  tout  au  moins: 
par  conféquent  il  n'y  auroit  eu  rien  d'extraor¬ 
dinaire  dans  la  chevelure  d' Abfalom^  fi  elle 
n'eût  pas  pefé  davantage.  Four  trouver  donc 
dans  cette  chevelure  quelque  chofe  de  remar¬ 
quable.^  ér  qui  méritât  d'être  rapporté  dans 
l' Hiftoire ,  il  faut  établir ,  i  qu'elle  étoit  deux 
fois  aujft  épaijfe  que  toute  autre  chevelure  or¬ 
dinaire  quoiqu'épaijfe  ^  &  qu' ainfi  elle  pefoit 
du  moins  une  demi- livre  de  plus  }  de  forte 
que  par  cette  fuppofition ,  elle  devoit  pefer  une 
livre.  2°.  Suppo fons  qu'elle  étoit  pareillement 
deux  fois  aufij  longue  que  les  cheveux  ordinai¬ 
res  les  plus  longs.  Cette  fécondé  fuppofition  la 
fait  encore  furpajfer  d'une  demi-livre  le  poids 
des  autres  chevelures -,  &  par  conféquent  elle 
devoit  pefer  en  tout  environ  deux  livres.  Ce 
Grand-homme,  pour  donner  plus  de  poids  à 
fon  opinion  ,  rafîèmble  plufieurs  témoignages 
de  l’Antiquité  fàvante,  touchant  divers  moyens 
de  faire  croître  &  épaiffir  les  cheveux ,  touchant 
les  pommades  qui  peuvent  en  augmenter  le  poids, 
&  touchant  la  méthode  de  les  poudrer  avec  de 
la  raclure  d’or.  Enfin  pour  dernier  refiige,  il  a 
recours  à  la  correétion  du  Texte  même  de  l’O¬ 
riginal.  fijuandméme^  ajoute-t-il,  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu'ici  fur  cette  matière  ne  feroit 
pas  abfolument  vrai  ^  il  faut  que  ceux  qui  ne 
cherchent  point  à  diminuer  l'autorité  de  l'E¬ 
criture  ,  fe  fouviennent ,  que  dans  toute  forte 
d' Ecrit  s  y  rien  ne  fe  glijfe  plus  ai fément  qu'u¬ 
ne  erreur  dans  les  nombres ,  parce  que  fouvent 
on  ne  Us  écrit  pas  en  plein  y  mais  qu'on  les 
marque  ou  avec  des  lettres  numerales ^ou  avec 
des  chiffres.  Budée  (^deAffe,  L.II.p.41.5'1.  & 
L.  III.  p.  67.)  fe  plaint  de  la  même  chofè, 
quoiqu’il  n’ait  pas  jugé  néceflàire  de  recourir  à 
ce  dernier  refuge. 

Il  y  a  d’autres  Savans  qui  ont  recours  aux  Si- 
cles  Babyloniens,  &  cela  fur-tout  parce  que 
dans  le  Texte  il  eft  fait  mention  du  poids  du 
Roi  ;  ils  prétendent  que  l’Auteur  du  fécond  Li¬ 
vre  de  Samuel  a  écrit  fous  un  Roi  de  Perfè, 
vers  la  fin  de  la  Captivité  de  Babylone.  Or  le 
Sicle  Babylonien  ne  faifoit  que  le  tiers  du  Si¬ 
cle  Hébraïque,  comme  le  prouve  Ed.  Bernard 
Çde  Menf.  &  Fond,  antiq.  L.  II.  c.  26.)  par 
Xenophon  y  Hefychiusy  FolluXy  &  Fhotius, 
Ces  Savans  veulent  aufïï ,  que  ce  foit  de  cette 
forte  de  Skie  dont  il  eft  parlé  Nehem.  X.  32. 
Flous  fîmes  aujfi  des  Ordonnances ,  nous  char¬ 
geant  de  donner  par  an  la  troifieme  partie  d'un 
Sicle  y  pour  le  fer  vice  de  la  Mai  fon  de  notre 
Dieu.  Ou  :  Nous  nous  impo ferons  aujji  une 
obligation  de  donner  chaque  année  la  troifieme 
partie  d'un  Sicle  pour  tout  ce  qu'il  faut  faire 
d  la  Maifon  de  notre  Dieu.  De  cette  manié¬ 
ré,  les  200  Skies  fe  trouveroient  réduits  à  66 
c’eft  à  dire  à  31  onces,  19  fcrupules  -,  ou  63 
Loths,  2  dragm.  i  ferup.  Et  cette  réduélion  a- 
bregeroit  enfin  les  difficultés,  quoiqu’il  en  refte 
encore  dans  cette  fuppofition  même,  puisqu’il 
s’agit  du  fuperflu  des  cheveux,  &  non  de  la 
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'Chevelure entière:  car  l’expérience  nous  apprend 
:  que  les  cheveux  ne  croiflènt  pas  chaque  année 
au-delà  de  4  pouces.  Mr.  Le  Clerc  propofe 
aufîi  fa  conjedure ,  pour  réfoudre  toutes  ces  dif¬ 
ficultés*,  il  fait  un  changement  au  Texte  ;  &  en 
appelle  pour  preuve  aux  PalTages  parallèles  d’Ef- 
dras  II.  &  deNehem  VIL  Après  tout,  il  paroît 
que  la  Iblution  la  plus  naturelle ,  eft  de  ne  pas 
prendre  uniquement  le  mot  Hébreu  Schakal 
pour  le  poids  ^  mais  auflî  pour  le  prix  ^  de  mê¬ 
me  qu’en  Latin,  pendo  marque  également  le 
poids ^  &  la  valeur',  car  il  eft  certain  qu’on  ne 
comptoit  pas  toujours  les  Skies ,  mais  qu’on  les 
pefoit  aufli  à  la  balance.  Que  ces  200  Sicles 
ayent  été  pefés,  ou  comptés,  cela  revient  au 
mêmej  ainfi  le  fens  feroit ,  que  cette  chevelure 
étoit  eftimée  200  Sicles:  de  même  qu’aujour- 
d’hui  on  pefe  les  cheveux  &  les  Perruques  mê¬ 
me,  pour  en  régler  le  prix.  Ce  qui  précédé 
prouve  manifeftement,  que  l’Auteur  facré  fait 
ici  l’éloge  de  la  beauté  d’ Abfalom  >  or  les  che¬ 
veux  y  entroient  pour  quelque  chofe  :  mais  c’efl: 
la  couleur  &  la  longueur  qui  en  font  la  beauté , 
&  non  le  poids.  Que  fi ,  fous  le  Régné  de  Sa¬ 
lomon,  comme  le  témoigne  Jofeph^  les  Cour- 


•tifans  fe  piquoient  d’avoir  les  cheveux  longs,  & 
parfemés  de  paillettes  d’or ,  comme  de  nos  jours 
on  fe  pique  d’avoir  des  Perruques  longues,  & 
bien  poudrées  de  poudre  d’ Amidon  parfumée  j 
&  fl  l’on  fuppofe  d’ailleurs  qu’ Abfalom  avoit  les 
cheveux  blonds  ou  tirant  fur  la  couleur  de  l’Or, 
de  forte  que  la  Nature  lui  eût  donné  ce  que  les 
autres  empruntoient  du  fècours  de  l’Art  5  il  n’eft 
nullement  étonnant  que  la  coupe  de  fes  cheveux 
fe  vendit  200  Sicles.  Si  on  approuve  cette  con¬ 
jecture  ,  il  faudra  rapporter  au  tems  de  David 
ou  de  Salomon ,  l’invention  des  chevelures  arti¬ 
ficielles,  Et  certainement,  fi  l’Art  de  faire  des 
Perruques  étoit  connu  alors,  tous  ceux  de  l’un 
&  de  l’autre  Sexe  qui  avoient  quelque  Emploi  à 
la  Cour,  ont  dû  fe  faire  un  honneur  extrême 
d’orner  leur  tête  des  cheveux  d’un  Prince  du 
Sang  Royal.  Ce  changement  du  poids  au  prix^ 
leve  au  .  moins  les  plus  grandes  difficultés  qu’on 
rencontre  dans  le  Syftème  ordinaire.  Certaine¬ 
ment  ,  une  chevelure  de  4  ou  y  livres ,  telle 
qu’on  la  fuppofe,  eût  été  un  fardeau, très  in¬ 
commode,  &  non  un  ornement,  pour  Abfa¬ 
lom  i  &  ce  poids  n’eft  nullement  vraifemblable. 
Voy.  les  A/m.  de  Trévoux  ^  A.  1704.  p.  135”. 


PLANCHE  CCCCIX. 

♦ 

LOurfe^  à  qui  on  a  enlevé  fes  Petits. 


IL  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Ghap. XVIL  verC  8. 

Cujç ai  dit  encore:  connais  ton  pere  Vous  ignorez^  pas^  ajout a~t 41  ^  quel 

ëf  fes  gens  y  que  ce  font  des  gens  forts  eft  votre  pere  y  que  les  gens  qui  font 
&  qui  ont  le  cœur  outré  y  comme  une 
Ourfe  qui  eft  aux  champs  y  ^  a  qui 
P  on  a  pris  Jes  petits. 


Lorsqu’on  examine  les  Animaux  brutes,  leurs 
actions,  &  leurs  mouvemens,  on  y  re¬ 
marque  toute  forte  de  Paffions  ,  l’Amour,  la 
Joye,  la  Colere,  la  Vengeance}  mais  très  dif¬ 
ferentes  cependant  de  celles  des  Hommes ,  quoi¬ 
qu’elles  leur  foient  femblables  en  apparence.  On 
en  peut  dire  aytant  de  leurs  Sens.  En  un  mot, 
les  Paffions  des  Hommes  font  des  Paffions  d’E- 
tres  raifbnnables,  &  celles  des  Bêtes  ne  font 
point  temperées  par  la  Raifbn.  Celles-ci,  pu¬ 
rement  machinales ,  reffemblent  à  un  Torrent 
qui  rompant  la  Digue  qui  le  retient,  inonde 
toute  la  campagne:  celles-là  au  contraire  font 
Tom.  V, 


avec  lui  font  très  vaiîlans  s  que 

maintenant  ils  ont  le  cœur  outré  y 
comme  une  Ourfe  qui  ef  en  furie  dans 
un  bois  y  de  ce  quon  lui  a  ravi  fs 
petits, 

guidées  par  la  Raifon ,  ou  du  moins  elles  doi¬ 
vent  l’être,  car  helas!.  elles  en  montrent fouvent 
bien  moins  que  de  brutalité.  Les  Paffions  que 
le  Créateur  a  données  aux  Animaux,  fervent  à 
leur  confervation.  Pour  nous  borner  à  notre 
Texte,  ne  confiderons  que  la  tendre  affeCtion 
des  Meres  pour  leurs  Petits ,  leur  colere  &  leur 
vengeance  contre  ceux  qni  les  perfécutent. 
Nous  avons  ici  l’exemple  de ou  plutôt  de 
t Ourfe  y  (comme  portent  les  Septante,  la  Vul¬ 
gate,  &  d’autres  Verfions}  à  qui  ton  a  pris  fes 
Tetits.  On  le  trouve  encore  Prov.  XVII.  12. 
t  homme  rencontre  plutôt  une  Ourfe  qui 
D  a 


Fl.  CCCCX. 


14  II.  SAM.  ou  II.  ROIS,  XVII.  10. 


a  perdu  fes  Petits ,  qu^un  Fou  dans  fa  folie. 
Ou  :  Il  vaudroit  mieux  rencontrer  une  Ourfe 
à  qui  l'on  a  ravi  fes  Fetits,  qu'un  Infenfé  qui 
fe  fie  en  fa  folie.  Et  dans  Ofée  XIII.  8.  Je 
viendrai  à  eux ,  comme  une  Ourfe  à  qui  l'on 
a  ravi  fes  Fetits.  Je  leur  déchirerai  les  en¬ 
trailles  jufqu'au  cœur.  Seneque ,  dans  la  Me- 
dée^  dit  la  même  chofe  du  Tigre: 

Ut  Tigris  orba  gnatis 

Curfu  furente  lufirat 

Gangeticum  nemus  &c. 

„  Comme  un  Tigre  à  qui  l’on  a  ravi  fes  Petits, 
„  tranfporté  de  fureur  parcourt  la  Forêt  du 
„  Gange**.  Si  nous  en  ctoyons  Kimchi^  (fur 
Ofée)  l’ardeur  que  l’Ourfe  témoigne  pour  fe 
venger  de  ceux  qui  lui  ont  enlevé  fes  Petits ,  eft 
fondée  dans  la  Nature  j  parce  que  ces  Petits 
n’étant  d’abord  qu’une  maflè  informe  de  chair, 
elle  leur  donne  peu  à  peu  la  forme ,  à  force  de 
les  lecher.  Mais  on  eft  revenu  aujourd’hui  de 


cette  opinion ,  qui  étoit  commune  parmi  les  An¬ 
ciens.  Voici  donc,  félon  Kimchi ^  comment 
rOurfe  raifonne  en  elle- même.  Mes  Petits  me 
coûtent  une  peine  infinie ,  je  ne  les  forme  qu’à 
force  de  les  lecher  :  quel  motif  pour  moi  de  les 
chérir  avec  plus  d’amour,  de  veiller  for  eux  & 
de  les  défendre  avec  plus  d’ardeur  que  ne  font 
les  autres  Animaux.?  Mais  cette  tendreflè  des 
Mères  eft  commune  à  tous  les  Animaux.  Il  faut 
remarquer  feulement  à  l’égard  de  l’Ourfe,  qu’el¬ 
le  eft  très  forte  &  très  cruelle.  Selon  Artflote 
{Hift.  L.  IX.  c.  i.)  &  T  line  (L.  XI.  c.  4.)  les 
Femelles  des  Ours  &  des  Pantheres,  ont  beau¬ 
coup  plus  de  force  que  les  Mâles.  Elles  font 
fur-tout  très  cruelles,  lorsqu’elles  ont  des  Petits. 
C’eft  ce  qu’il  feroit  aifé  de  prouver  par  plufteurs 
témoignages ,  fi  le  fait  n’étoit  pas  fi  connu. 

Il  paroît  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
la  comparaifon  que  Cufçaï  fait  de  David  avec 
une  Ourfe  à  qui  l’on  a  enlevé  fès  Petits ,  eft  très 
bien  fondée. 
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Les  Hommes  courageux  comparés  au  Lion. 

IL  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Chap.XVIL  verL  lo. 


Alors  le  plus  caillant  meme ,  qui  a  le 
cœur  comme  un  Lion ,  perdra  coura¬ 
ge^  Çf  fin  cœur  je  fondra:  car  tout 
Ifrdel  fait  que  ton  pere  eji  un  homme 
de  cœur ,  que  ceux  qui  font  avec 
lui  jont  vaillans. 


Et  en  meme  tems  les  plus  hardis  de  ceux 
qui  vous  Juiventy  Çf  qui  ont  des 
cœurs  de  Lion ,  jeront  jaifts  dejfroi  : 
car  tout  le  Peuple  dLjrael  fait  que 
votre  pere  ,  ^  tous  ceux  qui  font 
avec  lui ,  font  très  vaillans. 


IL  y  a  plufieurs  fortes  de  Courage.  1°.  L’u¬ 
ne,  purement  matérielle,  machinale,  &qui 
eft  commune  aux  Bêtes  &  aux  Hommes.  Cet¬ 
te  efpece  de  Courage  ne  confifte  que  dans  une 
grande  force,  qui  dépend  du  mouvement  vio¬ 
lent  du  fang  &  du  Fluide  nerveux ,  &  dans  l’ef¬ 
fet  'qu’elle  produit  fnr  tous  les  objets  qui  fe  pré- 
fentent.  En  ce  fens-là,  on  peut  attribuer  le 
Courage  aux  Furieux.  2°.  Il  y  a  une  Bravoure 
raifonnable ,  qui  réfide  dans  le  Cerveau  &  dans 
l’Ame,  &  qui  influe  fur  le  Cœur.  C’eft  dans 
ce  fens  que  David  doit  être  appellé  courageux , 
vaillant,  &  avec  lui  tout  Fidele  qui  fe  confie  en 
Dieu.  3°.  La  troifieme  efpece  eft  irraifonna- 
ble,  &  nait  du  dcfefpoir.  Telle  étoit  celle  qui 
porta  Achitophel  &  Judas  à  s’étrangler.  Le  Cou¬ 


rage  du  Lion  eft  du  prémier  genres  celui  de 
David  &  de  fes  Gens,  du  fécond.  Cependant 
ces  deux  fortes  de  Courage  font  comparées  ici 
enfemble  par  Cufçaï ,  &  c’eft  même  une  façon 
de  parler  proverbiale.  Tels  étaient  ces  Gadi- 
tes ,  qui  fe  retirèrent  vers  T)  avid  à  la  Forte-- 
rejfe  tirant  vers  le  T>efert  ^  gens  forts  ô*  vail¬ 
lans ,  ér  de  conduite  pour  la  guerre  i  maniant 
le  bouclier  ér  la  lance.  Leurs  vif  âge  s  étaient 
comme  des  faces  de  Lion.  Ou:  Il  y  eut  auji 
des  hommes  très  forts  ér  très  braves ,  de  la 
Ville  de  Gaddi^  qui  vinrent  fe  retirer  près  de 
L>avid^  lorsqu'il  étoit  caché  dans  le  Defert. 
Ils  étaient  très  vaillans  dans  le  combat ^  fe 
fervant  du  bouclier  &  de  la  lance }  ils  avaient 
un  vif  âge  de  Lion-,  I.  Chron,  ou  Parai.  XII.  8. 

Les 
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Pt.  CCCCXI.  IL  SAM.  ou  II.  ROIS,  XVII.  28.29. 

Les  Auteurs  Profanes  font  pleins  d’expreflîons  rée  de  Beger ,  Thef,  Reg.  Br  and.  Vol.  IIÏ.  p. 
femblables.  .6.  C’étoit  un  Roi  des  Arverniens  ou  Auver- 

-  Tout  le  monde  fait  qu’Hercule,  après  avoir  gnacs,  nommé  Bitucus Bitovius^  ou  Bitui- 
tué  le  Lion  de  Némée,  porta  toujours  la  peau  tus  félon  Eutrope  &  Florus^  félon  d’autres/Sj- 
de  cet  Animal  fur  fes  épaules,  comme  une mar-  'r«/3w5  (Bitubius)  ou  ViUùtus^  &  qui  vivoic 
que  de  fon  courage.  Tel  devoit  être  aulîî  ce-  l’an  de  Rome  630. 
lui  du  Prince  dont  je  place  ici  une  Médaille,  ti- 


PLANCHE  CCCCXL 

Prèfens  offerts  à  Da^id  par  les  Galaadites  ^  les  Ammonites, 


IL  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Chap. XVIL  veri;  28.29. 


Amenèrent  >  des  lits ,  des  hajjins , .  des 
n;aijfeaux  de  terre  y  du  froment  y  de 
t  orge  y  de  la  farine  y  du  grain  rôti  y 
des  fe^  es  y  des  lentilles  y  o  des  grains 
rotis  3* 

Du  miel  y  du  beurre  y  des  brebis  y  Çf 
des  fromages  de  vache, 

BAvid  fuyant  devant  Abfalom,  les  Galaadi- 
dites  &  les  Ammonites  lui  apportent  dif- 
!  uftenciles  de  ménage  ,  des  lits  pour  fe 
repofer,  des  badins  &  des  vaijfeaux  de  terre 
pour  faire  cuire  les  viandes,  &  pour  fervir  de 
plats  >  &  ils  y  ajoutent  les  provifions  néceflàires. 

Le  Chittimy  que  nous  traduifons 
comprenoit  anciennement  toute  forte  de  Blé  bat¬ 
tu  >  &  nettoyé  de  toute  ordure. 

Seorim ,  qui  lignifie  de  VOrge ,  efl:  ainfi  nom¬ 
mé  parce  qu’il  eft  barbu ,  car  S  air  lignifie  bar¬ 
bu  y  velu  y  Sc  faary  avoir  le  poil  hérijjé.  Les 
mots  que  les  Arabes  employeur  pour  lignifier 
l’Orge,  ont  du  rapport  à  l’Hébreu:  tels  font, 
Xahaer  dans  Serapion  S  air  &  Xair  à2.ns\Ha- 
li  Abbas  y  Shair  dans  Avicenne,  Hahaher, 
Sarahany  Scahair  y  Scehair,  Xahar,  Xaa-har, 
Xahair,  dans  d’autres  Auteurs. 

Suit  le  mot  Kemach ,  Farine.  Peut-être  efi-ce 
ce  que  les  Grecs  appellent  aAcpirov,  {Alphiton') 
qui  eft  de  la  farine  d’Orge  rôtie  ou  fricalïee,  (à 
moins  que  cette  derniere  ne  loir  celle  qui  eft 
nommée  en  Hébreu  Kali  j)  ou  npj:3  de  la  fari¬ 
ne  pure,  du  Blé  grillé,  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu’on  rôtit  aujourd’hui  le  Caffé.  Ce  qui 
rend  la  chofe  plus  probable,  c’eft  que  le  mot 
eft  répété  deux  fois  dans  le  même  verfet > 
c’eft  pourquoi  nos  Verfions  de  Zurich  ont  tra¬ 
duit  le  prémier  par  Epis  grillés ,  le  fécond  par  de 
la  farine  rôtie.  On  ne  peut  douter,  qu’il  ne  s’a- 


Lui  offrirent  des  lits,  des  tapis  y  des 
vatjfeaux  de  terre  y  du  blé  y  de  forge, 
de  la  farine ,  de  forge  fiché  au  pu , 
des  feves  ,  des  lentilles  des  pois 
fricafjési 

Du  miel  y  du  beurre,  des  brebis  y  ^  des 
veaux  gras, 

» 

gilîê  ici  de  deux  efpeces  differentes  de  Blé  r^i. 
Mais  nous  avons  fuffifamment  parlé  du  mot 
fur  I.  Sam.  XXV.  i8.  Palîbns  aux  Légumes. 

Le  mot  Fol  ou  Fhol  lignifie  Feve.  Les  A- 
rabes  l’appellent  Fhoulon.  C’eft  de-là  peut-être 
que  vient  le  mot  Allemand  Bon ,  la  lettre  /  ayant 
pu  aifément  fe  changer  en  w ,  &  le  /  en  Je 
me  détermine  pour  la  Feve  nommée  fimple- 
ment  Faba'  par  C.  Bauhin  ,  &  Cyamos  legumF 
nofa  par  Jean  Bauhin.  Sa  racine  eft  en  partie 
droite,  en  partie  ferpentante,  pleine  de  bolîès 
&  de  fibres:  fa  tige  eft  quarrée,  haute  de  deux 
coudées,, &  plus;  fes  feuilles  font  à  l’oppofite 
les  unes  des  autres,  blcues-pers,  de  figure  ronde- 
oblongue,  &  rangées  fur  une  même  côte:  fes 
fleurs  font  en  forme  de  papillon  :  fa  femence  eft. 
oblongue,  large,  applatie,  de  couleur  blanche 
ou  rouge:  elle  eft  renfermée  dans  de  grandes 
çoflès,  épaiflès,  charnues  &  velues.  On  peut 
voir  à  la  bordure ,  toutes  ces  parties  eflèntiellcs 
de  la  Feve.  Ce  Fruit  étoit  méprifé  autrefois, 
jufques-là  que  le  Précepte  de  Pythagore  ,  de 
s*abjienir  des  Feves  y  cctto  x.v<i/.Lm  é- 

toit  pafle  en  Règle,  parce  qu’on  croyoit qu’elles 
engendroient  des  crudités  &  des  vents,  &  qu’el¬ 
les  excitoient  au  plaifir  de  l’Amour:  à  moins 
qu’on  ne  veuille  y  donner  un  fens  métaphori¬ 
que,  &  l’expliquer,  ou  de  la  Liqueur  génitale, 
ou  des  Charges  publiques.  Mais  Rai  a  fort 
bien  réfuté  cette  prévention  des  Anciens  contre 

D  2  les 


i6  IL  S  AM.  ou  IL  ROIS,  XX.  lÿ. .  Pl.  CCCCXIL 


les  Feves,  dans  fon  Hifi.  ^lantar.  p.  5)09. 

'  A  l’égard  des  Lentilles  ^  en  Hébreu  Ada- 
fchim  ^  nous  en  avons  parlé  fur  Gen.  XXV.  29. 

Le  Catalogue  de  ces  Alimens  champêtres  fi¬ 
nit  par  le  Miel^  \t  Beurre  ^  \çs  Brebis  ^  &  le 
Fromage  de  Vache  ^  en  Hébreu  Schephoth  ba~ 
kar‘,  ce  que  les  Septante  traduifent  par  <7ctCî)(i)9 
jSoây,  qui  fignifie  à  la  lettre»  coagulations  de 


Bœuf',  peut-être  à  caufe  du  mot  nfitÿ  qui  fi¬ 
gnifie  entre  autres  chofes,  couler ,  filtrer.  En 
effet,  le  Fromage  ne  fe  prend,  que  lorsque  le 
Lait  ou  le  Petit-lait  eft  tout  à  fait  pafle. 

J’ai  fait  graver  à  la  Planche  CCCCXIV. 
l’Arbre  nommé  Bon  ou  Couva  ^  c’eft  à  dire 
V Arbre  de  Caffé, 


PLANCHE  CCCCXIL 


Siégé  d'ÆeUBethmaaca. 


IL  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Chap.  XX.  verf.  15. 


Les  gens  de  Joah  donc  s'en  tinrent  ^  & 
fajjiegerent  aAhel  deBethmaacaiÇ^ 
ils  éleverent  une  terrajje  contre  la 
Ville  ^  cjui  fut  dreffée  au  devant  de 
la  muraille  :  tout  le  peuple  qui  /- 

toit  avec  Joab^  Jappoit  la  muraille 
pour  la  faire  tomber, 

TOut  change  avec  le  tems,  les  Arts,  les 
Sciences,  &  nous-mêmes.  Cela  fe  voit 
dans  l’Architeàure  militaire,  tant  offenfive  que 
défenfive.  L’une  &  l’autre  fe  trouve  prefque  en¬ 
tièrement  changée  depuis  l’invention  de  la  Pou¬ 
dre  à  canon.  Autrefois  l’on  fe  fervoit  de  Tor¬ 
tues  pour  mettre  les  Afîiegeans  à  couvert,  & 
de  Beliers  pour  enfoncer  les  portes  &  abattre  les 
murailles  >  on  tiroit  des  fléchés  &  on  lançoit  des 
pierres,  avec  de  grandes  Machines.  Aujour¬ 
d’hui  tout  fe  fait  à  coups  de  canon  &  de  fufil. 
Anciennement-,  les  Tranchées  étoient  élevées  au- 
deflus  de  la  terre  ^  à  préfent,  ce  font  des  fofles 
creux.  En  un  mot,  la  maniéré  d’attaquer  les 
Places  efl:  abfolument  changée.  Le  Siégé  d’A¬ 
bel  Bethmaaca  en  efl:  un  exemple.  Joab  entou¬ 
ra  cette  Ville  d’une  Terrajfe-,  c’efl  que  fignifie 
proprement  le  mot  Hébreu  &  non  pas  mu¬ 
nitio  (^Retranchement')  comme  l’a  traduit  Mr. 
Le  Clerc.  Mais  il  faut  nous  former  une  idée 
diftinfte  de  cette  Terrajfe.  On  la  faifoit  de 
terre  accumulée  j  &  à  mefure  qu’on  la  hauflbit, 
ôn  l’avançoit  plus  près  de  la  Ville,  en  jettant 
toujours  de  la  terre  de  ce  côté-là -,  &  enfin  la 
Terrafle  fe  trouvoit  égale  à  la  hauteur  des  murail¬ 
les  ,  &  les  touchoit  même.  Or  comme  les  AF 
fiegés  ne  fe  montroient  pas  à  découvert  fur  les 
murs ,  parce  qu’ils  y  auroient  été  expofés  de  tou¬ 
tes  parts,  mais  qu’ils  pratiquoient  tout  à  l’entour 
des  ouvertures  ou  des  créneaux ,  tels  qu’on  en 


Joab  ef  fis  gens  vinrent  donc  l^ttjjïe^er 
a  Abela  Beth-Jïdaacha,  Ils  ele^ 
verent  des  terraffis  autour  de  la  Vil¬ 
les  Çf  ils  !  investirent  :  ^  tous  les 
gens  de  Joab  travailloient  à  Japper  la 
muraille, 

voit  encore  à  quelques  anciennes  Villes  ou  Châ¬ 
teaux  >  de  même  la  Raifbn  diêtoic  aux  Affies 
geans,  d’élever  des  Parapets  mobiles,  pour  ainfî 
dire,  dont  les  uns  plus  hauts  que  les  autres  s’ap- 
prochoient  infènfiblement  de  la  Ville.  Cette 
forte  d’ Attaque  a  été  connue  aufll,  &  ufitée  par 
les  Romains.  Le  Siégé  de  Bourges  en  eft  un 
exemple:  Voici  ce  qu’en  dit  Cefar  dans  fes 
Commentaires ,  (^Bell.  Gall.  L.  VII.  c.  24J  On 
éleva  en  jours  une  Terrajfe  de  '^1^0 pieds  de 
large,  &  de  pieds  de  haut ,  de  forte  qu'el¬ 
le  touchoit  prefque  aux  murailles.  Cette  ma¬ 
niéré  d’attaquer  les  ‘Places  peut  encore  être  utile 
de  nos  jours,  fur-tout  dans  un  terrein  maréca¬ 
geux.  Nous  en  avons  vu  un  exemple  en  id9f , 
au  Siégé  âlAzoph,  Place  frontière  de  Ruffie* 
que  le  Czar  Pierre  fit  aflîeger  par  le  Général 
Gordon ,  Ecofîbis  de  nation ,  &  qui  comman- 
doit  l’Armée  en  Chef.  Cet  habile  Général  fit 
élever  en  divers  endroits  de  hautes  Terrafîès, 
d’où  on  pouvoir  découvrir  les  Ouvrages  intérieurs 
de  la  Place,  &  battre  les  Affiegés.  En  jettant 
continuellement  de  la  terre  en  avant ,  on  appro¬ 
cha  fi  fort  cesTerraflès,  qu’en  i  y  jours  detems 
elles  n’étoient  pas  à  plus  d’une  demi-portée  de 
fufil  des  foflés ,  &  qu’elles  furpaflbient  même 
en  hauteur  les  murailles  delà  Ville j  &  enfin  le 
feu  continuel  obligea  la  Place  à  fe  rendre.  Voy. 
Terrj!  (Staat  van  Mofeov.  p,  2 3 2. J 
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IL  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Chap.  XXL  ver£  16. 


Et  Jifçbi-henob ,  qui  étoit  des  enfans  de 
Raphay  Çf  qui  avoit  une  lance  dont 
le  jer  pefoit  trois-cens  Skies  d! airain , 
^  qui  étoit  armé  dune  nouvelle  ma¬ 
niéré  ^  avoit  délibéré  de  frapper  Da^- 
vid. 


Jesbibenob  de  la  race  dArapha^  qui  a- 
voit  une  lance  dont  le  fer  pefoit  trois* 
cens  Skies ,  &  une  épée  qui  riavoit 
point  encore  Jervi,  étoit  prêt  de  le 
tuer. 


Le  Texte  original  porte ,  dti  poids  de  trois- 
cens,  c’eft  à  dire,  de  t rois-cens  Stcles , 
comme  marque  la  Verfion  Latine  de  Zurich ,  qui 
a  fuivi  les  Septante,  L’Allemande  eft  plus  ob- 
fcure ,  .elle  traduit,  drey  hundert  gewicht 


Ertz.  Or  ces  trois-cens  Sicles  reviennent  à 
143  onces  &  une  demi-dragmej  ou  bien  à  7  IL 
vres  communes,  (en  mettant  la  livreà36Loths3 
34  Loths  &  7  dragme. 


PLANCHE  CCCCXIIL 


Tempêtes  mêlées  de  Foudres  ^  d’ Eclairs. 

II.  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Chap.  XXIL  verL  8-16. 

La  Eerre  s" efl  émue  ^  a  tremblés  Us 


Alors  la  T'erre  fut  ébranlée  Çf  trembla  ^ 
les  fondemens  des  deux  croulèrent 
Cf  furent  ébranlés,,  parce  qu  il  étoit 
en  colere. 

Une  fumée  mont  oit  de  fis  narines ,  Cf 
un  feu  dévorant  jortoit  de  Ja  bouche , 
Cf  des  charbons  en  étoient  allumés, 

//  abaijfa  donc  les  deux,  Cf  il  dejcen* 
dit  ayant  une  épaifje  obfcurité  fous  Jes 
pieds. 

Et  il  étoit  monté Jùr  un  Chérubin,,  Cf 
il  voloit  :  Cf  il  parut  fur  les  ailes  du 
vent. 

Et  il  mit  autour  de  foi  pour  tabernacles,, 
des  tenebres,  des  amas  düeaux,  les 


fondemens  des  montagnes  ont  été  agi* 
tés  Cf  ébranlés,  parce  que  le  SEL* 
GNEUR  étoit  en  colere  contre  elles, 

La  fumée  de  fes  narines  s'efl  élevée  en* 
haut  :  un  feu  dévorant  eft  forti  de  fa 
bouche,  Cf  des  charbons  en  ont  été 
allumés. 

Il  a  abaifté  les  deux,  Cf  eft  defcendus 
un  nuage  fombre  étoit  fous  Jes  pieds,  ' 

Il  a  monté  jur  les  Chérubins,  Cf  il  a 
pris  fon  vols  il  a  volé  Jur  les  ailes 
des  vents. 

Il  s* eft  caché  dans  les  tenebres  qui  ten* 
vironnoient ,  il  a  fait  dijliller  les 
eaux  des  nuées  du  Ciel, 


nuées  qui  font  dans  les  airs, 

La Jplendeur  qui  étoit  devant  lui 3  allu-  Devant  lui  brille  une  lumière,  qui  al* 
moit  des  charbons  de  feu,  lume  des  charbons  de  feu, 

E ETERNEL  tonna  des  deux,  Cf  Le  SEIGNEUR  a  tonné  du  Cieh, 
le  Souverain  fit  retentir  Ja  voix,  le  Très-haut  a  fait  retentir  fa  voix, 

rom,  F,  E  II 


i8  IL  SAM.  ou  IL  ROIS,  XXII.  8.16.  Pl.  CCCCXIIL 


Il  tira  des  fléchés^  ^  il  les  écarta:  il 
fit  briller  I éclair  ^  ^  il  les  mit  en 
déroute. 

Alors  on  vit  le  fond  de  la  Aîer^  les 
fondemens  de  la  lierre  habitable  fu¬ 
rent  découverts  par  tE  EE  RNEL 
qui  les  tançoit ,  ^  par  le  jouffle  du 
vent  de  Jes  narines, 

DAvid  compofa  ce  Cantique  pour  célébrer 
la  Majefté  divine,  au  jour  que  l’Eter- 
N  E  L  l'eut  délivré  de  la  matn  de  tous  fes  En- 
wis  ^  ér  même  de  la  main  de  Saül.  v.  i.  Il 
cft  conçu  en  des  termes  métaphoriques ,  &  mé¬ 
téoriques  même  (fi  j’ofe  me  fervir  de  cette  ex- 
preflîon)  à  caufe  de  la  matière  qufil  traite  j  ce  qui 
fait  qu’on  ne  peut  pas  l’expliquer  par-tout  à  la 
lettre. 

Le  Pfalmifte  infinue  au  v.  8.  que  D  i  e  u  re¬ 
mue  le  Ciel  &  la  Terre.  C’efl:  ce  que  nous  di- 
fons  aufii  des  Hommes,  lorsque  s’étant  propofé 
quelque  chofe ,  ils  font  tous  leurs  efforts  pour 
réuflir,  &  n’omettent  rien  de  ce  qui  peut  les 
conduire  à  leur  fin.  Mais  lorsqu’il  s’agit  de 
Di  E  U ,  il  faut  entendre  les  chofes  d’une  ma¬ 
niéré  qui  convienne  à  fa  Majefté  infinie.  Com¬ 
me  un  feul  aéle  de  fa  volonté  fuffit  pour  créer  le 
Monde ,  un  feul  aéte  fuffit  auffi  pour  le  détrui¬ 
re.  Il  n’étoit  pas  nécefîâire  qu’en  faveur  de  Da¬ 
vid  toute  la  Terre  tremblât,  &  que  toute  la  Ma¬ 
chine  célefle  fe  remuât  fur  fes  gonds.  Ces  mots 
mofedoth  hafchamajim  ,  (les  fondemens  des 
deux')  ne  fignifient  pas  une  bafe  d’une  foli- 
dité  ou  d’une  épaiflèur  immenfe,  fur  laquelle 
foit  confiruit  l’Edifice  du  Monde  entier  :  ils  ne 
fignifient  pas  non-plus  ces  Cercles  cryfiallins , 
dans  lefquels  les  Anciens  ont  cru  que  les  Etoiles 
fixes  &:  errantes  étoient  enchaflees.  Il  faut  en¬ 
tendre  plutôt  par-là ,  comme  font  les  Modernes, 
la  matière  fluide  des  deux,  qui  par  fa  Gra¬ 
vitation  réciproque  produit  l’Equilibre  des  Corps 
les  plus,  grands ,  des  moyens ,  &  des  plus  petits, 
&  cette  proportion  fi  exaéte  des  Forces  centri¬ 
pètes  &  centrifuges.  Ce  font-là  les  Colomnes 
des  CieuXi  Job  XXVI.  ii.  Que  fi  nous  def- 
cendons  du  plus  haut  des  Cieux  fur  notre  petit 
Globe  Terreftre,  ces  fondemens  des  Cieux  fe 
trouveront  être  encore  la  preffion  par-tout  égale 
de  l’Air  &;  de  l’Æther,  vers  le  centre  de  la  Ter¬ 
re.  Au  Pf  XVIII.  8.  où  l’on  trouve  un  Can¬ 
tique  de  Triomphe  tout  pareil  à  celui-ci,  on  lit, 
les  fondemens  des  Montagnes  (&  non  ceux  des 
Cieux)  croulèrent  &  furent  ébranlés:  mots 
qu’on  peut  expliquer  à  la  lettre ,  d’mi  tremble¬ 
ment  de  Terre. 

Le  V.  9.  eft  une  repréfentation  poétique  de 
D  I  E  U  irrité,  laquelle  on  ne  peut  certainement 
expliquera  la  lettre.  Elle  eft  prife,  ou  des  nuages 
tempétueux ,  qui  ramafîés  comme  en  une  épaiflé 
fumée,  éclatent  bientôt  en  Tonnerres,  en  Eclairs 
.&  en  Foudres  brulans:  ou  bien  d’une  Maifon  em- 
brafée  parla  Foudre,  &  qui  ayant prémierement 


Il  a  tiré  jes  fléchés ,  il  les  a  dijperfés  : 
il  a  lancé  fes  foudres^  Çf  il  les  a  con- 
jùmés, 

LaUiers^efl  ouverte  jufque s  au  fond  des 
abmes ,  les  fondemens  de  la  Eerre 
ont  été  découverts  ,*  a  caufe  des  me¬ 
naces  du  SEIGNEUR^  Çf  du 
foujfe  des  tempêtes  de  fa  colere, 

jetté  une  épaifîè  fumée ,  prend  bientôt  ffâme ,  &  fè 
réduit  en  cendres  :  ou  enfin  des  Animaux  qui  étant 
agités  par  la  chaleur,  exhalent  des  vapeurs  a- 
bondantes,  &  jettent  enfin  des  cris  horribles. 
C’eft  ainfi  que  les  Poètes  décrivent  les  Taureaux 
fauvages  de  Colchos.  Voyez  Apollonius  (Ar¬ 
gon.  L.  III.  1287.  &  fiùv^  Ovid.  (Metam, 
VII.  107.)  &  Martial  (L.  VII.  Epigr.  64.)  Le 
gofier  &  la  bouche  font  aux  Bêtes,  ce  qu’une 
cheminée  eft  aux  Maifons  :  ils  jettent  un  fouffle 
produit  par  un  fang  échauffé,  &quireflemble 
à  une  fumée  épaifîè.  Comme  donc  la  fumée  eft 
la  marque  ou  d’un  fang  échauffé,  ou  d’un  feu 
prêt  à  paroîtrej  le  fens  du  Prophète  eft,  que 
les  Jugemens  de  Dieu,  les  calamités  qu’il  en¬ 
voyé,  font  les’pronoftics  de  fon  courroux:  ce 
font-là  ces  Tonnerres  &  ces  Foudres  qu’il  lance 
fur  fes  Ennemis ,  &  fur  ceux  de  fon  Eglife.  Ce¬ 
la  fe  voit  plus  clairement  encore ,  v.  1 4.  i  y . 

Le  Ciel,  non  pas  celui  des  Planetes  ni  des 
Etoiles  fixes ,  mais  celui  de  l’Air  qui  environne 
la  Terre,  a  la  figure  d’une  voûte  écrafée,  ou 
d’une  Conoïde  parabolique.  Car  on  obferve 
que  les  lignes  vifuelles  horizontales  font  les  plus 
longues  de  toutes  j  &  à  mefure  qu’elles  montent, 
elles  diminuent,  de  forte  que  la  verticale  eft  la 
plus  petite  de  toutes.  Ce  Phénomène  paroît 
tous  les  jours  à  nos  yeux,  foit  que  le  Ciel  foit 
couvert,  ou  ferein:  cependant,  parmi  les  Habi¬ 
tans  de  la  Terre,  il  y  en  a  peu  qui  faflènt  at¬ 
tention  à  cette  magnifique  voûte  i  peu  encore  , 
qui  en  fâchent  rendre  raifon ,  parce  qu’ils  igno¬ 
rent  l’Optique.  Pour  s’en  former  une  jufte  ijdée, 
il  faut  remarquer ,  que  ce  Bleu-célefte  que  nous 
voyons  ,  n’eft  pas  la  couleur  du  Ciel  des  Etoiles, 
mais  celle  de  l’Air,  ou  de  l’Atmofphere :  que  fa 
hauteur  tout  autour  de  la  Terre,  eft  égale,  du 
moins  en  apparence  >  &  que  de-là  même  il  s’en¬ 
fuit,  que  la  ligne  perpendiculaire  eft  la  plus  pe¬ 
tite  de  toutes  celles  qui  peuvent  s’étendre  fur 
l’Horizon.  Car  il  (eft  certain  que  dans  la  Fig, 
I.  la  ligne  A  B  eft  plus  petite  que  A  C  j  A  C 
plus  petite  que  ADj  &  ainfi  des  autres.  Tou¬ 
tes  ces  lignes  AB,  AC,  AD,  AE,  AF,  font 
autant  d’Hypothénufes,  qui  croiflènt  toujours  à 
proportion  des  Bafes  AH,  AI,  AK,  AL, 
A  M.  Pour  peu  que  l’on  connoiflè  les  princi¬ 
pes  de  la  Trigonométrie,  on  ne  peut  ignorer 
que  la  vue  s’étend  fur  l’horizon  à  41  lieues  de 
diftance,  &  qu’on  peut  former  par  conféquent 
un  Triangle  reêtiligne,  Fig.  II.  dont  le  côté  A  B, 
qui  fait  le  demi-diametre.  de  la  Terre,  eft  de 
860  lieues i  le  côté  AC,  depuis  le  centre  de  la 

Terre 
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Terre  jufqu’au  plus  haut  de  l’Air  efl:  de  861  j  & 
B  C  la  Tangence  depuis  le  point  de  la  Terre  ou 
je  me  fuppolè  placé,  jufqu’à  l’extrémité  demon 
horizon.  Cette  hauteur  de  l’Air  DC,  h  on  la 
fait  de  2  lieues  ,  la  ligne  horizontale  BC  fera  de 
58  lieueSj  fi  de  72^  fi  de  4,  833  &:  ainfi 
du  refte.  Voy.  Fiincc.  de  color ib.  cœli^  P-  3T 
Il  eft  clair  par-là ,  que  Dieu  en  tout  tems , 
même  lorsque  l’air  eft  ferein,  abaïjje  ou  fait  défi- 
cendre  le  Ciel ,  &  nous  le  préfènte  comme  une 
magnifique  voûte.  Que  fi  les  nuages  defeendent 

Î)lus  près  de  la  Terre,  comme  il  arrive  lorsque 
e  tems  eft  chargé,  quand  l’Eternel  a  fous 
fes  pieds  une  epaijfe  obfcurité-,  alors  la  vérité 
de  ce  que  dit  David,  v,  10.  abaijfer  le  Ciel  y  le 
faire  de  [cendre  y  eft  encore  plus  évidente:  car 
les  vapeurs  amaftees  de  toutes  parts,  donnent 
à  l’étendue  de  l’horizon  des  bornes  plus  étroites. 

Lorsque  les  V ?nts ,  comme  il  arrive  ordinai¬ 
rement  dans  les  Tempêtes,  aflcmblent  les  nua¬ 
ges  ,  alors  on  peut  dire  que  l’E  t  e  r  n  e  l  , 
monté  fur  un  Chérubin ,  'uole  &  paroît  fur  les 
ailes  du  'uent  y  v.  11.  Le  Pfalmifte,  par  ces 
images  prifes  des  Météores  ,  nous  repréfente 
D  I  E  U  comme  fi,  étant  aftis  fur  des  nuages,  il 
étoit  porté  par  les  Vents  ainfi  que  fur  un  Char 
de  triomphe,  &  conduit  par  les  Anges.  Au 
Pf  XVIII.  1 1 .  il  y  a  :  Et  il  étoit  monté  fur  un 
Chérubin  y  &  il  voloit  ^  il  étoit  guindé  fur 
les  ailes  du  vent. 

On  conçoit  que  les  vapeurs  d’eau  font  comme 
de  petites  veilles  ou  de  petites  bouteilles  fubtiles 
&  étendues  ,  qui  nagent  librement  dans  l’air  3 
^  c’eft  lorsqu’elles  laiflent  pafler  les  rayons  du 
Soleil ,  que  le  Ciel  devient  ferein.  Lorsque  ces 
petites  bouteilles  font  raflêmblées  par  les  vents, 
ou  condenfées  par  quelque  autre  caufe,  alors 
Di  EU  met  autour  de  foi  pour  Tabernacles <y 
des  tenebres  y  des  amas  d'eaux  y  les  nuées  qui 
font  dans  les  airs-,  v.  12.  ou  comme  au  Pfeau. 
XVIII.  12.  Il  mit  les  tenebres  pour  fa  cachet¬ 
te.  Son  Tabernacle  étoit  tout  à  [entour  de  /«/, 
ajf avoir  les  tenebres  de  [eau  qui  font  les  nuées 
de  [air.  Ou  :  Il  a  choifi  fa  retraite  dans  les 
tenebres.  Il  a  fa  tente  tout  autour  de  lui  y  & 
cette  tente  eft  [eau  tenebreufe  des  nuées  de 
[air.  On  peut  comparer  à  la  defeription  que 
David  fait  d’un  Air  tempétueux,  celle  qu’on  lit 
dans  Ovide  y  Met.  L.  111.  199.  (i) 

Ce  qu’on  lit  v.  13.  Là  fplendeur  qui  étoit 
devant  lui ,  allumoit  des  charbons  de  feu ,  eft 
exprimé  plus  clairement  Pf  XV^III.  13.  T)e  la 
lueur  qui  étoit  au  devant  de  lui  y  fes  nuées  fu¬ 
rent  écartées  y  &  il  y  avoit  de  la  grêle  des 
charbons  de  feu.  Il  eft  clair  que  ces  expreflions 
tirées  des  Météores ,  forment  la  defeription  d’u¬ 
ne  violente  Tempête,  accompagnée  de  foudre 
&  de  grêle,  &  dans  laquelle  non-feulement  les 
gouttes  d’eau  faifies  en  tombant  par  un  vent  de 
Nord,  fe  changent  en  glace 3  mais  dans  laquel¬ 


le  encore  quantité  d’exhalaifons  fulphureufcs  & 
nitreufes  s’échauffent  par  la  fermentation,  & 
ayant  acquis  un  mouvement  très  rapide,  for¬ 
ment  des  Foudres  :  &  ce  font  ces  carreaux  em¬ 
braies  que  le  Pfalmifte  nomme  de  la  braife  ar¬ 
dente  ,  des  charbons  allumés. 

Verf  14.  L’Eternel  tonna  du  haut 
des  deux  y  ér  le  Souverain  fit  retentir  fa 
voix.  Nous  favons  tous  par  expérience,  que 
pendant  l’orage,  &:  même  auparavant,  le  Ton¬ 
nerre  gronde.  On  lit  au  Pf.  XVIII.  14.  Et 
l’E  t  e  r  n  e  l  tonna  aux  deux ,  &  le  Sou¬ 
verain  jetta  fa  voix  avec  de  la  grêle  des 
charbons  de  feu.  Ce  que  les  Phy  fi  ciens  expri¬ 
ment  en  difant  que  l’Air  eft  agité  par  de  violen¬ 
tes  fecouflès,  &  ce  que  le  Vulgaire  appelle 
nerre y  l’Ecriture  Sainte  .le  nomme  la  voix  de 
l’E  t  e  r  n  e  l  3  exprelîion  qui  fo  trouve  répé¬ 
tée  fept  fois  au  Pf  XXIX.  Tous  ces  Paftages 
que  nous  venons  de  citer ,  font  voir  que  cette 
épithete  défigne  non-feulement  le  Tonnerre, 
mais  la  Foudre,  &  fur-tout  ce  bruit  éclatant  que 
l’oreille  a  peine  à  fupporter.  La  voix  de  l’E- 
T  E  R  N  E  L  brife  les  Cedre  s  ,  v.  f .  A  la  ri¬ 
gueur  ,  il  n’y  a  point  de  Son  qui  ne  foit  la  voix  de 
l’E  t  e  r  n  e  l  :  mais  on  peut  le  dire  fur-tout 
du  Tonnerre,  qui  eft  le  plus  bruyant  &  le  plus 
fort  de  tous  ceux  que  l’on  entend  ici-bas.  Ajou¬ 
tez  à  cela ,  le  bruit  que  les  grains  de  grêle  font 
en  tombant,  par  leur  choc  mutuel. 

La  Foudre  &  fes  efl'ets  nous  font  repréfentés 
enfuite  fous  une  idée  plus  particulière,  au  v.  if. 
Il  tira  des  fléchés  y  &  il  les  écarta  j  il  fit 
briller  [éclair  .y  &  il  les  mit  en  déroute.  Le 
Pfalmifte  s’exprime  de  même,  Pf  XVIII.  ly. 
Il  tira  fes  fléchés  y  &  les  écarta.  Il  lança 
des  éclairs  y  ér  les  mit  en  déroute.  Ou:  Et  il 
a  tiré  fes  fléchés  contre  eux  y  il  les  a  dif- 
perfes i  il  a  fait  briller  par-tout  fes  éclairs^ 
^  il  les  a  tous  troublés  &  renverfes.  Dans 
l’un  de  ces  Paftages,  les  fléchés  de  la  Foudre 
font  exprimées  par  le  mot  Chitfimy  &  dans  l’au¬ 
tre  par  Chitfau.  Ces  fortes  d’exprefïïons  font 
fréquentes  dans  les  Auteurs  Profanes ,  fur-tout 
les  Orientaux.  Herodote  y  L.  IV.  c.  ip.  ditde  la 
foudre  qui  tomba  fur  le  Palais  de  Scylas  Roi 
des  Scythes:  1$  roLurviv  0  ©EOS  l2t\osy 

xcù  «  fiiv  xcLTîKoi}}  'ttao-a.  D  I  E  U  lança  fur  ce 
Talais  des  fléchés  qui  [embraferent  tout.  He- 
fiode  (Theog.  v.  708.)  appelle  le  Tonnerre,  la 
Foudre  &  les  Eclairs,  K^Aot,  Ails  ^eyaAojo,  les 
Traits  du  grand  Jupiter.  Et  Ovide  {JMet.  L. 
L  23p.) 

Tel  a  reponuntur  manibus  fabricata  Cyclo- 
pum. 

,,  B  quitta  fes  Traits,  forgés  par  les  Cyclopes".' 
Et  L.  111.  3  O  y. 


E  3 


(l)  Æthera  confeendity  vutuque  fequentia  traxit 
Nuhila ,  queis  nimbos  immiflaque  fulgura  ventis 
Jtddidit  y  &  tonitrus  ,  &  inevitabile  fulmen. 
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Eft  aliud  levius  fulmen ,  cui  dextra  Cyclo- 
pum 

Saviîiæ  fiammæque  minus  ^  minus  addidit 
ira 

Tela  fecunda  vocant  Superi. 

,,  II  y  a  une  autre  forte  de  Foudres  plus  légers, 
5,  auxquels  les  Cyclopes  ont  donné  en  les  for- 
„  géant,  moins  de  feu  &  d’adivité;  les  Dieux 
„  les  appellent  des  Traits  de  la  fécondé  forte”. 

Il  eft  clair  par  tout  ce  qu’on  a  dit  jufqu’ici, 
que  David  fait  en  termes  métaphoriques  & 
empruntés  des  Météores,  la  defeription  d’un 
grand  Orage  avec  tout  ce  qui  l’accompagne  >  & 
que  par  conféquent  ceux  qui  s’eftbreent  de  prou¬ 
ver  par  notre  Texte  qu’il  y  a  effeétivement  des 
Tierres  de  Foudre ,  font  très  mal  fondés.  Nous 
vivons,  par  bonheur,  dans  un  tems  où  l’on 
pafte  les  Traditions  au  creufet,  &  où  l’on  ne 
reçoit  pour  vérité  confiante,  que  ce  qui  a  été 
pefé  auparavant  à  la  balance.  Ainfi,  fans  man¬ 
quer  au  refpeét  dû  à  la  vénérable  Antiquité, 
nous  ne  nous  faifons  pas  une  religion  de  croire 
tout  ce  qui  dans  des  fiecles  ignorans  &  barbares 
a  été  reçu  pour  vérité  canonique  j  du  moins  lors¬ 
que  les  chofes  dont  il  s’agit  repugnent  à  la  Rai- 
fon ,  à  l’Expérience ,  &  ne  foutiennent  pas  l’é¬ 
preuve.  Les  Pierres  de  Foudre  font  de  ce 
nombre,  quoique  toute  l’Antiquité  ait  cru  leur 
exiftence,  &  que  le  Vulgaire  la  croye  encore. 
La  prévention  va  même  fl  loin,  que  l’on  voit 
des  Savans  montrer  des  Pierres  de  Foudre,  ou 
dans  leurs  propres  Cabinets ,  ou  dans  ceux  de 
quelque  Prince  ou  de  quelque  Grand,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  des  Cailloux  en  forme  de 
coin,  des  Cryftaux,  des  Pierres  à  feu,  des  Bé- 
lemnites ,  ou  des  Coquillages  enfevelis  dans  la 
Terre  depuis  le  Déluge.  Il  doit  fuffire  pour  le 
préfent,  d’avoir  indiqué  cette  erreur. 

Ce  que  David  dit  de  la  Foudre  &  des  Eclairs, 
mérite  de  n’être  pas  oublié.  Le  mot  Berakim 
fignifie  proprement  ici  les  Eclairs  j  mais  félon 
l’interpretation  de  Mt.LeClerc^  il  veut  direauf- 
fl  la  Foudre.  David  dit,  que  la  Foudre  &  lesE- 
clairs  rendent  les  Hommes  conjiernés.  Et  vé¬ 
ritablement,  ils  produifent  cet  effet  fur  les  Hom¬ 
mes  même  d’une  impiété  confommée  :  car  qu’on 
me  dife  quel  eft  celui  que  la  voix  de  Dieu 
n’effraye  pas.^  J’ai  vu  &  connu  particulièrement 
un  Athée,  qui  lorsqu’il  entendoit  le  Tonnerre 
‘gronder  ,  couroit  fe  cacher  dans  un  Tonneau. 
L’expreflion  qui  donne  lieu  à  cette  remarque,  eft 

.dans  l’Original  Mr.,  Le  Clerc  la  traduit 


par  conturbavit ,  Çil  les  troublai)  Pf  XVIIL 
il  y  a  dans  les  Septante ,  e0ç-îicr«v  ûti- 

raVj  &  dans  la  Vulgate,  confumjît  eos^  (il  les 
confuma.) 

Verf  i6.  Alors  on  vit  le  fond  delà  Mer^ 
éf  les  fondemens  de  la  Terre  habitable  furent 
découverts  par  l’Et  e  r  n  e  l  qui  les  tançoit  ^ 
dr  par  le  foujfe  du  vent  de  fes  narines.  On 

lit  Pf  XVIIl.  i6. - comme  tu  les  tan- 

fois  ,  à  Eternel,  &  par  le  fouffle  dti 
vent  de  tes  narines.  Ou;  Far  un  efet  de 
vos  menaces ,  Seigneur,  &  par  le  fouffle 
impétueux  de  votre  colere.  On  ne  lit  nulle-part , 
que  David  ait  eu  des  Armées  navales,  qu’il  ait 
fait  des  expéditions  ou  donné  des  combats  fur 
Mer  :  de  forte  qu’on  doit  regarder  ces  Pafîàges 
comme  exprimant  fimplemcnt  les  effets  naturels, 
que  produit  une  Tempête  fur  la  Mer.  Les  eaux 
agitées  par  les  Tourbillons  de  vent, forment  une 
écume  qui  jette  des  étincelles,  &  s’élèvent  à  une 
hauteur  prodigieufej  de  telle  forte  que  les  Na¬ 
vires  femblent  defeendre  du  haut  des  Montagnes 
dans  une  Vallée  profonde,  &  fe  précipiter  jus¬ 
qu’aux  abîmes  de  la  Mer  :  ce  qui  devient  encore 
plus  effrayant  pour  les  Matelots,  lorsque  les  é- 
clairs  brillant  par  intervalles,  ils  voyent  le  fond 
de  la  Mer  ^  &  les  fondemens  de  laTerre.  Vir¬ 
gile  s’exprime  à  peu  près  de  même ,  e:yEneid. 
L.  L  V.  I  lo.  &  fuiv. 

Hi  fummo  in  fluSlu  pendent ,  his  unda  de- 
hifeens 

Terram  inter  fluBus  aperit ,  furit  refus 
renis. 

„  Ceux-ci  demeurent  comme  fufpendus  fur  la 
„  vague  J  les  flots  entrouverts  découvrent  aux 
5,  autres  le  fond  de  la  Mer  j  l’eau  eft  brouillée 
„  par  les  fables  qu’elle  agite”.  Et  Hefode  ap¬ 
pelle  le  fond  de  la  Mer  &  les  fondemens  de 
la  Terre  yvis  les  racines  de  la  Terre  y  6c 
il  les  place  au  defllis  du  Tartare,  Theog.  y?/. 

-  -  -  -  -  -  Avrlp  07r6p3rev 

r>Jÿ  pi^ctl  «TrêtpWttori ,  xetl  cCTpvyiTOiO  Qx\éi(T(n]S, 

Pour  ce  qui  regarde  le  fouffle  du  vent  de 
fes  narines ,  le  Pfalmifte  applique  à  la  Divinité 
cette  façon  de  parler  humaine,  fondée  fur  ce 
qu’on  voit  les  Hommes  6c  les  Animaux  fumans, 
pour  ainfi  dire,  de  colere,  attirer  &  repoufler 
l’air  avec  violence  par  les  narines. 
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PLANCHE  CGCCXIV. 


Eclat  du  Soleil  levant. 


IL  SAMUEL,  ou  II.  ROIS,  Chap.  XXIII.  veri: 4. 


Il  ejl  comme  la  lumière  du  matin  ^quanâ 
\Ae  Soleil  Je  leve^  du  matin  ^  mi  ejl 
fans  nuee.  Il  ejl  comme  l herbe  qui 
germe  de  la  Terre.,  après  la  lumière 
du  Soleil  qui  parok  après  la  pluye. 


Oe^  ainfi  quil  deviendra  comme  la  lu¬ 
mière  de  I  aurore ,  lorjque  le  Soleil  je 
levant  au  matin  brille  fans  aucun 
nuage.,  &  comme  [herbe  qui  germe 
■  de  îa  terre  étant  arrojée  par  [eau  de 
la  pluye. 


La  Philofophie  expérimentale  moderne  nous 
enfeigne  que  les  rayons  du  Soleil  ont  plus 
de  force ,  immédiatement  après  la  pluye.  Il  eft 
fûr  qu’alors  les  Miroirs  ardens  de  Mr.  Tfchirn- 
haus  ont  plus  d’effet,  que  dans  le  tems  le  plus 
chaud  &  le  plus  ferein.  La  raifon  de  ce  Para¬ 
doxe  phyfique  eft  ,  que  l’Atmofphere  dans  un 
tems  chaud  &  ferein ,  eft  remplie  de  toutes  for¬ 
tes  d’exhalaifons  &  de  vapeurs,  qui  empêchent 
l’aftion  des  rayons  j  mais  l’air  étant  purgé  de 
toutes  ces  exhalaifons,  la  lumière  agit  furlaTer- 
re  avec  plus  de  force.  Cette  confideration  peut 
fervir  à  expliquer  l’effet  agréable  que  la  brillante 
lumière  du  Soleil  produit  le  matin ,  au  moment 
que  les  vapeurs  d’eau  font  déjà  tombées  en  ro- 
fée,  c’eftàdire  fi  V Aurore  rda  point  de  nuages  ^ 
car  il  en  eft  autrement,  lorsque  l’air  du  matin 
eft  rempli  d’exhalaifons ,  ou  que  les  rayons  du 
Soleil  paflènt  à  travers  les  nuages  mêmes.  Da¬ 
vid  nous  infinue  lui- même  dans  ce  dernier  Can¬ 
tique,  l’application  que  nous  pouvons  faire  de 
cet  Emblème:  v.  3.  Celui  qui  eft  le  ’D omina- 
teur  des  hommes^  eft  jufte^  &  il  régné  dans  la 


crainte  de  Dieu.  Ou:  ^le  celui  qui  eft  le 
dominateur  des  hommes ,  foit  jufte  ^  ér  qu'il 
régné  dans  la  crainte  de  Die  u.  Que  le  Juge, 
dans  l’adminiftration  delajuftice,  Ibit  libre  de 
tous  les  nuages  des  préjugés  &  des  pafîîons  qui 
oftufquent  l’efprit:  que  rien  ne  mette  obftacle 
à  l’influence  des  Loix  divines  &  humaines ,  fur 
toutes  Tes  adions  &  tous  fes  confeils  :  Qu’ainfi 
que  l'herbe  germe  par  la  lumière  du  Soleil  & 
après  la  pluye le  Juge  de  même  fbit  diligent, 
adif,  &  inébranlable. 

En  faveur  des  Amateurs  de  la  Botanique,  & 
pour  orner  cette  Planche,  j’ai  fait  graver  l’Ar¬ 
bre  Bon  ou  Ban^  Buna^  Bunnu  &  Bunchos  y 
J.  B.  Euonymo  jîmilis  <:^Ægyptiaca ,  fruElu 
baccis  Lauri  ftmili  ,  C.  B.  tel  qu’on  l’a  vu 
croître  à  Leipzig  dans  leJardind’Apel,  en  1723. 
C’eft  de  fon  fruit  que  les  Turcs  &  les  Européens 
préparent  cette  Liqueur  agréable,  qu’on  appelle 
Cajfé.  Les,  François  donnent  à  cet  Arbre  le 
nom  de  Cajfter.  La  même  Figure  peut  fervir 
de  fupplément  à  la  Planche  CCCCXl. 
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PLANCHE  CCCCXV. 

David  fait  le  Dénombrement  du  Peuple. 


IL  SAMUEL,  ou  IL  ROIS,  Chap.  XXIV.  verLp. 


Alors  Joah  donna  le  Rôle  du  Denom^ 
hr  ement  du  Peuple  au  Roi  il  Je 

trouva  de  ceux  dPfrael^  huit-cens- 
mille  hommes  de  guerre^  tirant  /V- 
'  pki  Çf  de  ceux  de  Juda  ^  cinq-cens- 
mille  hommes. 

ÜN  Philofophe  Mâthématicien ,  curieux  d’ap¬ 
profondir  avec  quelle  proportion  les  Hom¬ 
mes  (e  multiplient,  trouvera  fans  contredit  dans 
.  l’Ecriture  Sainte  les  inftruftions  les  plus  certai¬ 
nes,  &  en  même  tems  les  plus  anciennes,  fur 
cette  matière  i  aulîî-bien  que  la  Chronologie  & 
la  Généalogie  les  plus  exaêtes.  On  a  vu  Exod. 
XII.  37.  que  70  Peribnncs  defcendues  en  Egyp¬ 
te  avec  Jacob,  s’étoient  augmentées  en  21  f  ans 
jufqu’au  nombre  de  600000  Hommes.  Un  an 
après  &  quelque  chofe  de  plus ,  le  nombre  de 
ceux  qui  éfoient  propres  à  porter  les  armes ,  tous 
au  dclîùs  de  20  ans,  étoit  de  603 y fo,  fans 
compter  les  Lévites.  39  ou  40  ans  après,  il  s’en 
trouva  moins  qu’il  n’en  étoit  forti  d’Egypte, 
parce  que  tous  ceux-ci  avoient  été  condamnés  à 
mourir  dans  le  Deferti  de  forte  qu’alors  les  plus 
âgés  ne  paflbient  pas  yp  ans.  On  a  fait  voir 
ci-deflus ,  &  en  plus  d’un  endroit ,  que  le  nom¬ 
bre  des  Hommes  fe  trouve  ordinairement  dou¬ 
blé  dans  l’efpace  de  360  ans.  Ceci  pofé,  les 
Ifraëlites,  360  années  après  le  prémier  Dénom¬ 
brement,  ont  dû  être  au  nombre  de  i2oocooj 
&  au  bout  de  472  ou  473  ans,  qui  ed  ce  que 
les  Chronologiftes  comptent  depuis  la  Sortie 
d’Egypte  jufqu’au  Dénombrement  fait  ici  fous 
David,  ils  dévoient  être  lyyédéé.  Or  on  trouve 
à  peu  près  ce  nombre,  par  le  calcul  fuivant. 
Joab,  Général  de  l’Armée,  donne  dans  notre 
Texte  pour  Total ,  800000  hommes  forts  pro¬ 
pres  a  porter  les  armes.  Mais  on  lit  aullî  i. 
Chron.  ou  Paralip.  XX VIE  i.  qu’il  y  avoit  12 
Brigades  de  Milices,  de  24000  Hommes  cha¬ 
cune,  qui  fe  relevaient  de  mois  en  mois  pen- 
dant’ toute  l' année  :  qui  par  conféqucnt  faifoicnt 
en  tout  288000.  Qu’on  ajoute  à  ceux-ci  les 
yooooo  Hommes  de  la  Tribu  de  Juda,  dont  d 
cft  fait  mention  dans  notre  Texte,  &  environ 
ïooooo  pour  la  Tribu  de  Benjamain  j  l’x)n  aura 


Joah  donna  au  Roi  le  Dénombrement 
qu'il  a%toit  fait  du  Peuple',  Çf  il  Je 
trouva  dVjra'él  huit  -  cens  -  mule 
hommes  ,  forts  ^  propres  à  porter 
les  armes i  ^  de  Juda,  cinq-cens^ 
mille. 

pour  Total  entier,  168 8000 }  te  qui  revient  à 
peu  près  au  Total  de  iy76666,que  nous  avions 
trouvé  à  priori  par  la  Règle  ordinaire  de  la  mul¬ 
tiplication  des  Hommes.  En  fuppofant  que  ces 
168 8000 Hommes  propres  aux  armes  fiflçnt  en¬ 
viron  “  de  tout  Ifraël,  fans  y  comprendre  jul^ 
qu’à  pré/ènt  les  Lévites,  l’on  pourra,  fans  gran¬ 
de  erreur  de  calcul,  fixer  le  nombre  des  Ifraëlites 
à  8440000,  non  compris  les  Efclâves,  dont  le 
nombre  fans  doute  devoit  être  grand ,  lèlon  la 
coutume  des  Orientaux. 

Mais  il  fe  préfente  une  diÆculté ,  qui  eft  de 
favoir  comment  un  Pais  qui  n’avoit  qu’environ 
60  lieues  de  longueur  &  30  de  largeur,  a  pu 
contenir  &  nourrir  un  fi  grand  nombre  d’Hom- 
mes  ^  Ceux  pour  qui  l’authenticité  de  l’Ecriture 
Sainte  n’efi:  pas  une  règle ,  lèvent  ainfi  la  diffi¬ 
culté.  Ils  difent  que  les  Juifs,  qui  après  la  Cap¬ 
tivité  copièrent  l’Ecriture  Sainte,  ont  amplifié  les 
chofes,  ou  par  une  fraude  pieufe,  ou  par  un 
vain  defir  de  gloire.  C’eft  à  quoi  fe  rapporte 
ce  que  dit  Sulptce  Severe  {Hijl.  Sacr.  L.  I.J  Je 
ne  doute  point,  dit-il,  que  dans  le  cours  de 
tant  de  jiecles ,  la  négligence  (Mr.  Le  Clerc 
ajoute  l'audace^  des  Coptjles  n*ait  altéré  la  vé¬ 
rité  i  cela  efi  beaucoup  plus  vraifemblable  , 
que  de  fuppofer  quelque  erreur  de  la  part  du 
^'Prophète.  Mais  ce  fubterfuge  n’eft  pas  fans  in¬ 
convénient.  J’aimérois  mieux  dire,  que  du  tems 
de  David  la  Paleftine  étoit  toute  remplie  de  Vil¬ 
les,  de  Bourgs,  de  Villages,  de  Hameaux,  & 
de  Maifbns  répandues  de  tous  côtés  dans  les 
Champs,  dans  les  Vignes,  dans  les  lieux  plan¬ 
tés  d’Oliviers,  dans  les  Vergers  j  comme  on  le 
voit  aujourd’hui  en  Hollande  :  quainfi  elle  étoit 
cultivée  par-tout,  ce  qui  fait  que  Dieu  même 
lui  donne  le  titre  àePaïs  hon&  fpacieux ,Païs 
où  coule  le  lait  &  le  miel,  Exod.  III.  8. 

11  nous  relie  une  autre  difficulté  à  réfoudre. 
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Le  même  Dénombrement  dont  il  s’agit,  eft  ex¬ 
primé  différemment  i.  Chron.  ou  Parai.  XXI. 

11  y  eff  dit,  que  le  tbtàl  des  Ijraelites  fe 
montait  onze-eens^mille  hommes  qui  tiraient 
Vépée  de  Juda^  quatre-cens-Joixante  &  dix- 
mille  qui  tiraient  l'épée^  ce  qui  fait  en  tput, 
if/oooo.  Dans  notre  Texte  au  contraire,'bn‘ 
ne  compte  que  800000  Hommes  d’une  part, 
&  yooooo  de  l’autre,  qui  ne  font  en  tout  que 
1300000.  Bochart  QHieroz.  P.  I.  LrlI.  c.  36.3 
concilie  ces  Paflages  en  difant,  que  les  douze  Bri¬ 
gades  dont  il  éft  fait  mention  ci-deffus  ,  font 
comprifes  dans  le  calcul  qui  fe  trouve  i .  Chron. 
ou  Parai.  XXL  au-lieu  qu’ici  elles  n’y  font  pas 
comprifes:  Car  ces  douze  fois  24000  font  fouis 
288000:  dé  forte  donc  qu'il  ne  manque  que 
1 2000 ,  pour  pouvoir  atteindre  jufqu’à  1 1 00000  : 
&  quelques-uns  rempliffont  ce  vuide  de  120Q0, 
par  un  pareil  nombre  d’Ôfîiciers.  Selon  Mr.  Le 
Clerc  ^  dans  fon  Commentaire  fur  ce  Pafîàge, 
la  difficulté  confifte  moins  dans  la  différence  des 
nombres,  que  dans  leur  énorme  grandeur  ,  ‘qü’il 
fait  aller  jufqu’à  13000000  Perlonnes*,  c’ert  à 


ou  II.  R  O I S ,  XIV.  9.  23 

dire ,  1 600000  Hommes  propres  à  porter  les  ar¬ 
mes,  &  en  fuivant  ce  principe,  8000000  d’A- 
mel;  auxquelles  il  ajoute -foéoooo  Efclaves,  & 
lOôoooo-Perfonnes*  de  lâ  Tribu  de^Levi  &  de 
Benjamin:  ce  qui  ffiut  un  Peuple  h  nombreux, 
^  qu’il  ne  peut  ^s’imaginer  qu’un  Païs  auffi  peu  é- 
^  rendu  que  la  Paleftine  ait  pu  fuffire  à  le  nourrir^ 
d’autant  moins  que  les  Ifraèlites  n’avoient  point 
de  Commerce ,  &  que  d’un  côté  les  Syriens  & 
les  Sidoniens  occupoient  les  rivages  de  la  Mer , 
&  que  de  l’autre  ils  avoient  les  Philillins,  qui 
furent  fou  vent  leurs  Maitres.  Enfin  ce  Com¬ 
mentateur  tombe  dans  la  penfée  que  nous  avons 
dite  J  favoir  que  lesCopütes,  ou  par  pure  négli¬ 
gence,  ou  par  vaine  gloire,  ont  augmenté  les 
nombres.  C’eft  ainfi  que  i.  Sam.  AlII.  y.  au- 
lieu  de  trente-mille  chariots  que  les  Philiflins 
avoient,  il  corrige,  encore  le  Texte  en  mettant 
3000  feulement, comme  portent  les  Êîfcmplaires 
Syriaques  &:  Arabes.  Chacun  peut  examiner  fi 
ce  fentiment  s’accommode ,  &  comment  il  peut 
-  s’acconimodèr  à  l’authenticité  de  l’Ecriture  ;  ou 
chercher  à  féfoudre  foi-mème  la  difficulté. 
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Pl.  ccccxvi. 


I.  ou  IIL  LIVRE 

DES 

ROIS. 


PLANCHE  CCCCXVI 

Abifag  donnée  à  David  pour  Je  rêcJjauffer. 


I.  ou  III.  ROIS, 

Or  le  Roi  Da^vid  devint  vieux  ^  a- 
vancé  en  âge  y  ^  quoiqu'on  le  cou- 
vrit  de  vh emens ,  il  ne  pouvoit  pour¬ 
tant  fe  réchaujfer» 

Ses  ferviteurs  donc  lui  dirent  :  Qu'on 
cherche  au  Roi  notre  Seigneur  une 
jeune  file  vierge^  qui  je  tienne  de¬ 
vant  le  Roi  ^  qui  en  ait  joim 
quelle  dorme  en jon  fein ,  afin  que  le 
Roi  notre  Seigneur  je  réchauffe, 

COmme  nous  nageons  dans  une  matière  flui¬ 
de  jufqu’au  moment  de  notre  naiflànce, 
plus  nous  fommes  jeunes,  &  plus  nous  fbmmes 
mous-,  les  parties  folides  cedent  aux  fluides,  & 
les  fibres  aux  humeurs.  Dans  la  force  de  l’âge , 
les  parties  qui  conftituent  notre  corps,  font  comme 
en  équilibre  i  &  dans  la  vieilleflê ,  les  parties  foli¬ 
des  le  durciflènt  ,  les  fluides  cedent,  s’épaif- 
filTent ,  &  acquièrent  même  une  efpece  de  foli- 
dité.  Cela  pofé ,  on  fent  aifément  pourquoi 
l’Homme  ne  croît  que  jufqu’à  une  certaine  hau¬ 
teur  ,  &  diminue  enfuite  :  pourquoi  la  jeunefle 
efl:  adlive,  bouillante  ;  &  la  vieilleflê  froide, 
fur-tout  quand  elle  va  jufqu’à  la  décrépitude: 
pourquoi  dans  la  prémicre,  la  Circulation  &  les 
Secrétions  fe  font  dans  la  perfedlion  j  au-lieu 
que  dans  l’autre  elles  diminuent  &  s’arrêtent 
enfin  tout  à  fait.  David ,  parvenu  à  l’âge  de  foi- 
xante  &  dix  ans ,  nous  en  fournit  un  exemple. 
Ses  extrémités  fe  refroidiflènt,  non  pas  à  la  vé- 


Chap.  I.  verL  i.  2. 

I 

Le  Roi  David  était  vieux  dans  un 
dge  fort  avancés  quoiqu’on  le 
couvrit  beaucoup ,  il  ne  pouvait  é- 
chauffer. 

Ses  ferviteurs  lui  dirent  donc:  Nous 
chercherons  une  jeune  file  vierge  ^^pour 
le  Roi  notre  Seigneur  afn  qu'elle  je 
tienne  devant  le  Roi,  qu'elle  l’échauf¬ 
fe,  que  dormant  auprès  de  lui  elle 
remedie  a  ce  grand  froid  du  Roi  no¬ 
tre  Seigneur, 

rité  par  un  principe  naturel  &  néceflàire,  puis¬ 
que  nous  voyons  des  Hommes  du  même  âge  en¬ 
core  pleins  de  chaleur,  agiles,  &  propres  mê¬ 
me  à  la  génération.  Mais  lî  nous  confiderons 
la  vie  pénible  &:  laborieufo  de  ce  Héros,  de  ce 
Roi,  de  ce  Prophète,  épuifé  par  tant  de  médi¬ 
tations  pieufes,  de  foins,  d’expéditions  militai¬ 
res,  de  voyages,  de  perfécutions,  &  par  l’ufa- 
ge  fréquent  &:  peut-être  par  l’abus  qu’il  avoit  fait 
du  Sexe  j  nous  ne  ferons  pas  furpris  qu’il  fo  foit 
trouvé  vieux  avant  que  de  l’être,  que  fes  fibres 
fe  foient  durcies ,  que  la  circulation  du  fang  foit 
devenue  lente,  jufques-là  que  fes  Officiers  &  les 
Médecins  ayent  été  obligés  de  lui  chercher  des 
remedes  capables  de  le  réchauffer,  èl^oiqu'on 
le  couvrît  de  vêt  emens ,  il  ne  pouvait  pourtant 
fe  réchaujfer.  La  raifon  en  efl:  claire.  Les  cou¬ 
vertures  &  les  vêtemens  ne  donnent  point  par 
eux-mêmes  de  chaleur  j  mais  ils  retiennent  ks 
exhalaifons  chaudes  qui  tranfpirent  de  notre 

corps. 


TAB.  CCCCXATI 


I.  G.  'Ttielût  scuLps. 


\ 


\ 


'  V..  '« 


M.' 


Y  •» 


yU-: 


1 


/ 


I.  Rég. 
Salomonis 


Cfip.  IV.  V.  32.  2S. 

P ani  s  qu  o  tidiaim  s 


'.  rv.  V.  %‘i.  2« 
rcintcmt'. 


oiniîîtj5 


J.  Fridrich  sculps 


Pl.  CCCCXVII.  I.  ou  III.  ROIS,  IV.  22.  23. 


corps,  &  les  empêchent  de  s’évaporer.  Mais 
la  tranfpiration  étoit  devenue  fi  foible  &  (1  peu 
abondante  dans  i)avid,  que  quoiqu’elle  fût  re¬ 
tenue  par  des  habits  &  des  couvertures ,  elle  ne 
pouvoir  encore  le  réchauffer.  Oeji  pourquoi 
l'on  chercha  dans  toutes  les  contrées  d'ifraël^ 
une  fille  qui  fût  belle ,  &  l'on  trouva  Abifag 
Sçunamite ^  v.  3.  4.  C’eft  une  chaleur  des  plus 
naturelles,  que  celle  d’une  belle  Fille  à  la  fleur 
de  fbn  âge.  Mais  voici  une  Ordonnance  de 
Medecine,  contraire  à  la  Jurifprudence  du  Ma¬ 
riage  qui  a  lieu  dans  les  Etats  bien  policés,  mais 
qui  pourroit  embarafîèr  à  fon  tour  les  Jurifcon- 
lûltes.  Cette  jeune  Beauté  devoir  réchauffer  le 
Roi ,  par  fa  vue  &  fon  attouchement  j  elle  de¬ 
voir  par  fès  charmes  ranimer  des  efprits  languif- 
fans,  &  exciter  la  circulation  du  fang  par  fa  cha¬ 
leur  aéhiellc.  Nous  n’avons  garde  de  répandre 
un  foupçon  defavantageux  fur  ce  pieux  Roi,  que 
l’on  fait  s’être  préparé  fi  faintement  à  la  mort. 


II  ne  fit  dans  cette  occafion,  que  ce  que  d’au¬ 
tres  ont  fait  aufli  innocemment  après  lui.  On 
rapporte  de  Frédéric  Barberoiife ^ç[i\'étàntàms 
une  extrême  vieilleflè,  des  Médecins  Juifs  lui 
perfuaderent  de  mettre  auprès  de  lui  de  jeunes 
enfans,  à  caufe  de  leur  chaleur.  Et  l’on  trouve 
dans  R.  Moyfes  (^Aph.  30.)  &  Jean  “Damaf- 
cene ,  un  remede  pour  les  Paralytiques ,  fembla- 
ble  à  celui  dont  David  ufe  ici.  Si  Bacon  eût 
été  le  Médecin  de  ce  Roi  d’Ifracl ,  il  eût  ordon¬ 
né  de  plus  à  Abifag  de  fe  frotter  de  Myrrhe ,  de 
Parfums  ou  de  Baumes  précieux,  afin  de  le  ré¬ 
jouir  par  cette  odeur  agréable,  &  afin  que  ces 
mêmes  particules  aromatiques  pénétraflènt  plus 
avant  dans  l’intérieur  de  fon  corps. 

Gratior  eft  pulchro  veniens  e  corpore  calor, 

\ 

„  La  chaleur  qui  eft  communiquée  par  un  beau 
„  corps ,  en  eft  plus  agréable”. 


PLANCHE  CCCCXVII. 

r 

Vivres  qui  fe  confommoient  chaque  jour  à  la  table  de  Salomon. 

\ 
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Or  les  m'vres  de  Salomon  chaque  pour,, 
et  oient  trente  Cor  es  de  fine  farine^ 
Çÿ  foixante  Cores  d autre  fiarine  s 

Dix  Bœufs  gras,,  &  ^ingt  Bœufs  de 
pâturage,,  &  cent  Moutons  ,  fans 
les  Cerfs,,  les  Daims,,  les  Buffles^  Çf 
'  la  Volaille  engraijjée, 

Ici,  comme  dans  toute  la  vie  de  Salomon, 
l’on  voit  l’accomplifïèment  des  magnifiques 

Ï»romefîès  que  Dieu  fit  à  ce  Prince ,  I.  Rois 
II.  13.  Et  même  je  t'ai  donné  ce  que  tu  n'as 
point  demandé.,  favoir,  les  rie  h  effies  plagiai'- 
re-,  de  forte  qu'entre  les  Rois ,  il  n'y  en  a  point 
eu  qui  fait  tel  que  tu  feras,  pendant  tous  les 
jours  de  ta  vie.  Ou  :  Mais  je  vous  ai  même 
donné  de  plus  ce  que  vous  ne  nCavez  point'  de¬ 
mande  ,  favoir ,  les  richejfies  &  la  gloire  j  de 
forte  qu'aucun  Roi  ne  vous  aura  jamais  égalé 
en  ce  point  dans  tous  les  pecles  paffiés.  Pour 
voir  ces  promefles  remplies ,  on  n’a  qu’à  jetter 
les  yeux  fur  l’énumeration  que  notre  Texte  fait, 
d’où  il  eft  aifé  'de  voir  à  quoi  fe  montoit  la  dé- 

Tom.IK 


Les  ^vivres  pour  la  table  de  Salomon,, 
étoient  chaque  jour  trente  mefures  de 
fieur  de  farine  y  ^  foixante  de  farine 
ordinaire  ,* 

Dix  Bœufs  gras ,  ^ingt  Bœufs  des  pâtu¬ 
rages  ,  cent  Moutons ,  outre  la  vian¬ 
de  de  ^enaifion,,  les  Cerfs  ^  les  Che- 
weuils ,  les  Bœufs  fauvages ,  ^  tou¬ 
tes  Jortes  de  volatile, 

penfe  de  chaque  année. 

Nous  avons  pôle  ailleurs  pour  le  Cor  ou  Chô¬ 
mer,,  102 20  pouces  cubiques  de  Paris:  lefquels 
font,  félon  ma  réduétion,  i  Quartauds  &  6~^ 
Mds fie  in,  mefure  de  Zurich.  AmÇ\\(ts^o  Corel 
de  fine  farine ,  pour  la  table  du  Roi,  font  342 
Quartauds  yf;  Masjlein  j  &  les  60  Cores  de 
farine  ordinaire,  fans  doute  pour  les  Soldats  de 
la  Garde,  &  d’autres  bas  Doraeftiques ,  produi-: 
ront  6  8  û  Quartauds,  ii%  Masjlein:  8c  la  quan¬ 
tité  de  toute  la  farine  prife  chaque  jour  pour  la 
Cour,  fè  montera  à  1025)  Quartauds  Mds- 
lein,  ou  pour  prendre  uri' nombre  rond  ;  à  25*7 
Boiflèaux^.  i  Quartaud,^  i  Md  fi. 

1 6r^6f  Mdsjlèin  :  qui  pouvoient  lûfiire  à  nour- 

G  rir 
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rir  le  même  nombre  d’hommes,  c’efi:  à  dire, 
1646^,  fl  l’on  aflîgne  à  chacun  un  M'àsfletn. 
Ed.  Bernard  met  le  Cor  à  648  livres  Romaines  ; 
dans  cette  fùppofition,  qu’on  donne  à  chaque 
Soldat  2  livres  pour  fa  nourriture ,  l’on  trouvera 
par  le  produit  de  quatre-vingt-dix  fois  648 ,  ou 
58320  livres,  dequoi  nourrir  25)160  hommes. 
Mr.  Le  Clerc  n’en  met  que  2  4000  i  félon  ce 
calcul,  fi  l’on  donne  3  livres  à  chaque  Soldat, 
il  fè  trouvera  des  vivres  pour  15)440  hommes. 

Le  mot  Hébreu  Soleth^  en  Latin  Similago 
&  Simila^  veut  dire  la  farine  la  plus  délicate, 
la  fleur  de  la  meilleure  farine  de  Froment ,  paf- 
fée  par  un  tamis  très  fin ,  pour  l’ufage  des  meil¬ 
leures  tables;  c’efl:  celle  dont  on  fait  des  gâteaux, 
de  la  pâtifîèrie,  des  bifeuits  au  fucre ,  &  d’autres 
pièces  de  four.  Martial  L.  XIII.  dit: 

Mec  dotes  poteris  fimilæ  numerare ,  nec  ufusy 
Biftori  toties  cum  fit  &  apta  coquo. 

„  On  ne  fauroit  dire  à  combien  d’ufages  diffe- 
„  rens  les  Pâtifliers  &  les  Cuifiniers  employent 
„  la  fleur  de  farine”.  Ce  mot  eft:  encore  en  ufa- 
ge  chez  les  Allemands ,  qui  difènt  Semmel^ 
Stmhn  ,  Semmel-Mehl.  Nous  en  avons  dit 
ailleurs  davantage.  De  même  que  le  pain  fait 
de  cette  forte  de  farine  nommée  &qui 

efl:  d’une  extrême  blancheur ,  eft  appellé  aîiiiSoL- 
Xirtjç,  Similaceus'y  ainfi  celui  qui  efl:  fait  delà 
farine  nommée  àcMupov  ,  eft  appelle  Siligineus, 
Or  le  mot  àAetipov  dont  fe  fervent  les  Septante , 
lignifie  de  la  farine  ordinaire  de  froment  ^  la 
plus  propre  de  toutes  pour  faire  du  pain,  Ce 
que  nous  traduifbns  par  farine  ,  eft  nommé 
dans  le  Texte  original  Kæmach  y  &  par  lesi^^y^- 
tamte  ccAev^oy  x,ex.0Tra.yiaiuévcv ,  farine  pétrie  ^  mou¬ 
lue,  ou  pilée,  &  réduite  en  pâte. 

Les  mots  Hébreux  bakar  bertimy  lignifient 
proprement  des  Taureaux  engraijfés  à  la  mai- 


Jon^  v.  3.  Les  fept  Vaches  que  Pharaon  vit  en 
fonge,  Gen.  XLl.  2.  4.  18.  20.  font  appellécs 
aufli  berijoth. 

Bakar  reiy  {Bœufs  de  pâturages')  font  des 
Bœufs  nourris  dans  de  gras  pâturages.  Remar¬ 
quons  en  paffant,  que  de  tout  tems  la  chair  de 
Bœuf  a  été  très  eftimée,  &  fervie  fur  la  table 
des  Rois.  On  lit  Prov.  XV.  1 7.  Mieux  vaut 
un  repas  d'herbes  ^  où  il  y  a  de  l'amitié^  que 
d'un  Bœuf  engraifjé  où  il  y  a  de  la  h  aine.  Ou: 
Il  vaut  mieux  être  invité  avec  affeHion  à 
manger  des  herbes  ^  qu'à  manger  le  Veau  gras 
lorsqu'on  efl  h  ai.  Et  Matth.  XXII.  4.  le  Roi 
fait  inviter  de  la  maniéré  fuivante  des  Convives 
à  la  Noce  de  fon  Fils;  'fiai préparé  mon  dîner ^ 
j'ai  fait  tuer  mes  Bœufs  &  tout  ce  que  f  avais 
fait  engraiffer.  Dans  les  Feftins  oyl  Agamem-- 
non  fit  aux  Princes  de  la  Grece,  à  Ajax  &  à 
Nefior ,  &  dans  ceux  que  Menelas  fit  à  Télé^ 
maquey  Alcynoüs  ^Ulyfje ^  &  aux  friands 
ciens  ^  la  chair  de  Bœuf  tenoit  toujours  le  pré- 
mier  rang ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Diofeo^ 
ride  Qy  tû7$  -tfolp  'OfÂgH  youoiç.)  Il  eft  certain  que 
cette  chair  eft  une  des  plus  pures  &  des  plus 
faines.  Que  les  friands  &  les  délicats  appren¬ 
nent  ici,  par  ce  qu’on  fervoit  fur  la  table  de 
Salomon ,  à  ne  point  méprifer  les  feftins  où  l’on 
fert  de  cette  viande. 

Les  mots  Barbyrim  abufim^  Volaille  engraifi 
fée  y  fignifient  à  proprement  parler,  des  Coqs 
engratffés.  Selomo^  Tomarius^  Santés  T  ag¬ 
ninus  les  rendent  ainfi.  Les  Romains ,  par  Al¬ 
tilia  ,  entendoient  des  Poules  ou  des  Coqs  en- 
graifles.  Caton  fe  fert  du  mot  pafcales^  paf- 
cuales.  Et  de  même  par  Volaille ,  nous  enten¬ 
dons  ordinairement  des  Poules ,  des  Coqs ,  des 
Poulets,  des  Chapons,  des  Poulardes  &c. 

A  l’égard  des  autres  Animaux  rfientionnés 
dans  le  Texte,  nous  en  avons  traité  ailleurs. 


I.  ou  III.  ROIS, 

Et  Salomon  donnoit  a  Hiram  njtngt- 
mille  Cores  de  froment  pour  la  nour¬ 
riture  defdmaifony  ^ingt  Cores 
di huile  très  pure.  Salomon  en  don¬ 
noit  autant  a  Hiram  chaque  année, 

DA  ns  nos  Contrées ,  ceux  qui  gagnent  leur 
vie  à  des  ouvrages  ferviles,  vivent  de 
Vin  ou  de  Biere,  &  de  Painj  en  Orient,  il 
leur  faut  du  Froment  &  de  l’Huile.  La  Palef- 
tine  abondoit  tellement  en  l’un  &  l’autre  de  ces 
dons  de  la  Terre,  ou  plutôt  de  Dieu,  que 
les  Habitans  en  avoient  fufiifamment  pour  eux, 
&  en  commerçoient  encore  avec  leurs  voifins , 
les  Syriens  &  les  Sidoniens.  Ceci  paroît  par 


Chap.  V.  verC  1 1 . 

Et  Salomon  donnoit  a  Hiram  pour  t  en- 
tretenement  de  fa  maifon ,  'vingt-mil¬ 
le  mefures  de  froment  y  'vingt  me- 

Jùres  d* huile  très  pures  &  cejont-la 
les  provifions  que  Salomon  en^voyoit 
chaque  année  a  Hiram. 

Ezech.  XXVII.  17.  Juda  &  le  Tais  d'Ifraél 
ont  été  tes  Fabfeurs ,  faifant  valoir  ton  corn- 
mer£e  en  Blé  de  Minnith  &  Bannag ,  &  en 
Miel  y  ér  en  Huile  ^  &  en  Baume.  Ou:  Les 
Ternies  de  Juda  &  d'Ifraél  ont  entretenu 
auffi  leur  commerce  avec  vous ,  ér  Us  ont  ap¬ 
porté  dans  vos  marchés  le  plus  pur  Froment  y 
le  Baume  ,  le  Miel  y  l'Huile  y  &  la  Réfiné* 
Ce  difeours  s’adrefle  à  Tyr  ,^  &  fort  à  éclaircir 

ce 
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ce  pafTage  des  Ad.  XII.  20.  Or  il  êtoit  irrité 
centre  les  Tyriens  ô"  les  Sidoniens  s  mais  ils 
le  •vinrent  trouver  d^un  commun  accord  ^  ^ 
ayant  gagné  Blajte  qui  étoit  Chambellan  du 
Roi  t  ils  demanderont  la  paix  ^  parce  que  leur 
*Païs  tirait  fa  fubfiftance  des  'Terres  du  Roi. 
Notre  Texte  eft  une  preuve  que  le  Cor  ou  Chô¬ 
mer  étoit  une  mefure  dont  on  fe  fervoit  indif¬ 
féremment  pour  les  chofes  liquides  &  les  feches. 
Pour  les  chofes  feches,  félon  ma  rédudion ,  il 
contenoit  1 1  Quartauds  ,  6f°.  M'àsfein  mefure 
de  Zurich  j  &  pour  les  liquides ,  la  même  cho-^ 
fe,  ce  qui  revient  à  10  Baths,  lefquels  réduits 
à  la  mefure  de  Zurich,  font  126  Mcfurcs  de 
Campagne,  •;  Mefure,  &  de  demi-Mefure, 
ou,  félon  la  Mefure  de  la  Ville,  ifg  Mefures 
3  C^artauds.  Ainfi  20  Cores  donnent  pour  la 
Mefure  des  chofes  feches ,  228  Quartauds, 
Mdsjlein-i  ou  Boiflcaux,  gf’  Mdsflem:  les 
20000  Cores  font  228235'  Quartauds, ou 5’7o8 
Boiiîèaux,  3  Quartauds,  4^*  M'àsjlein.  Et  ces 
20000  Cores  font  25333335-  Meîures  de  Cam¬ 


pagne  j  &  3O750CO  Mefures  de  Ville.  Selon 
le  calcul  àa Edouard  Bernard,  le  Core  revient  à 
648  livres  Romaines,  par  conféquent  20  Cores 
font  i25?6o  livres,  &  20000  Cores  12960000 
livres.  11  faut  remarquer  que  dans  le  Texte  ori» 
ginal ,  comme  dans  nos  V erfions ,  il  n’efl:  parlé 
que  de  20  Cores  d’Huilej  au-lieu  de  quoi  les 
üeptante  mettent  vingt-mille  Baths ,  &  Jofeph 
feulement  2000  Cores. 

Ce  qu’on  lit  2.  Chron.  ou  Parai.  II.  10.  tou¬ 
chant  les  vivres  que  Salomon  donnoit  aux  Cou¬ 
peurs  de  bois,  femble  être  .contraire  à  notre 
Texte  :  il  leur  donnoit  vingt-mille  Cores  de 
Froment  foulé ,  vingt-mille  Cores  d'Orge,  vingt 
mille  Baths  de  Vin  ,  &  vingt-mille  Baths 
d' Huile.  Sur  quoi  il  faut  remarquer ,  que  no¬ 
tre  Texte  parle  du  Tribut  annuel  que  Salomon 
payoit  à  Hiram ,  au-lieu  que  dans  les  Chroniques 
ou  Paralipomenes  il  ne  s’agit  que  du  Froment, 
de  l’Orge,  du  Vin,  &:  de  l’Huile  qu’il  donnoit 
aux  Ouvriers. 


PLANCHE  CCCCXVIIL 


Le  Cedre  ^  l'HyJfope. 


I.  ou  III.  ROIS, 

Il  a  au£i  parlé  des  Arbres,  depuis  le 
Cedre  qui  ellauLiban,jufqu'a  l’Hyf- 
fopC  qui  fort  de  la  muraille  i  ^  â  à 
farlé  aujji  desBèteSy  desOifeaux^  des 
Reptiles^  Çf  des  Poijfons^ 


Chap.  IV.  ver£  33. 

Il  traita  auffi  de  tous  les  Arbres ,  depuis 
le  Cedre  qui  eji  fur  le  Lihany  jujqua 
l' HjJjope  qui  Jort  de  la  muraille  il 
traita  de  meme .  des  Animaux  de  la 
terre  y  des  Oifeaux  ^Aes  Reptiles  y  Cf 
•  des  Poijfons,  ^ 


SAlomon,  le  plus  fage  des  Rois,  doit  être 
mis  fans  contredit  au  nombre  des  Botanif- 
tes  &  des  Zoographes ,  &  il  doit  même  en  être 
regardé  comme  le  Chef.  Les  Juife  tiennent 
pour  certain ,  qu’il  compofa  un  Li^re  fur  les 
Plantes  &  les  Animaux.  Voy.  Refachim  (in 
Mifchna  C.  4.  T.  II.  Edit.  Surenhuf  p.  148.)  où 
il  eft  fait  mention  d’un  Livre  de  Medecine,  ^l- 
/8A8  lafixjov  y  cité  par  Suidas  fous  ce  titre  au 
mot  (Ezechiasfy  &  l’on  dit  que  ce  Roi 

Ezechias  le  fit  brûler,  parce  que  les  Maladçs  y 
trouvant  les  remedes  dont  ils  avoient  befoin, 
négligeoient  d’invoquer  le  nom  de  D  i  e  u  pour 
leur  guérifbn.  On  peut  en  voir  davantage  là- 
deflus  dans  Fabric.  Codic.  Rfeudepigraph.  V. 
~  ~  &  dans  Lochner  Fleri,  p.  75. 

que  ce  Livre  étoit  cet  Herbier 


lejt.  p.  1045, 
qqi  conjeéture 


écrit  en  Arabe ,  dont  Morhof  îdÂs  mention  {^olyh. 
L.  I.  c.  6.')  ou  cet  Art  très  faint  qui  fut  donné 
à  Salomon  par  un  Ange,  dont  il  eft  parlé  dans 
les  Codic.  MSt.  Ashmolean.  &  dans  le  Catal. 
MSt.  Angl.  &  Hibern.  P.  I.  n.  8277.  Ce  qui 
me  paroît  très  fûr ,  c’eft  que  fi  ce  Livre  exifte , 
il  doit  contenir  un  ample  Commentaire  fur  les 
Plantes  &  les  Animaux  de  l’Ecriture ,  &  toute 
la  doélrine  de  la  Philofophie  Orientale.  Et  en 
fuppofant  même,  comme  Jofeph  le  prétend, 
que  cet  Ouvrage  regardoit  plutôt  la  Morale  que 
l’Hiftoire-naturelle,  on  pourroit  toujours  en  tirer 
plufieurs  chofes  curieufes  fur  l’Hiftoire  de  la  Na¬ 
ture,  puisqu’il  eft  à  préfumer  que  Salomon  étant 
un  excellent  Naturalifte,  doit  avoir  fondé  fés 
Paraboles  fur  la  Nature  même.  Si  nous  fuppo- 
fons  encore  avec  ce  même  Hiftorien  des  Juifs, 

G  2  que 
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(^[110  ce  Livre  contenoit  plufienrs  chofcstoiichant 
la  Magic,  il  cil  tout  de  même  à  préfumer,  que 
Salomon  favoit  quantité  de  lecrets  de  Magie, 
mais  qu’il  ne  les  approuvoit  pas  *,  comme  nous  en 
trouvons  de  tems  en  tems,  nous  autres  Méde¬ 
cins,  que  nous  rejettons  comme  fupcrllitieux  & 
nuifiblcs. 

Le  Cedre  dont  Salomon  avoir  fait  la  deferip- 
tion,  &  dont  il  cft  fait  plufieurs  fois  mention 
dans  l’Ecriture,  cft  le  Cedrus  magna  Ji'ue  Liba¬ 
ni  conifera^  J.  B.  L.  IX.  p.  277.  Cedrus  coni¬ 
fera  foliis  Laricis ^C.^.  Pin.  4.5)0.  Selon  Rau- 
wolf^  cet  Arbre  ejl  toujours  vert.  Ses  bran¬ 
ches  font  fortes ,  0“  fon  tronc  a  plufieurs  toi- 
fes  de  tour  ^  autant  de  hauteur  que  nos  plus 
hauts  Sapins.  Ses  branches  {de  meme  que  fes 
fruits  ou  Cônes ,  qui  font  gros  &  ronds{)  s'élèvent 
droit  cn-haut  -y  elles  font  longues  ^  &  aufji  bien 
rangées ,  que  fi  elles  avaient  été  placées  par  la 
main  de  l'Ouvrier  ^  de  forte  que  de  loin  elles 
forment  une  toufi'e  ronde  très  régulière.  -  -  -  - 
Au  refie  il  reffemble  beaucoup  auMeleze  ^  fur- 
tout  par  fes  feuilles  ^  qui  font  très  petites  ^ 
étroites  y  &  entaffées  les  unes  prés  des  autreSy 
fur  un  petit  rejetton  brun ,  comme  une  touffe 
de  Mouffe  terrefire ,  tant  pour  la  longueur  que 
pour  la  grofjeur.  Ces  feuilles  y  félon  Bellon  y 
fortent  4,0  ou  fo  à  la  fois  d'un  feul  rejetton , 
elles  font  rangées  par  ordre  y  ô'  Rur  affembla- 
ge  autour  du  rejetton  femble  former  un  pinceau 
de  Reintre  i  elles  orit  de  l'odeur  y  le  goût 
aigrelet  y  mêlé  d'un  peu  d'amertume  y  &  de  quel¬ 
que  adflri^ion.  Le  grand  Cedre  ejl  le  feul  Ar¬ 
bre  dont  les  Cônes  montent  droit  en-haut.  Ces 
Cônes  font  femblables  à  ceux  du  Sapin  y  mais 
plus  durs  y  &  beaucoup  plus  grands ,  ayant 
cinq  ou  fix  travers  de  doigt  de  large ,  &  faits 
en  forme  de  poire  obtufe-,  environnés  d'une  é- 
corce  formée  de  quantité  d' écailles  ferrées  y  d'un 
roux  cendré 'y  ils  font  plus  menus  que  les  Cô¬ 
nes  du  R  in  y  &  [î  fortement  attachés  à  leur 
branche ,  qu'on  ne  peut  les  en  féparer  qu'en 
emportant  une  partie  de  l'arbre.  Au  refie  ces 
Cônes  venant  a  s'ouvrir  y  fe  fendent  peu  à  peu 
par  les  pluyes  &  les  rofées  y  tombent  y  &  laif- 
fent  fur  la  branche  un  pedicule  ferme  &  rond. 
La  femence  de  cet  Arbre  efi  femblable  à  celle 
du  Sapin  y  pas  plus  greffe  qu'un  pépin  de  Rai- 
fin  y  d'un  goût  doux  &  fient  ant  la  poix-,  &  à 


côté  l'on  trouve  renf  ermée  une  matière  huileu- 
fey  qui  fient  très  bon.  Cet  Arbre  a  le  Carac¬ 
tère  du  Meleze  y  c’eft  pourquoi  Tournefort  ap¬ 
pelle  le  Cedre  du  Liban  ,  Larix  Orientalis 
frtiBti  rotundiore  obttifo.  J’ai  tiré  du  Voyage 
de  Syrie  &  du  Mont  Liban  y  par  La  Roque  y  p. 
82.  la  figure  entière  de  l’Arbre:  voyez  Fig.  A. 
Ce  Voyageur  rapporte  entre  autres  chofes,  qu’il 
refte  aujourd’hui  peu  de  Cedres  fur  le  Liban, 
&  que  les  Maronites  prennent  grand  foin  qu’ils 
ne  meurent,  ou  qu’ils  ne  diminuent.  Le  nom 
Hébreu  du  Cedre  eft  dans  notre  Texte  EreZy 
d’où  vient  X'Araza  des  Arabes,  &  en  tranfpo- 
fant  les  lettres,  Azaray  ArzoUy  qui  lignifie 
parmi  eux  tout  Arbre  qui  porte  des  fruits  faits 
en  cône,  ce  qui  comprend  le  Pin,  le  Sapin,  Sc 
le  Meleze.  La  Fig.  B.  repréfente  le  fruit  du 
Cedre,  dans  fa  grandeur  naturelle. 

L’Ecriture  fait  fouvent  mention  de  VHyffo- 
pey  en  Hébreu  Ezob.  A  l’occafion  de  l’Agneau 
Pafchal,  j’ai  dit  plufieurs  chofes  de  cette  Herbe 
facrée,  que  je  ne  répéterai  point  ici.  J’y  ai 
montré  que  \' Ezob  y  VHyffopey  avoit  été  con¬ 
nue  de  tous  les  Prêtres  jufqu’à  la  nouvelle  Al¬ 
liance. 

Il  y  a  une  difficulté  dans  notre  Texte }  c’efl: 
que  cette  Plante  ne  croît  point  fur  les  murail¬ 
les.  Ainfi  il  femble  qu’il  s’agillc  plutôt  ici  de  la 
Rue  de  muraille ,  ou  de  quelque  autre  petite 
Plante  qui  naiftè  fur  les  murs.  A  cela  on  peut 
répondre,  que  félon  Ifaac  Ben  Omramy  Au¬ 
teur  Arabe,  l’Hyftbpe  croît  en  abondance  fur 
les  Montagnes  autour  dejcrufalem.  Or  com¬ 
me  cette  Ville  fainte  étoit  bâtie  fur  des  Monta¬ 
gnes,  (Ses  fondemens  font  pofés  fur  les  faintes 
montagnes ,  Pf  LXXXVII.  I.)  peut-être  que  le 
fens  de  l’Ecrivain  facré  eft ,  que  l’Hyftbpe  croif- 
foit  aux  environs  fur  fes  murailles ,  &  dans  les 
murs  mêmes  i  comme  les  Cedres  croiftènt  furies 
Rochers  du  Liban.  Ou  fi  l’on  s’en  tient  plus  à 
la  lettre  du  Texte,  le  fens  fora,  que  Salomon 
connoifibit  toutes  les  Plantes,  depuis  le  Cedre, 
le  plus  grand  Arbre  du  Liban,  jufqu’au  plus  pe¬ 
tit  Arbrifteau,  tel  que  l’Hyftbpe,  qui  étoit  con¬ 
nue  de  tout  le  monde  à  Jerufalem.  Cette  ex¬ 
plication  me  paroît  la  plus  fimple  &  la  meilleu¬ 
re  de  toutes. 

On  peut  voir  cette  forte  d’Hyftbpe  à  la  Fig. 

C. 
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PLANCHE  CCCCXIX. 

Ouvriers  envoyés  par  Sahmon  au  Mont  Liban. 

/ 

1.  OU  III.  ROIS,  Chap.  V.  verf]  13-17. 


Le  Roi  Salomon  fit  aujjt  une  le^ée  de 
gens  jur  tout  Ifirdèl^  Çf  la  levée  fut 
-  de  trente-mille  hommes. 

Et  il  en  envoyoit  dix-mille  au  Liban 
chaque  mois  ^  tour  a  tour  y  ils  ét oient 
un  mois  au  Liban  ^  deux  mois 
dans  leur  maifouy  Adoniram  é- 
'  toit  commis  jur  cette  levée. 

Salomon  avoit  atjjt  joixante  di^- 
'  mille  hommes  qui  portoient  les  far¬ 
deaux  y  ^  quatre-vingt-mille  qui 
coupoient  le  bois  jùr  la  montagne  s 
Sans  les  Chefs  des  Commis  de  Salomon  y 
qui  avaient  la  charge  de  l'ouvrage , 
au  nombre  de  trois-mille  trots-cens  y 
^  qui  commandaient  au  peuple  qui 
travaillait. 

Et  on  amena  par  le  commandement  du 
Roi  y  de  grandes  pierres  des  pier¬ 

res  de  prix  y  pour  faire  le  fondement 
de  la  Maijon:  elles  étaient  toutes 
taillées, 

De  l*aveu  de  tous  les  Interpretes  de  l’Ecri¬ 
ture,  &  de  tous  les  Architeftes ,  le  Tem¬ 
ple  de  Salomon  eft  le  Modèle  le  plus  parfait 
d’Architefture  Civile ,  Art  qui  tient  un  rang 
confiderable  dans  les  Mathématiques,  &  parmi 
les  Arts  néceflaires  à  la  Société.  Pour  bâtir,  il 
faut  des  Ouvriers,  des  Matériaux  &de  l’Argent. 
Il  fout  aufli,  fur-tout  pour  un  Bâtiment  aufîî 
magnifique  qu’étoit  celui-ci ,  un  Diredteur  ou 
Architede  en  Chef,  que  les  Latins  appellent 
Officinator,  &  lesEfpagnols  Apparejador -,  qui 
fuiveles  ordres  de  celui  quil’employe,  qui  exé¬ 
cute  en  grand  ce  que  fon  Modèle  repréfente  en 

Îîetit ,  qui  dirige  les  Charpentiers ,  les  Maçons , 
es  Ouvriers ,  &  qui  conduife  l’ouvrage  à  là  fin. 
Ce  qui  mérite  attention,  c’eft  que  Salomon  n’ait 
choih  pour  Diredeur  de  cet  important  travail , 
Tom.  K, 


Le  Roi  Salomon  choifit  aufft  des  Ou^ 
vriers  dans  tout  IJrdely  il  ordon^- 
na  que  fon  prendrait  pour  cet  ouvra¬ 
ge  trente-mille  hommes. 

Il  les  envoyoit  au  Liban  tour  a  tour\ 
dix-mille  chaque  mois  s  de  forte  qu^ ils 
demeuraient  deux  mois  dans  leur  mai¬ 
jon  ;  &  Adoniram  avoit  l' intendan- 
.  ce  jiir  tous  ces  gens-là. 

Salomon  a^wit  Joixante  dix-mille 
manœuvres  qui  portaient  Jes  far¬ 
deaux  y  ^  quatre-vingt-mille  qui 
taillaient  les  pierres  fur  la  montagnes 
Sans  ceux  qui  avaient  t intendance  jur 
.  chaque  ouvrage ,  qui  étaient  au  nom¬ 
bre  de  trois-mille  trois-cens ,  ÇS  qui 
\  donnai ent  les  ordres  au  peuple  à 
ceux  qui  travaillaient. 

Et  le  Roi  leur  commanda  aujfi  de  pren¬ 
dre  de  grandes  pierres  ,  des  pierres 
d'un  grand  prix  y  pour  les  fondemens 
du  Eemplcy  ^  de  les  préparer  pour 
cet  effet, 

aucun  des  Ifraëlites ,  mais  un  Tyrien.  Il  ne  pré- 
tendoit  pas  par-là  faire  injure  à  fa  Nation:  il 
cherchoit  des  gens ,  qui  entendifiènt  bien  le  tra¬ 
vail  auquel  il  vouloir  les  employer  -,  &  bien  loin 
de  remplir  l’emploi  fans  s’embaralïèr  de  la  capa¬ 
cité  du  Sujet,  (ce  qui  n’arrive  que  trop  lou- 
vent)  il  le  donne  à  un  Homme  capable  de  le 
remplir  dignement.  Je  f  envoyé ,  lai  écrit  Hi¬ 
ram  Roi  de  Tyr  en  lui  recommandant  fon  Ar- 
chitede)  2.  Chron.  ou  Parai.  II.  13.  14..  Je 
f envoyé  donc  maintenant  un  homtne  expert 
ér  habile ,  qui  a  fervi  Hiram  mon  pere  :  fils 
d*nne  femme  fortie  de  la  Tribu  de  T) an ,  avec 
fon  pere  qui  efi  Tyrien^  qui  fait  travailler  en 
or,  en  argent ,  en  airain,  enfer,  en  pierres, 
ér  en  bois ,  fy  en  écarlate ,  en  hyacinthe ,  en 
fin  lin ,  &  en  cramoifi  j  &  qui  fiait  faire  toute 
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forte  de  gravure  &  de  dejfein  de  toutes  les 
chofes  qu*on  lui  propofera-,  avec  les  hommes 
défont  que  tu  as  ^  ceux  qu'à  eu  Monfei^ 
gneur  ‘David  ton  ‘Pere.  Ou  :  Je, vous  en¬ 
voyé  donc  Hiram  y  homme  intelligent  &  très 
habile  y  ô'  qui  eft  commg  mon  pere.  Sa  mere 
eft  de  la  Ville  de  Dan ,  &  fin  pere  eft  Tyrien_. 
Il  fait  travailler  en  or ,  en  argent ,  en  cuivre  y 
en  fer  y  en  marbre  y  en  bois  y  &  même  en  pour¬ 
pre  y  en  hyacinthe ,  en  fin  lin ,  &  en  écarlate. 
Il  fait  encore  graver  toutes  fortes  de  figures  j 
éf  il  a  un  génie  merveilleux  pour  inventer  tout 
ce  qui  efl  nécejfaire  pour  toute  forte  d'ouvra¬ 
ges.  Il  travaillera  avec  vos  ouvriers  y  &  a- 
vec  ceux  de  David  Monfeigneur  votre  Pere. 
Hiratn  I  du  nortij  Pere  de  celui-ci,  avoir  déjà 
auparavant  envoyé  à  David ,  des  Meffagers , 
du  bois  de  Cedre  y  &  des  Charpentiers  y  &  des 
Tailleurs  de  pierre  à  bâtir  j  O'  ils  bâtirent  la 
Mai  fin  de  David.  Ou:  Hiram  Roi  de  Tyr 
envoya  auffi  des  Ambaffadeurs  à  David ,  avec 
du  bois  de  Cedre  y  des  Charpentiers  &  des 
Tailleurs  de  pierre-,  &  ils  bâtirent  la  Mai  fin 
de  David-,  Sam.  ou  2.  Rois,  V.  ii.  Com¬ 
me  ces  Ouvriers  avoient  bien  fait  leur  devoir 
fous  David,  Salomon  les  emplcwe  aulîî.  Car 
du  tems  de  ces  deux  Rois,  les  Ifraëlites  s’appli- 
(juoient  beaucoup  plus  à  la  Guerre  &  à  l’Agri¬ 
culture,  qu’à  l’ArchitedurCi  chez  lesTyriensau 
contraire,  &  les  Sidoniens,  le  Commerce  & 
Jes  Arts  méchaniquesfleuriflbient.  On  comprend 
aifément,  que  cet  Architefte  Tyrien  n’eut  pas 
iaflèz  de  tems  pour  travailler  lui-même,  en  or, 
en  argent,  en  airain,  en  fer,  &c.  toutes  les 
chofes  nécelïàires  pour  le  Temple  :  il  fufïîfoit 
qu’il  fût  expert  en  tous  ces  Ouvrages,  pour  pou¬ 
voir  ordonner  aux  autres  ce  qu’ils  avoient  à  fai¬ 
re.  Que  cette  obfervation  apprenne  aux  Prin¬ 
ces  &  aux  Etats,  à  choifir  toujours  enfaitd’Ar- 


vi;  13-17.  Pl.  ccccxiX; 

chiteéture  ou  des  Arts  qui  en  dépendent,  des 
perfonnes  habiles  &  entendues. 

Le  nombre  des  Ouvriers  dont  il  eft  parlé  ici,, 
a  dequoi  furprendre.  Prémierement,  il  eft  fait 
mention  du  Hammas  ,  à  la  lettre ,  du  Tribut  de 
trente-mille  hommes  y  e’cft  à,  dire  de  30000 
Ifraelites,  qui  étoient  tributairement  tenus  de 
travailler  à  cet  Ouvrage,  favoir,  10000  par 
mois ,  lefquels  pouvoient  demeurer  chez  eux  les 
deux  mois  fuivans  pour  y,  vaquer  à  leurs  affai¬ 
res  ,  mais  qui  dévoient  retourner  enfuite  le  troi- 
fieme  mois  au  même  travail.  Adoniram  étoit 
Surintendant  de  ceux-ci.  Il  y  avoir  outre  cela 
70000  hommes  qui  portaient  les  fardeaux ,  & 
80000  qui  coupaient  le  bois  fur  les  montagnes. 
Ces  lycooo  hommes,  comme  ils  font  comptés 
tous  enfemble  i.Chron.  ou  Parai.  II.  17.  étoiçpt 
tous  Etrangers  y  Tyriens  &  Egyptiens.  Il  f 
avoit  de  plus  3300  Commis  qui  avoient  la  char¬ 
ge  de  l'ouvrage  y  ér  qui  commandaient  au  peu¬ 
ple  qui  travailloit  y  c’eft  à  dire  à  Jerufalemj 
fans  compter  les  Ouvriers  qui  travailloient  fous 
eux.  Si  nous  mettons  fous  chacun  d’eux  fo 
hommes,  on  en  trouvera  165000.  Les  3300 
dont  nous  parlons ,  doivent  bien  être  diftingués 
des  3600  Directeurs,  dnnr  il  eft  fait  mention 
2.  Chron.  ou  Parai.  II.  18.  &  qui. avoient  leur 
diftriCt  au  Mont  Liban.  Par  confèquent  le  nom¬ 
bre  total,  tant  des  Commis  que  des  Ouvriers, 
montoit  à  348300.  Obfervez,  que  parmi  ceux 
qui  coupaient  le  bois  fur  la  montagne ,  v.  ly. 
font  compris  auftî  les  Tailleurs  de  pierre,  ceux 
qui  taillaient  des  pierres  fur  la  montagne  y  2. 
Chron.  ou  Parai.  II.  18.  car  non-feulement  on  y 
coupoit  du  bois ,  mais  auftî  des  pierres ,  de  gran¬ 
des  pierres  -,  qui  font  nommées  des  pierres  de 
prix  y  eu  égard  à  leur  grandeur,  à  leur  dureté, 
à  la  dépenfe  &  au  tems  qu’il  faloit  pour  les 
tailler. 


P  L  A  Nf 


/ 


\ 

i 

\ 


i 

1*. 


M-odel 


I .  Re  g  .  Cap .  VI .  V.  2 

Pnma  Templi  Salomonei 


1rs 

«Hll 

n 

“l 

|E 

ii 

ai 

W’-'* 

tjrjÊ 

•  -•  .-Z 

! 

1 


l 


Q .  T).  Hettman.  scalfs. 


I 


PL.CCCCXX. 


Pag.  31 


PLANCHE  CCCCXX. 

Prèmier  Modèle  du  Temple  de  Salomon, 

I.  ou  IIL  ROIS,  Chap.  VL  verC  i.  2. 


Or  il  arriva  que  quatre<ens  quatre- 
vingts  ans  après  que  les  Enfans  dVf- 
raéï furent  jortis  du  P  dis  dEgyptey 
la  quatrième  année  que  Salomon  re- 
gnoit  fur  Ijraéf  au  mois  de  Ziu  qui 
eji  le  jecond  mois ,  Salomon  bâtit  une 
.  Maifon  a  t ETERNEL 
Et  la  ,MaiJon  que  le  Roi  Salomon  bâtit 
a.  i ET ERNEL  avoit  foixante 
:  coudées  de  longy  vingt  de  large  y 
C?  trente  coudées  de  haut, 

DIe  U,  qui  remplit  tout  par  fa  parfaite  Ef- 
fence ,  qui  eft  préfent  en  tous  lieux  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  renfermé  dans  aucun,  n’avoit  ha¬ 
bité  jufqu’au  tems  de  Salomon,  que  dans  le  Ta¬ 
bernacle  fous  des  Tapis,  fur  l’Arche  d’ Alliance, 
toujours  errante  çà  &  là.  David  enfin  délivré 
de  tous  fos  Ennemis,  &  fe  voyant  tout-à-fait 
tranquille,  s’étoit  propofé,  api  es  s*ôtre  bâii  à 
lui-même  un  Palais  de  bois'^e  Cedre,  d’élever  à 
fon  Dieu  un  Temple  magnifique.  Si; ce  fut 
par  un  vain  caprice  d’efprit,'’ou  par  un  motif 
de  piété ,  c’efl:  ce  qu’il  n’éft  pas  de  mOn  fujet 
d’approfondir.  Voici  comme  il  parle  au  Pro¬ 
phète  Nathan,  2.  Sam.  VU.  2-  Regarde  main¬ 
tenant  f h  abite  dans  une  Maifon  faite  de  Ce¬ 
dre  ^  &  V Arche  de  Dieu  habite  dans  des 
courtines.  Ou:  Ne  ^oyez-vous  pas  que  Je  de¬ 
meure  dans  une  Maifon  de  Cedre ,  ^  que 
l'Arche  de  D  i  e  u  loge  que  fous  des  peaux? 

Mais  cet  honneur  étoit  réfervé  à  Salomon  fon 
Fils  i  car  voici  la  réponfe  que  D  i  e  u  lui  fit  par 
Nathan,  v.  12.  ^and  tes  jours  feront  accom¬ 
plis  &  que  tu  te  feras  endormi  avec  tes  pe- 
res ,  alors  je  ferai  lever  ta  pofterité  apres  toi , 
qui  fera  fortie  de  tes  entrailles  ^  &  fajfermi- 
rai  fon  régné.  Ce  fera  lui  qui  bâtira  une  Mai¬ 
fon  en  mon  nom.  David  eut  néanmoins  le  bon¬ 
heur  de  voir  le  Plan  ou  le  Modèle  de  la  firuéture 
magnifique  du  Temple,  &  de  ramaflèr  l’argent 
néceflàire  pour  le  bâtir.  Alors  ^avid  donna 
à  Salomon  fon  fils  le  modèle  du  portiqiie^ 

i  ,  .  \ 


On  commenta  donc  â  bâtir  une  Jidaifon 
au  S  E  IG  NEUR  ^  quatre  -  cens 
quatre-vingts  ans  après  la  fortie  des 
Enfans  difrael  hors  d  Egypte^  la 
quatrième  année  du  Régné  de  Salo¬ 
mon  fur  Ifrdef  au  mots  de  Zio  qui 
efi  le  Jecond  mois  de  I année. 

La  Maifon  que  le  Roi  Salomon  hâtif  oit 
â  la  gloire  du  SEIGNEUR.^  a- 
voit  Joixante  coudées  de  long ,  vingt 
coudées  de  large  ^  Çf  trente  coudees 
de  haut, 

de  fes  maifons^  de  fes  Cabinets^  de  fes  cham'* 
bres  hautes  y  de  fes  cabinets  de  dedans  y  &  du 
lieu  du  Rropitiatoire  y  le  modèle  de  toutes  les 
chofes  qui  lui  avoient  été  infplrées  par  l*Ef- 
prit  qui  étoit  avec  lui ,  pour  les  parvis  de  la 
Maijon  de  l’E  t  e  r  n  e  l  ,  pour  les  chambres 
d' alentour  pour  les  tréfors  de  la  Maifon  de 
n’E  T  E  R  N  E  L ,  (ér  pour  les  tréfors  des  chofes 
faintes.  -  -  -  -  On  m'a  fait  entendre  de  la 
part  de  l’E  t  e  r  n  e  l  ,  <3^//  E)avid^  toutes  ces 
chofes  comme  elles  font  décrites  y  tous  les  ou¬ 
vrages  de  ce  modèle  y  i.  Chroniq.  ou  Paralip. 
XXVIII.  II.  12.  ip.  Ou:  Or  David  donna  à 
fon  fils  Salomon  le  dejfein  du  vejlibule  y  celui 
du  Temple  y  des  garde-meubles  y  des  chambres 
hautes  dejlinées  pour  y  manger ,  des  chambres, 
fecretes  &  du  Tropitiatoire.  Il  y  ajouta  ce¬ 
lui  de  tous  les  parvis  qu’il  v  oulo  fi  faire  ^ 
des  logemens  qui  devaient  être  tout  autour 
pour gârder  les  tréfors  de  la  Maifon  du  Se  r- 
G  N  e  U  R ,  &  toutes  les  chofes  confacrées  au 
Temple.  -  -  -  Toutes  ces  chofes  ^  dit  le  Roi  y 
m'ont  été  données  de  la  main  de  Oi'E.v  y  afin 
que  feujfe  l'intelligence  de  tous  les  ouvrages 
fuivant  le  modèle.  Ce  Pafiage  prouve  incon- 
teftablemenr ,  que  Dieu  lui-même  fut  le  Fon¬ 
dateur,  l’Inventeur,  &:  le  fouverain  Architeéle 
de  cet  Edibce  incomparable  •,&  l’on  trouvera  mê¬ 
me  dans  notre  foible  ébauche ,  dequoi  fe  perfua- 
der  pleinement  que  ce  l'emple  étoit  à  tous  é- 
gards  un  Modèle  achevé  d’Architeélure  Civile. 

H  2  On 
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On  reconnoitra  encore,  que  les  principes  de 
V ArchiîeSiure  Grecque  &  Romaine ou  de 
toute  autre  s'il  en  efi  de  plus  noble  de  plus 
ancienne  ^  ont  été  tirés  de  l'idée  de  cet  Edifi¬ 
ce  ^  &  que  par  confequent  il  n'y  a  pas  plus  de 
compar  aîjon  à  faire  de  l'un  à  l'autre^  qu'il  y 
en  a  des  eaux  d'un  fieuve  à  celles  de  la  fiaurce 
a'ok  elles  partent  :  ce  font  les  paroles  de  Vil- 
lalpand^  L.  II.  Ifiagog.  c.  13.  Cet  Ouvrage,  en 
un  mot,  eft  au-deiïus  de  ces  fept  Merveilles  du 
Monde  tant  vantées  ^  &  il  eft  d’autant  plus  di¬ 
gne  de  notre  attention ,  qu’il  étoit  le  Type  de 
l’Eglife  fous  la  nouvelle  Alliance. 

On  doit  remarquer  d’abord,  qu’il  eft  fait 
mention  dans  l’Ecriture,  de  plus  d’un  Temple 
de  Jerufalem.  Le  prémier  ^  qui  eft  le  même 
dont  nous  parlons,  eft  celui  de  Salomon,  & 
fut  détruit  par  les  Chaldéens ,  2  ou  4  Rois 
XXV.  Le  fécond  eft  celui  de  Zorobabel}  il 
fut  bâti  fous  Néhémie,  Efd.  III.  &  ruiné  par 
les  Romains.  Le  Temple  d’Herode  étoit  pro¬ 
prement  le  même  que  celui-ci ,  car  ce  Prince  ne 
fît  que  l’aggrandir  &  l’embellir.  La  gloire  de 
cette  dernier  e  Maifion-ci  fer  a  plus  grande  que 
celle  de  la  prémiere ,  a  dit  l’E  t  e  r  n  e  l  des 
Armées  i  Hag.  IL  <).  Les  Interpretes  n’expli¬ 
quent  pas  cette  Prophétie,  de  la  magnificence 
de  l’Edifice}  mais  du  Mefîie  même,  dont  la 
perlonne,  également  humble  &  facrée,  honora 
cette  Maifon  de  fa  préfence.  Car  dans  ce  fé¬ 
cond  Temple  mantmoient,  i.  L’Arche  avec  les 
Chérubins.  2.  Le  Peu  facré  defoendu  du  Ciel. 
3.  La  préfence  de  la  Majefté  Divine.  4.  L’Ef- 
prit  de  Prophétie,  f.  L’ürim  &  leThummim. 
Le  troifieme  Temple  eft  celui  d’Ezéchiel,  dé¬ 
crit  exaêfement  par  le  Prophète  Chap.  XL.  & 
fuiv.  Celui-ci  n’exifta  jamais ,  mais  il  eft  com¬ 
munément  regardé  comme  un  excellent  Type  du 
Régné  de  Jesus-Christ  fous  le  Nouveau 
Teft  ament. 

Il  eft  de  mon  fujet  &de  mon  devoir,  de  trai¬ 
ter  cette  matière ,  qui  eft  aflèz  difficile,  de  ma¬ 
niéré  qu’en  comparant  enfemble  les  paflàges 
de  I.  ou  3.  Rois  VL  2.  Chron.’ou  Parai.  III.  & 
Ezech.  XL.  je  puifle  leur  donner  un  fens  fimple, 
l’éclaircir  par  les  Planches,  &  l’appliquer  aux 
règles  de  l’Architeêture}  le  tout,  félon  l’éten¬ 
due  de  mon  génie  &  de  mes  lumières. 

Le  V.  I .  contient  les  circonftances  du  tems , 
où  Salomon  commença  la  conftruêtion  du  Tem¬ 
ple.  Ce  fut  l'annee  480  apres  que  les  Enfans 
d'Ifra'él  furent  fortis  du  T  aïs  d'Egypte  ^  la 
quatrième  année  que  Salomon  regnoit  fur  If- 


raéf  au  mois  de  Ziü ,  qui  efi  le  fécond  mois. 
ün  lit  2.  Chron.  ou  Parai.  III.  2.  le  fécond  jour 
du  mois ,  dans  la  quatrième  année  de  fon  ré¬ 
gné.  Voici  le  calcul  de  cette  Epoque  fi  célèbre, 
fuivant  Spanheim,  Chronol.  facr.  p.  234. 

Années 

Depuis  la  fortie  d’Egypte  jufqu’à  l’entrée 
au  Païs  de  Canaan ,  -  -  40 

Jufqu’à  la  mort  de  [ofué,  -  17 

Jufqu’à  la  mort  d’Othoniel,  Jug.  III.  1 1 ,  40 
Jufqu’à  la  fin  des  80  ans,  pendant  lefquels 
Ifraël  vécut  tranquille  fous  Ehud  &  Samgar,  80 
Jufqu-à  la  défaite  de  Sifera,  fous  Débora,  40 


Années  de  tranquillité  fous  Gédéon,  -  40 
Sous  Abimelech,  Thola  &  Jaïr,  -  48 

Tufqu’à  Samfon,  fous  Tephté,  Ibzan,  fi¬ 
lon ,  Abdon,  -  -  - 

Sous  Samfon  &  Eli  -  -  ~  60 


Par  conféquent,  depuis  la  fortie  d’Egypte 
jufqu’au  Gouvernement  de  Samuel  &  de  Saül  ,395 
Depuis  le  commencement  du  Gouverne¬ 
ment  de  Samuel,  y  compris  le  Régné  de 
Saül,  jufqu’à  David,  -  -  -  40 

Depuis  le  commencement  du  Régné  de 
David  jufqu’à  fa  mort,  -  -  -  40 

Depuis  le  commencement  du  Régné  de 
Salomon,  jufqu’au  tems  où  l’on  commença 
à  bâtir  le  Temple,  qui  fut  au  commence¬ 
ment  de  la  quatrième  année,  -  -  3 

^  47P 

En  y  comprenant  la  quatrième  année  com¬ 
mencée,  480 

Cette  Epoque,  félon  Bucholcerus ^  tombe  à 
l’an  du  Monde  2934 ,  avant  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  r 
1037.  Mr.  Le  Clerc  compte  que  le  Temple 
fut  commencé  l’an  2927,  &  achevé  l’an  2934. 

Il  faut  remarquer,  que  les  Ecrivains  Sacrés 
n’ont  pas  fait  la  aeforiprion  du  Temple  dejeru-' 
falem,  dans  l’ordre  que  les  Architeêles  Syfte- 
matiques  obfervent  ordinairement  :  mais  ils  la 
font  de  maniéré,  qu’après  avoir  donné  les  me- 
fures,  les  principales  Parties  du  Tout  fc  trou¬ 
vent  comme  éparfes  çà  &  là.  Ainfî  le  devoir 
d’un  Interprete  Architeête  eft  de  ramafîèr  ces 
fleurs  difperfées,  d’arranger  ce  qui  eft  féparé, 
d’expliquer  les  obfcurités,  &  de  fuppléer  à  ce 
qui  manque  -,  afin  de  donner  une  idée  diftinéle 
d’une  defoription  aflèz  obfcure,  &  à  laquelle  la 
plupart  des  Ledeurs  ne  font  pas  attention. 
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PLANCHE  CCCCXXI 

Jchnoff  aphte  t  ou  Plan  Géometral  de  la  Montage  fainte. 


IL  eft  à  propos  de  donner  prémierement  l’Ich- 
nographie  &  la  Scénographie  de  l’Edifice 
entier,  afin  que  par  cette  vue  générale  on  puifle 
iè  former  une  idée  des  parties  principales. 

Le  Temple  étoit'bâti  fur  la  Montagne  deMo- 
rija ,  à  l’extrémité  de  Jerufalcm  vers  l’Orient. 
Le  Mont  'étoit  efearpé  du  côté  de  l’Orient,  du 
Midi,  &  du  Septentrion.  Su^^tte  Montagne 
eft  marqué  exadement  un  Efpace  quarré  A  B 
CD ,  entouré  par-tout  d’un  mur,  foutenu  d’ef- 
pace  en  efpace  par  des  Contreforts  ou  Eperons 
quarrés,  entre  lefquels  paroiflbit  le  Mur  moins 
épais.  Les  bafès  de  ces  Eperons  qui  font  mar¬ 
quées  ici,  étoient  parfaitement  cubiques,  telles 
que  des  Dés  à  jouer.  Ce  mur,  haut  de  6  cou¬ 
dées  &  large  d’autant ,  eft  mefuré  par  le  fouve- 
rain  Architede,  Ezech.  XL.  f.  Voici  donc  me 
muraille  au  dehors  de  ta  maifon  tout  autour. 
*  -  ~  Il  mefura  la  largeur  de  ce  mur,  qui  étoit 
dlune  Canne ,  à*  la  hauteur  d’une  autre  Canne, 
Ou:  Je  •vis  au  dehors  une  muraille  qui  envi^ 
ronnoit  la  Maifon  de  tous  côtés.  -  —  Il  me~ 
fura  la  largeur  de  la  muraille  ,  qui  étoit  dune 
toife ,  &  la  hauteur  qui  étoit  aujfi  dune  toife. 
Tout  le  circuit  de  cet  Efpace  comprenoit  iiooo 
coudées,  ou  2000  Cannes 3  chaque  côté  ayant 


500  Cannes,  ou  3000  coudées,  Ezech.  XLII. 
If.  jufqu’à  la  fin.  De  cet  Efpace  il  faut  re¬ 
trancher  pour  les  Juifs  un  autre  Efpace  quarré , 
plus  haut  que  le  prémier  de  1 2  degrés  ou  cou¬ 
dées,  ayant  de  chaque  côté  1000  coudées  de 
long.  L’Efpace  au  dehors,  qui  s’appelle  ’P^r- 
vis  des  Gentils ,  A  B  C  D ,  contient  8  Efpaces 
quarrés  de  1000  coudées.  Du  milieu  de  ces 
Quarrés,  nous  en  retranchons  un  autre,  HIK 
L ,  dont  tous  les  côtés  font  de  foo  coudées  :  de 
forte  qu’il  refte  autour ,  un  efpace  large  de  2  y o 
coudées.  Ce  Quarré  eft  environné  par  de¬ 
hors  d’un  mur  ou  parapet,  haut  de  6  coudées 
par  dehors  &:  de  3  par  dedans,  fur  les  Eperons 
duquel ,  joignant  les  Portes ,  étoit  écrite  la  Loi 
de  Chafteté ,  &  celle  qui  défendoit  l’entrée  aux 
Gentils.  L’Efpace  même  s’appelle  le  Varvis 
des  Femmes  :  on  y  a  laiflê  au  milieu  100  cou¬ 
dées  de  chaque  côté,  &  il  régné  tout  à  l’entour 
un  Portique  large  de  yo  coudées.  Le  Quarré 
intérieur  H  I  K  L ,  repréfente  le  Temple  pro¬ 
prement  dit,  qui  eft  plus  élevé  de  2  coudées^  & 
dans  ce  Temple  paroît  le  Très-Saint,  plus  élevé 
encore  de  2^  coudées.  Le  Portique  dont  j’ai 
parlé,  eft  marqué  par  les  lettres  W  X  Y  Z. 
{Sturm.  Sciagr.  Temp.  Hiero  fol.  p.  f6.) 


P  L  A  N  c  HE  CCCCXXII. 


Ichnographie  du  Temple. 


CEtte  Planche  contient  un  Plan  Géômetral 
du  Temple ,  plus  diftinét. 

ABCD.  marque  l’enceinte  du  Parvis  des 
Gentils. 

E.  Les  Eperons  du  Mur  de  revêtement ,  hauts 
&  épais  d’une  Canne. 

H I K  L.  L’enceinte  du  Temple ,  dont  chaque 
côté  eft  de  yoo  coudées. 

MNOP.  Le  reétangle  qu’il  en  faut  retran¬ 
cher  pour  le  Temple  intérieur. 

QQ;  Les  fept  Cours  intérieures, 
abed.  La  Cour  des  Prêtres, 
abef.  La  Cour  intérieure  des  Prêtres,  où  eft 
l’Autel  t  &  la  Mer  *  d’airain. 

Tom,  V, 


R  R.  Les  Tours,  larges  &  hautes  de  yo  coudées. 

SS.  Les  Portiques,  longs  de  100  coudées, 
&  larges  de  yo. 

TT.  Les  Portes,  fa  voir,  trois  intérieures  & 
trois  extérieures. 

vv.  Les  Veftibules  des  Portes,  tant  ceux  du 
dedans  que  ceux  du  dehors. 

V  V.  Les  Salles  à  côté  des  Portes. 

N  c  Z  M.  Les  bâtimens  autour  du  Temple  in¬ 
térieur. 

g.  Le  Veftibule  du  Lieu  Saint  &  du  Saint  des 
Saints,  où  font  les  deux  Colomnesjachin  &  Boas. 

h.  Le  Lieu  Saint. 

S.  Le  Saint  des  Saints  ou  le  Lieu  Très-Saint* 
I  PLAN? 
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PLANCHE  CCCCXXIIL 


Ichno^aphie  du  7emple,  plus  détaillée. 


CEtte  Planche  contient  un  Plan  Géometral 
du  Temple,  plus  détaillé,  tel  que  l’a  con¬ 
çu  &  reétifîé  par  la  Villon  d’Ezéchiel,  Leonh. 
Chrijioph.  Sturmius  ^  d’après  Goldmannm. 

HIKL.  L’enceinte  du  Temple,  dont  chaque 
côté  eft  de  foo  coudées. 

I.  La  Porte  Orientale  extérieure. 

I.  La  Porte  Orientale  intérieure. 

2.  La  Porte  Septentrionale  extérieure, 
y.  La  Porte  Septentrionale  intérieure. 

3.  La  Porte  Méridionale  extérieure. 

4.  La  Porte  Méridionale  intérieure. 

A  A.  Les  Chambres  ou  Salles  à  côté  des  Por¬ 
tes,  c’efl:  à  dire  de  la  Porte  Orientale:  on  doit 
concevoir  de  même  celles  des  autres  Portes. 

B  B.  Les  Chambres  ou  Salles  des  Prêtres  qui 


faifoient  le  Service  du  Temple. 

C.  La  Salle  des  Prêtres  qui  rempliflbient  le 
Miniftere  de  l’Autel. 

D  D.  Les  Chambres  où  les  Prêtres  mangeoient 
la  chair  des  Viêtimes. 

E.  La  Cuifine  des  Prêtres. 

y.  Les  Cours  du  Temple. 

7.  Les  Tours. 

8.  L’Autel  d’airain. 

95?.  Les  deux  Colomnes  Jachin  &  Boas. 

E.  La  Mer  d’airain. 

t.  Le  Lieu  Saint. 

U.  Le  Saint  des  Saints. 

Les  autres  Lettres  ou  Marques  font  expliquées 
ailleurs. 


PLANCHE  CCCCXXIV. 


Scéno^aphie,  ou  Elévation  perfpe&ive  du  Temple. 


Voici  maintenant  l’Elévation  perfpeftive  du 
Temple. 

abed.  Les  fondemens  du  Temple,  hauts  de 
300  coudées,  &  longs  de  780. 
bc.  Le  Parapet  du  Mur. 
h.  Le  Parvis  des  Gentils. 

1.  La  Porte  Orientale  extérieure, 
mm.  Les  Cours  du  Temple, 
n.  La  Porte  Septentrionale. 

00.  Les  Tours  du  Temple, 
p.  La  Porte  Méridionale, 
r.  L’Autel  d’airain. 

ff  Les  deux  Colomnes  dans  la  Cour  du 
Temple  intérieur. 

t.  La  Potte  intérieure  du  Temple  pour  aller 
au  Lieu  Saint. 

Nous  revenons  maintenant  au  PalTàge  de  t. 
Rois  VI.  2.  &  à  l’explication  de  la  Planche 
CCCCXX.  c’eft  à  dire  du  Temple,  non  en 
entier,  mais  de  l’intérieur ,  qui  s’appelle  le  Tem¬ 
ple  par  excellence ,  ôc  qui  comprend  le  Lieu 


Saint ,  &  le  Très-Saint  ou  le  Saint  des  Saints. 
On  trouve  2  Chroniq.  ou  Paralipom.  III.  un 
Palîage  parallele  j  le  voici:  Or  ce  fut  ici  le  def- 
fein  de  Salomon  pour  bâtir  la  Maifon  de 
Di  EU.  Il  y  avoit  pour  la  prémiere  me  fur  e  y 
foixante  coudées  de  long  y  ér  vingt  coudées  de 
large.  Ou  :  Et  voici  le  plan  que  fuivit  ce 
Evince ,  pour  confiruire  cette  Maifon  du  S  e  i- 
G  N  E  U  R.  Ea  longueur  était  de  foixante  cou~ 
dées  y  fuivant  la  prémiere  &  principale  me^ 
fnre  j  la  largeur  de  vingt  coudées.  Il  n’efl:  fait 
ici  aucune  mention  de  la  hauteur.  La  longueur 
du  Très-Saint,  Planche  CCCCXXIII.  u.  (^de 
même  que  la  largeur}  étoit  de  20  coudées,  & 
celle  du  Saint,  t.  de  40  coudées.  On  lit  de  mê¬ 
me  touchant  le  Lieu  Saint,  dans  Ezéchiel  XLI. 
2.  Il  me  fur  a  au  (fl  la  longueur  du  Temple  qui 
étoit  de  quarante  coudées  y  &  fa  largeur  de 
vingt.  Et  à  l’égard  du  Très-Saint,  v.  4.  Il 
mefura  une  longueur  de  vingt  coudées  -  -  -  - 
Et  il  me  dit  j  Oejt  ici  le  Saint  des  Saints. 

La  longueur  de  ce  Temple  intérieur  étoit  donc 

en 
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Ÿu  CCCCXXV.  I.  ou  III 

en  tout  de  6o  coudées  j  ce  qui  fait  loo  pieds  de 
Paris,  I.  pouce i  ou  106  pieds  de  Zurich,  8 
pouces.  La  largeur  de  20  coudées  donne , 

3  3  pieds  de  Paris  ,  4.  pouc,  4.  lig. 

5-3  pieds  de  Zurich ,  6.  o 

Le  Très-Saint  étoit  égal  en  longueur  &  en  lar¬ 
geur,  &  par  conféquent  quarré.  A  l’égard  de 
la  hauteur ,  nous  aurons  occafion  d’en  parler  fur 
le  V.  20.  Les  murs  de  ce  Bâtiment,  ainfi  que 
du  Temple  entier,  étoient  de  marbre  blanc,  & 
de  pierres  étroitement  liées,  revêtus  en  dedans 
de  bois  de  Cedre  &  de  pur  Or.  "^Le  pavé  étoit 
de  carreaux  de  marbre ,  couverts  d’un  plancher 
de  Sapihj  &  le  plafond  fait  en  forme  de  voûte, 
étoit  de  bois  de  Cedre.  Au  milieu  de  ce.  Lieu 
Très-Saint  étoit  pofée  l’Arche,  fur  une  baie  de 
marbre  de  trois  pouces  de  haut,  &  elle  conte- 
noit  les  deux  Tables  d’Alliance.  Près  de  l’Ar¬ 
che  étoient  deux  autres  Coffrets ,  dans  l’un  def- 
quels  on  confervoit  la  Manne  avec  la  Verge 
d’Aaron ,  &  dans  l’autre  les  Dons  des  Philiftins.* 
Les  murailles  étoient  ornées  tout  à  l’entour  de 
Chérubins  ;  &  deux  figures  pareilles ,  de  gran¬ 
deur  CQloffale,  étoient  à  côté  de  l’Arche.  Ce 
Lieu  Très  Saint,  dans  lequel  Dieu  habitoit, 
n’étoit  qu’une  petite  Chambre  quarrée ,  que  le 
Monarque  fuprème  du  Ciel  &  de  la  Terre  a  voit 
choifi  'pour  demeure.  L’entrée  n'en  étoit  per- 
mife  qu’une  fois  l’an ,  même  au  Souverain-Pon¬ 
tife.  Dieu  continua  de  faire  fbn  féjour  fur 
l’Arche  d’Alliance,  jufqu’à  la  Captivité  de  Ba¬ 
bylone  &  à  la  deftruêtion  du  prémier  Temple. 
Dans  le  fécond ,  on  ne  voyoit  ni  l’Arche ,  ni  les 
Chérubins ,  ni  la  Gloire  du  Très-Haut. 

Le  Sam(  ou  la  grande  Maifon ,  2  Chron.  ou 


ROIS,  Ch.VI.  Vf:  I.  2.  35 

Parai.  III.  y.  étoit  long  de  40  coudées,  ou 

Mefiire  de  Paris,  66  pieds  8  pouc.  8  lig. 

- - de  Zurich  ,71  -  --  2  -  --  o-  - 

Sa  largeur  étoit  de  20  coudées,  &  fa  hauteur 
de  30.  Dans  le  Temple  d’Herode,  il  avoir  10 
coudées  de  plus  en  hauteur  j  car,  félon  les  Rab¬ 
bins,  le  Lieu  Saint  y  avoir  40  coudées  d’éléva¬ 
tion.  Dans  ce  Lieu  Saint  étoient  les  Chande¬ 
liers  d’or,  les  Tables  pour  les  Pains  de  Propo- 
fition,  &  l’Autel  des  Parfums.  L’entrée  de  cet¬ 
te  Chambre ,  qui  étoit  le  Lieu  le  plus  faint  après 
le  Saint  des  Saints,  n’étoit  ouverte  à  perlbnne 
qu’aux  Prêtres ,  &  pas  même  à  ceux-ci  lorsqu’ils 
n’étoient  point  de  fer  vice.  Mais  aux  trois  prin¬ 
cipales  Fêtes  de  l’année,  il  étoit  permis  indiffé¬ 
remment  à  tous  les  Prêtres  d’y  entrer  pour  y  fai¬ 
re  leurs  Prières.  Les  Lévites  &  les  Ifraëlitcs  Laï¬ 
ques  étoient  exclus  de  ce  Lieu  facré. 

On  voit  clairement  par  tout  ce  que  nous  a- 
vons  dit  jufqu’ici,  pourquoi  les  Ecrivains  fa- 
crés  ont  commencé  la  defeription  du  Temple 
par  le  plus  intérieur  &:  le  plus  facré  de  tout  l’E¬ 
difice.  C’eft  que  ces  chofes  conflituoient  pro¬ 
prement  le  Temple  par  excellence,  qui  fucceda 
au  Tabernacle.  Il  feroit  de  même  à  propos 
qu’un  Hiflorien  moderne ,  qui  auroit  à  faire  la 
defeription  de  quelque  magnifique  Palais  de 
Roi ,  commençât  par  les  parties  extérieures  & 
l’Apartement  du  Prince  même,  &  qu’enfuite 
il  vînt  par  degrés  aux  parties  extérieures. 

La  Scénographie  ou  Elévation  perfpeélive  du 
Temple,  Planche  CCCCXXXII.  mérite  d’étre 
comparée  avec  celle-ci. 


PLANCHE  ccccxxy; 

Le  coté  Oriental  £5’  le  Septentrional  du  SanBuaire^' ,  félon  Lundius. 


POur  éclaircir  davantage  cette  matière^,  je 
donne  ici  l’Elévation  perfpeétive  du  Sanc¬ 
tuaire,  ou  du  Temple  intérieur,  {don  Lundius 
{Levit.  Triefterth.  L.  II.  c.  4.}  • 
a.  Le  Veftibule. 
b.  La  Porte  du  Veftibule. 
cc.  Les  Colomnes  d’airain,  Jàchin  &  Boas, 
d.  La  bafe  fur  laquelle  eft  bâti  le  Sanduaire. 


*  Par  le  SanBuaire,  on  entend  cet  Edifice  qui  comprenoit 
le  Temple. 


e.  L’Efcalier  qui  monte  du  Parvis  des  Prêtres 
au  Sanduaire.  •  '  .  '  ■ 

’  ff.  Le  Parapet  du  toit.  -  •* 

g  g.  Les  chambres  au  deflus  du  Lieu  Saint  6c 
du  Très-Saint. 

Il  h.  Le  Lieu  Saint, 
i  i.  Le  Très- Saint, 
kk.  Les  Salles. 


le  Lieu  Saint  ôc  le  Très-Saint,  ôc  qu’on  appelloit  proprement 
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PLANCHE  CCCCXXVL 


Le  SanBuaire^  m  des  memes  cotés-,  félon  Viïlalpand. 


CEtte  Figufe  repréfente  le  Sanétuaire ,  d’une 
façon  plus  correfte.  Elle  comprend ,  ainlî 
que  la  précédente,  la  face  Orientale  du  Vefti- 
bule  du  Sandluaire^  ér  de  la  Tour  qui  efl  def- 
fus  i  &  le  côté  du  San6iuaire^  des  étages  d* en- 


haut  5  &  de  la  Tour  conflruite  fur  le  V ?ftibule  I 
d’après  Viïlalpand,  On  peut  fe  faire  une  idée 
des  differentes  parties  de  cet  Edifice,  en  y  trans¬ 
portant  les  lettres  de  la  Planche  précédente. 
L’Ichnographie  cfl  à  la  Planche  CCCCXXIX. 


PLANCHE  CCCCXXVII. 

Scéno^aphie  ou  Profil  du  SanBuaire  de  fon  Veflibule. 


f 


CEtte  Planche  repréfènte  le  Profil  ou  la  Sec¬ 
tion  orthographique  de  tout  l’intérieur  du 
Sanctuaire  &  de  fbn  V  eftibule ,  ouverts  par  le 
côté  Septentrional. 

A-  Le  Veflibule  de  la  Tour, 
a.  Les  deux  plus  hautes  Chambres,  où  l’on 
gardoit  les  deux  Couronnes  d’or, 
b.  La  Porte  du  Veflibule. 
cd.  Les  deux  Tables  placées  dans  le  Veflibu¬ 
le,  l’une  d’or,  d,  l’autre  de  marbre,  c.  Sur 
celle-ci  on  mettoit  les  Pains  de  Propofition , 
avant  que  de  les  porter  dans  le  Lieu  Saint  j  fur 
l’autre  on  mettoit  les  Pains  de  la  femaine  d’au- 
'  paravant,  que  l’on  venoit  d’ôter  du  Lieu  Saint. 
C’efl  fur  cette  demiere,  &  dans  ce  Lieu  Sacré, 
que  le  Grand-Prétre  en  mangeoit  fa  portion. 

B.  Le  Lieu  Saint,  dans  lequel  étoient  -  -  - 
ee.  Les  Tables  des  Pains  de  Propofition. 
ff.  Les  Chandeliers  d’or, 
g.  L’Auter  d’qr  pour  les  Parfums, 
h  h.  Deux  petites  Colomncs  d’or,  fùrlefquelles 


le  Grand-Prêtre  étant  forti  du  Très-Saint,  po- 
fbit  les  Baflîns  d’or ,  au  Jour  des  Propitiations, 
après  avoir  répandu  fèpt  fois  le  Sang  auprès  de 
l’Arche  d’ Alliance  &  de  grâce. 

I.  La  Potte  pentagone  du  Très-Saint. 

K.  Le  Treillis  ou  efpece  de  Grille  d’or,  qui 
étoit  fur  cette  Porte,  de  10  coudées  de  haut, 
&  par  où  la  fumée  pouvoir  pafîèr  de  l’Autel  des 
Parfums  au  Très-Saint. 

C.  Le  Très-Saint ,  où  étoient  -  - 

l.  L’Arche  d’ Alliance,  les  Chérubins,  &  la 
Colomne  de  nuée. 

D.  La  Salle  d’en-liaut,  longue  de  <jo  cou¬ 
dées,  large  de  20,  &  haute  de  30.  Là  étoient 
gardés  -  -  - 

m.  Le  Tabernacle  de  Moïfe,  &  ce  qui  en 
dépendoit,  favoir, 

n.  Le  Baffin  ou  Lavoir. 

O.  L’Autel  des  Holocaufles. 

p.  L’Autel  des  Parfums. 
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PLANCHE  CCCCXXVIIl 

L'intérieur  du  Saint  des  Saints. 


CEtte  Planche  repréfente ,  félon  l’idée  de  milieu  eft  l’Arche  d’Alhance  j  &  les  murailles 
Vilîalpand^  la  ftrudure  intérieure  du  Très-  font  ornées  de  Chérubins^ 

Sainte  fermée  de  toutes  parts  &  fans  jour.  Au 


PLANCHE  CCCCXXIX. 

Ichnô^aphie  ou  Plan  Géometral  du  SanBuaire. 


1.  ou  III.  ROIS, 

Le  Porche  qui  était  devant  le  Temple 
de  la  Jldaijony  avait  vingt  coudées 
de  long  y  qui  répondaient  a  la  largeur 
de  la  jMaiJon^  il  avait  dix  cou^ 
e  fur  le  devant  de  la  mai¬ 
son. 


Chap.  VL  ver£  5. 

Il  y  avait  un  Vejiihule  devant  le  Tém>- 
,pl^^  de  vingt  coudées  de  long^  au^ 
tant  que  le  Temple  avait  de  largeurs 
&  il  avait  dtx  coudées  de  large  ,•  Çÿ 
ce  Vefiihule  était  devant  la  face  du 
Temple, 


ON  lit  2  Chron.  ou  Paralip.  IIl.  4.  Et  le 
Torche  qni  était  vis  à  vis  de  la  longueur 
en  front  de  la  largeur  de  la  Maifon^  était  de 
vingt  coudées^  éf  lu  hauteur  de  cent^vingt 
coudées  i  &  il  le  couvrit  par  dedans  de  pur  or. 
Ou:  Le  Veftibule  qui  était  devant dont  la 
longueur  répondait  a  la  largeur  du  Temple  é- 
toit  aujji  de  vingt  coudées  3  mais  la  hauteur 
était  de  Jïx-vingts.  Et  Salomon  le  fit  tout 
dorer  par  dedans ,  d*un  or  très  fin  ér  très  pur. 
Dans  l’un  de  ces  Paffages  qui  parlent  de  la  mê¬ 
me  chofe ,  Ibnt  marquées  la  longueur  &  la  lar¬ 
geur,  &  dans  l’autre  la  longueur  &  la  hauteur  du 
Eefiibule.^  en  Hébreu  Ulam.  Ainfi  il  eft  aile 
de  les  concilier. 

Ce  Veftibule  étoit  au  côté  Oriental  du  Sanc¬ 
tuaire,  &  il  avoit  20  coudées  du  Midi  au  Sep¬ 
tentrion,  favoir,  depuis  a.  jufqu’àb.  dansl’lch- 
nographie  que  nous  donnons  ici  du  Sanéluai- 
re,  d’après  Villalpand.^  laquelle  peut  aider  à 
comprendre  plus  diftinétement  la  Planche 
CCCCXXVI.  Or  cette  longueur  en  front  de  la 
largeur  de  la  Maifon  fe  trouve  la  même  dans 
Tom.  V. 


notre  Texte.  Depuis  C.  jufqu’â  d.  c‘eft  à  dire 
de  l’Occident  à  l’Orient,  le  Veftibule  avoit  lû 
coudées  5  dans  l’Ichnographie  il  en  a  îo^.  La 
hauteur  du  Veftibule  ëroit  de  i2o  boudées ,  qui 
font, 

Pieds  de  Paris,  \s>^  p.  ii  pouc.  ô  lign. 
Ou  pour  prendre  un  nombre  rond,  2 oo pieds. 

Pieds  de  Zurich  j  213  p.  6  pouC.  ô  lign.’ 

La  ftruébure  de  ce  Veftibule,  qui  S’élevoif  en 
forme  de  Tour,  étoit  plus  élevée  que  le  Sanc¬ 
tuaire,  de  40  coudées.  Dans  le  fécond  Temple, 
toute  fa  hauteur  n’étoit  que  de  60  coudées  :  mais 
Herode  non-feulement  y  ajouta  les  60  coudées  qui. 
y  manquoient  -,  il  l’aggrandit  encore  du  Midi  au 
Septentrion  de  70  coudées  avec  le  mur ,  êt  de 
100  avec  les  deux  ailes  j  &  de  i  coudée  de  l’O¬ 
rient  à  l’Occident  :  de  forte  que  la  longueur  in¬ 
terne  étoit  de  1 1  coudées ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  Middoîh ,  c.  4.  Seôl.  7.  dans  R.  Ju- 

K  da 
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da  Leo^  L.  II.  deTempîo^  c.  21.  176.  Mais 

ce  Sanduaire  du  Temple  d’Herode  étoit  plus 
élevé  que  celui  de  Salomon,  c’eft  à  dire 3  qu’il 
étoit  de  100  coudées,  de  forte  que  la  Tour  qui 
étoit  haute  de  120  coudées,  n’en  avoit  que  20 
de  plus ,  lefquelles  étoient  pour  le  toit ,  qui  dans 
le  prémier  Temple  n’avoit  que  4  coudées  de  haut, 
au-lieu  qu’il  en  avoit  20  dans  celui  d’Herode. 
Jofeph  L.VI.  Bell.  Jttd.  c.  6.  fait  laTour  haute 
de  100  coudées,  &  Jlnt.  L.VIII.  c.  2.  il  en  met 
120:  mais  dans  le  prémier  endroit  il  ne  com¬ 
prend  pas  l’étage  du  toit,  &  il  le  comprend  dans 
l’autre  j  ainfi  il  eft  aifé  de  le  concilier  avec  lui- 
meme.  On  raconte,  que  dans  le  tems  que  les 
Chaldéens*  &  les  Babyloniens  faccagoient  le 
Temple,  quelques  Prêtres  montèrent  fur  cette 
Tour,  &  que  delà  ils  jetterent  les  Clefs  du  Tem¬ 
ple  vers  le  Ciel ,  en  proferant  ces  triftes  paro¬ 
les  ;  O  Seigneur  Dieu  éternel  ^  recevez  ces 
Clef  s  ^  dont  nous  fommes  indignes  l  Et  dans 
l’inftant  une  Main  fortant  des  nuages ,  prit  les 
Clefs,  &  jetta  les  Prêtres  dans  les  fiâmes  qui  con- 
fumoient  le  Temple.  Ce  récit  fe  trouve  dans 
Lightfoot  {H or.  Hebr.  ad  Matîh,  IV.  y.  esc 
Babylon.  Taanith.') 

L’Etage  vuide  de  cette  Tour,  félon  R.  Juda 
Léo ,  avoit  dans  le  Temple  de  Salomon  90  cou¬ 
dées  de  hauteur  depuis  le  fondement  jufqu’au 
plancher.  Ainfi  les  24  coudées  qui  refloient 
jufqu’au  toit,  fuffifoient  au  moins  pour  deux 
Chambres ,  ou  quatre  fi  on  en  met  deux  l’une  à 
côté  de  l’autre  dans  le  même  étage.  Mais  fi 
dans  le  Temple  d’Herode  le  vuide  decetteTour 
avoit  90  coudées  de  hauteur,  il  en  reftoit  10 
jufq  u’au  toit ,  pour  faire  deux  Chambres  au  mê¬ 
me  étage. 

Ces  Chambres, comme  il  paroît  par  i.Chron. 
ou  Parai.  III.  4,  étoient  dorées  d^un  or  très  fin ,  de 
même  que  les  murailles  du  Sanduaire.  Dans  le 
fécond  Temple  on  y  confervoit  les  Couronnes 
d’or,  qui  avoient  été  mifes  fur  la  tête  du  Grand- 
Prêtre  Jéfus  fils  de  Jofedec ,  Zach.  VI.  1 1 .  11  n’eft 
pas  aifé  de  dire  comment,  ni  par  où,  les  Prê¬ 
tres  montoient  à  ces  Chambres.  Les  Rabbins  di- 
fent  qu’il  y  avoit  des  chaines  d’or  attacliées  au 
plafond,  à  l’aide  defquelles  on  montoit.  Lun- 
ditts  conjecture  que  dans  la  muraille  occidentale 
du  Veftibule  il  y  avoit  unEfcalier  dérobé,  par  le¬ 
quel  on  pouvoir  monter  :  ce  qui  eft  fort  vrai- 
femblable. 

Sous  le  plancher  dont  j’ai  parlé,  regnoient 
en  travers,  de  l’Orient  au  Couchant,  des  pou¬ 
tres  pour  renforcer  les  murs  &  la  Tour  entière. 
Elles  étoient  de  bois  deChêne,  ou  de  Cedre  félon 
U  Empereur  {^ex  Middothf  &  elles  avoient  cinq 
coudées  d’épaiflèur,  félon  R.  Juda  L£0.  Par 
l’efpace  que  ces  poutres  laifîôient  entre  elles ,  on 
pouvoir  voir  jufqu’au  plafond  j  ce  qui  dévoie 
former  un  fpeCtacle  d’autant  plus  agréablo,  fl 
les  poutres  &  les  murs  étoient  dorés ,  &  ornés 
de  differentes  fculptures  de  fleurs  &  de  courges 
fauvages.  C’étoit  là  que  l’on  ferroit  les  Coftres 
où  étoient  renfermés  les  Tréfors  de  l’E ter¬ 
ne  l  ,  ceux  du  Roi ,  defquels  nous  parlerons 
plu?  amplement  ailleurs. 


Dans  les  angles  de  ce  Veftibule,  favoir  le 
Méridional  &  le  Septentrional ,  (je  parle  du  Tem¬ 
ple  d’Herode,  dont  le  Veftibule  avoit  if  cou¬ 
dées  de  large  de  plus  au  Septentrion,  &  au¬ 
tant  vers  le  Midi,}  dans  ces  angles,  dis-je,  é- 
toient  les  deux  Chambres  où  l’on  g^rdoit  les 
Couteaux  pour  l’ufage  des  Sacrifices, 'qui  fer- 
voient  à  égorger  les  Animaux  &  à  les  découper 
après  leur  avoir  ôté  la  peau.  Dans  l’une  étoieftt 
les  Couteaux  en  état  de  fèrvir,  &  dans  l’autre 
ceux  qui  ne  l’étoient  plus.  Chacune  de  ces 
Chambres  avoit  24  Armoires,  qui  répondoient  à 
autant  de  Clafîès  ou  Familles  de  Prêtres,  lef¬ 
quelles  fervoient  alternativement  par  femainc. 
üinfi  chaque  Clafîè  avoit  fbn  Armoire  &fcs  Cou¬ 
teaux.  Ces  deux  Chambres  formoient  à  l’Orient 
une  façade  plus  large  que  le  refte  du  Sanétuaire, 
favoir  de  loo  coudées  à  prendre  dans  la  largeur} 
car  la  partie  de  l’Edifice  qui  étoit  derrière  ,  le 
Veftibule ,  n’avoit  que  70  coudées  :  tout  ceci 
doit  s’entendre  du  Temple  d’Herode.  Dans  le 
Middoth ,  le  Sanéluaire  eft  comparé  à  caufe  de 
ces  ailes,  à  un  Lion,  dont  la  partie  antérieure  du 
corps  eft  plus  large  que  celle  de  derrière. 

À  l’Orient  de  ce  Veftibule,  il  y  avoit  une 
Porte  pour  aller  au  Temple  même.  Elle  é- 
toit  magnifique ,  élevée ,  &  à  deux  battans.  C’eft: 
celle  que  l’impie  Roi  Achaz  fit  fermer,  pour 
empêcher  le  Culte  facré,  &  qu’Ezéchias  fon 
Fils  fit  rouvrir,  2.  Chron.  ou  Parai.  XXVIII. 
24.  XXIX.  7.  Mais  cette  Porte  n’avoit  point 
de  Voile ,  comme  celle  du  Saint  &  du  Très-Saint. 
On  ne  lit  rien  dans  l’Ecriture ,  de  fa  hauteur  ni 
de  fa  largeur.  Jofeph  (L.  VI.  Bell.  Jud.  c.  6.) 
fait  la  Porte  du  Veftibule  d’Herode ,  haute  de 
70  coudées,  &  large  de  ayj  mais  cette  difpro- 
portion  n’eft  pas  croyable.  Les  40  coudées  de 
hauteur  &  les  20  de  largeur,  qui  font  marquées 
dans  le  Middoth  ^  font  plus  vraifèmblabicsjc’efl 
la  même  mefure  qu’avoit  le  Saint  dans  le  Tem¬ 
ple  d’Herode:  d’où  Juda  Léo  conjecture  que 
cette  Porte  du  Veftibule  dans  le  Temple  de  Sa¬ 
lomon  avoit,  comme  le  Saint,  30  coudées  de 
haut  &  20  de  large }  ce  qui  ne  fournit  être, par¬ 
ce  que  la  Porte  eût  été  de  la  même  largeur  que 
le  Veftibule.  Dans  le  Temple  d’Ezéchiel,  les 
poteaux  du  Veftibule  avoient  cinq  coudées  durs 
côté^  fy  cinq  coudées  deLautre  .^  en  tout  une 
étendue  de  i  o  coudées  j  &  la  largeur  de  la  Por¬ 
te  étoit  de  trois  coudées  d’un  côté.^  cJ  trois 
coudées  de  l’autre-.^  ce  qui  fait  6  coudées  pour 
l’ouverture  entière,  Ezech.  XL.  4.8.  C’eft:  ainfî 
que  dans  nos  Temples ,  on  voit  ifouvent  des 
Portes  jftus  larges  à  ks  prendre  d’un  poteau  à 
l’autre,  que  n’eft  l’ouverture  rédle  qu'on  ylaif* 
fe ,  &  qui  eft:  fermée  par  les  battans. 

Dans  le  Temple  de  Salomon,  comme  il  a  été 
dit  tout  à  l’heure,  la  Porte  du  Veftibule  n’avoit 
point  de  Voile,  mais  des  battans j  dans  edui 
d’Herode,  au  contraire,  il  n’y  avoit  point  de 
battans,  mais  un  Voile  très  précieux,  &  de  la 
même  grandeur  que  la  Porte.  11  étoit  d’une 
toile  de  Lin  très  blanche,  mêlée  de  fils  d’or, 
de  couleur  d’azur,  de  pourpre,  &  d’écarlate. 
Jofeph  ^  L.  III.  jînt.  c.  y.  fait  mention  d’un 

ccr- 


TAB  CCCCXXX. 


I .  Ej:  G .  Cap .  sn . -ST.  1 . 

IcJino^^rapliia  Templi,TalmucLifiaraïïi  • 


j-^tvcr^  htX^^-^Vc.  VI.tr.  1. 

i>e£^  ï^rrt^elh  rtrtc^^  hem  Talmud 


l.A.  Fridirch  sculps 


pL.  CCCCXXX.  1.  ou  III.  ROIS,  Ch.  VI.  vC  3.  39 


certain  Voile  antérieur,  qui  étoit  de  Lin,  &c 
que  Ton  mettoit  devant  l’autre  en  tems  de  pluye, 
pour  le  garantir ,  ainfi  qu’on  l’avoit  pratiqué  dans 
le  Tabernacle. 

En  faveur  des  Leébeiirs ,  je  donne  dans  cette 
Ichnographie  une  fignification  diftinéte  des  par¬ 
ties  que  l’on  y  a  repréfentéçs ,  Sc  qui  répond  a 
mon  explication. 

A.  Le  Veftibule. 

a  b.  La  longueur  du  Veftibgle,  de  20  coudées, 
cd.  La  largeur  du  Veftibule,  de  10  coudées, 
ef.  La  Porte  du  Veftibule,  de  14  coudées, 
g  g.  Les  Colomnes  d’airain,  Jachin  &  Boas, 
hn.  La  Porte  ou  l’entrée  du  Lieu  Saint, 

■  i.  Le  Lieu  Saint.  -  “  . 

kk.  Les  Chandeliers. 

'  1 1.  Les  Tables  des  Pains  de  Propofition. 
m.  L’Autel  des  Parfums. 

II.  La  Porte  du  Saint  des  Saints,  ou  du  Très- 


Saint. 

O.  Le  Très-Saint,  ou  le  Saint  des  Saints. 

p.  L’Arche  d’ Alliance. 

q.  Le  mur  du  Temple,  de  6  coudées, 

rr.  Les  Chambres  qui  regnoient  tout  à  l’en¬ 
tour  du  Temple. 

s  s.  Les  Murailles  de  cet  Edifice  latéral,  larges 
de  f  coudées  tout  à  l’entour. 

t.  L’Efcalier  qui  monte  du  Parvis  des  Prêtres 
au  Veftibule  &  au  Temple,  à  l’Orient. 

ü.  L’Efcalier  du  Midi.  .. 

w.  L’Efcalier  du  Septentrion. 

X.  Une  Anti-chambre  voûtée ,  entre  la  porte 
des  Chambres ,  &  la  prémiere  Chambre. 

'  y.  lin  Èfcalier  fait  en  vis,  par  où  l’on  mon- 
toit  aux  Chambres  de  l’étage  du  milieu&de 
celui  d’en-haut.  .n 

*  La  Porte  pour  aller  du  Veftibule  aux  Cham¬ 
bres.  >’ 


PLANCHE  CCGGXXK 


Plan  Géometral  du  Temple ,  félon  le  Talmud, 


\  C*. 


ON  dira,  peut-être,  que  perfonné  ne  peut 
parler  avec  plus  de  certitude  du  Temple 
de  Jerufalem ,  que  les  Juifs  eux-mêmes ,  fur-tout 
de  celui  qu’ils  ont  pu  voir  de  leurs  propres  yeux. 
Mais  l’on  fe  trompe  :  tout  eft  li  confus  dans  le 
Talmud,  &  fi  embrouillé,  que  les  plus  verfes 
dans  les  chofes  qui  concernent  la  Nation  Judaï¬ 
que,  n’y  trouvent  rien  qui  les  fatisfaftê.  Ce¬ 
pendant,  comme  il  eft  fou  vent  fait  mention  du 
Temple  d’Hérode,  il  eft:  à  propos  d’en  donner 
au  moins  quelque  idée ,  telle  qu’on  peut  fe  la 
former.  On  la  trouvera  dans  cette  Planche,  ain¬ 
fi  que  l’a  conçue  Leonh.  Chriftoph,  Sturmius , 
Sciagr.  Temp.  Hurofol.  c.  f.  p.  33.  La  voici  en 
raccourci, 

a.  Le  Saint  des  Saints,  ou  le  Très-Saint, 
long  de  20  coudées. 

b.  Un  double  Voile,  entre  le  Saint  &  leTrès- 
fiaint,  de  l’épailTeur  de  i  coudée. 

c.  Le  Saint,  long  de  40  coudées.  De  forte 
que  la  longueur  entière  du  Temple  étoit  de  61 
coudées. 

d.  L’Entrée  du  Saint,  haute  de  lo  coudées, 
large  de  20. 


e.  Une  double  enceinte  à  trois  étages,  parta- 
és  en  3  8  Cabinets,  où  l’on  gardoit  le  Tréfpr. 
£  Le  Veftibule. 

g.  Un  Efcalier  à  vis  dans  l’épaiflêur  du  mur, 


par  où  l’on  montoit  aux  Etages  d’en -haut  d<r 
ce  bâtiment  qui  regnoit  fur  les  côtés. 

h  h.  La  Cour  ou  le  Parvis  qui  regnoit  à  l’en¬ 
tour  du  Temple. 

iklm.  Un  endroit  féparé  dans  le  Parvis,  ap- 
pellé  le  Septentrion  ^  deftiné  pour  égorger  lés 
Victimes,  &  partagé  en  trois  efpaces. 

n.  Le  Lieu  des  Anneaux ,  c’eft-à-dire ,  le  lieu 
où  l’on  attachoit  les  Bêtes  à  des  anneaux ,  large 
de  24  coudées.  ,  • 

O.  Le  lieu  appellé  le  Lieu  des  Tables,  de  la 
largeur  de  8  coudées  :  là  étoient  8  Tables  de 
pierre ,  fur  lefquelles  on  immoloit  les  Vidimes. 

p.  La  place  des  Vidimes  immolées  i'  large  de 
12  coudées. 

q.  Le  Parvis  des  Prêtres. 

r.  Le  Parvis  d’Ifraèl. 

Le  grand  Autel  d’airain. 

Le  Parvis  des  Femmes. 

La  Salle  des  Nazaréens, 

w.  La  Salle  où  l’on  ôtoit  les  vers  du  bois. 
L’endroit  où  l’on  mettoit  les  Huiles. 

La  Salle  des  Lépreux. 

La  Porte  de  Nicanor. 

Le  Parc  des  Agneaux. 

2.  Le  Corps  de  garde  des  Prêtres. 

3.  La  place  des  Pains  de  propofi  on. 

4.  La  place  des  Sceaux. 


s. 

t. 

u. 


X. 

y- 

Z. 

I. 


K  % 
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Plan  Géometral  du  Temple^  félon  les  ^uifs. 

■q  "yrr-  , 


P  Erfohne  n’ignore  de.quelle  autorité  eft  Lîght- 
foot ,  avec  quelle .  fagacité  il  a  expliqué  ce 
qui  concerne  le  Culte  des  Juifs,  &  avec  quelle 
habileté  il  a  décrit  le  Temple  ,  tçl  qu’il  étoit  au 
tems  de  J  E  s  U  s-C  h  r  i  s  t.  Aînfi  il  n’cft  pas 
hors  de  propos  de  donner  aufli  le  Plan  qu’il  a 
tracé  du  Temple,  &  qui  eft  fur-tout  très  utile 
pour  la  leélure  du  Nouveau  Teftament.  On  le 
trouvera  dans  cette  Planche,  changé,  ou  plutôt 
corrigé  en  divers  endroits  par  les  Infpeéleurs  de 
la  Maifon  des  Orphelins  de  Halle. 

A.  Le  Parapet  autour  dé  la  muraille  extérieure. 

B.  Les  ouvertures  de  ce  Parapet. 

C.  La  Porte  Sufan  ,  appellée  la  Porte  du 
Roi,  I  Chron.  ou  Parai.  IX.  18.  , 

D.  La  Porte  Huldah.  ' 

E.  Une  autre  Porte  du  même  nom. 

F.  La  Porte  Teri. 

■  G .  Le  Portique  de  S^alomon ,  Jean  X.  23.  Aét. 
III.  2. 

H.  Le  Parvis  des  Gentils. 

I.  Le  Chel^  efpace  entre  les  murailles,  qui 
.  regnoit  tout  à  l’entour  des  Parvis,  &  où  il  n’é- 
toit  permis  qu’aux  Juifs  d’entrer. 

K.  Le  Temple  même. 

^  Lj  La  bafe  du  Temple. 

.  M.  Les  degrés  de  l’Efcalier  du  Temple,  au 
nombre  de  1 2. 

;  N-  Les  Colomnes  d’airain Jachin  &  Boas. 

O.  Les  Cabinets  du  Tréfor. 

P.  Le  Veftibule  du  Temple. 

-  Q.  Le  Saint. 

R.  Le  Saint  des  Saints ,  ou  le  Très-Saint. 

S.  Une  clôture  à  chaque  côté  du  Temple, 
pour  empêcher  le  Peuple  d’entrer  dans  le  Parvis 
des  Prêtres. 

T.  Le  Toit  du  Sabbath ,  fous  lequel  le  Peu¬ 
ple  &  les  Prêtres  étoient  à  l’ombre ,  &  à  l’abri 
des  injures  de  l’air. 

V.  La  Mer  d’airain. 

W.  Les  dix  Baflins  ou  Lavoirs  d’airain ,  la¬ 
voir,  cinq  au  côté  Méridional  du  Temple,  & 
cinq  au  côté  Septentrional,  i  Rois  VII. 38.  3p. 
On  y  lavoit’les  Sacrifices,  avant  que  de  les  por¬ 
ter  à  l’Autel. 

X.  Le  grand  Autel  des  Holocauftes. 
y.  24,  Anneaux,  où  l’on  attachoit  les  Bœufs 
qui  dévoient  être  immolés. 

Z.  Huit  Tables  de  marbre,  fur  lefquelles  on 
mettoit  les  Animaux  égorgés ,  pour  les  couper 
en  morceaux. 


a.  Huit  Colomnes  de  marbre,  quifèrvoient  à 
ftifpendre  les  Animaux  tués. 

b.  La  Salle  appellée  Gazith ,  où  s’aflèmbloit 
le  Sanhédrin  compofé  de  7 1  perfonnes. 

c.  Une  autre  partie  de  cette  même  Salle ,  où 
fe  tiroient  au  fort  les  fonêlions  des  Prêtres. 

d.  La  Chambre  du  Bois,  &  la  Chambre  des 
AftèflèurSi  le  long  de  laquelle  paflbit  tout  le 
bois  qu’on  apportoit  dans  le  Temple,  &  où  le 
Grand-Prêtre  venoit  fouvent  s’aflèoir  pour  déli¬ 
bérer  avec  d’autres. 

c.  La  Chambre  de  la  Roue,  où  par  le  moyen 
d’une  roue,  ort  droit  de  l’eau  pour  abbreuver 
ceux  qui  fervoient  au  Temple. 

'f.  La  Porte  de  PHolocaufte,  par  où  l’on  en¬ 
troit  tout  le  bois  dans  le  Parvis  ou  la  Cour. 

g.  La  Porte  des  Prémiers-nés,  par  où  Ton 
failbit  entrer  dans  le  Parvis  intérieur  tous  les 
Animaux  prémiers-nés. 

.  h.  La  Porte  des  Eaux,  fous  laquelle  étoit  la 
Fontaine  Ethan^  qu’on  y  avoit  conduite  du  Jar¬ 
din  de  Salomon ,  &  qui  fourniflbit  de  l’eau  à 
tout  le  Temple. 

i.  Un  endroit  dans  la  partie  Méridionale  du 
Parvis,  où  les  bâtimens  n’a  voient  intérieurement 
point  d’étage  d’en-haut,  afin  qu’on  ne  pût  point 
voir  de-là  dans  le  Saint  des  Saints. 

k.  LaCuifine  des  Prêtres,  où  l’on  failbit  cuire 
les  portions  des  Sacrifices  deftinées  aux  Prêtres. 

l.  La  Chambre  ou  le  Parc  des  Agneaux  ,  où 
l’on  en  confervoit  toujours  huit,  pour  les  Sacri¬ 
fices  journaliers. 

m.  La  Chambré  du  Feu,  où  l’on  tenoit  tou-^ 
jours  du  feu  allumé. 

n.  La  Chambre  des  Pains  de  Propofition,où 
on  les  faifoit  cuire  la  veille  du  Sabbath. 

O.  La  Chambre  des  Marques ,  où  l’on  diftri- 
buoit  des  Marques  céux  qui  vouloîeht  ou  du 
vin  ou  de  l’huile  i  '  pour  les  Sacrifices. 

p.  La  Porte  du  Feu  j  où  ^étoit  le  Corps  de 
garde  des  Prêtres,  &  le  feu  où  ils  le  chauffbient. 

q.  La  Porte  des  Sacrifices ,  par  où  l’on  appor¬ 
toit  les  Viêtimes  facrées  dans  le  Parvis  inté¬ 
rieur. 

r.  La  Porte  du  Chant ,  qui  étoit  la  plus  pro¬ 
che  des  Chantres  Lévites.  On  l’appelloit  auflî 
la  Porte  de  l’avance ,  parce  qu’elle  avançoit  vers 
le  Parvis  des  Gentils. 

s.  La  Porte  de  l’Ablution,  où  on  lavoit  les 
Viêlimes  qui  dévoient  être  portées  à  l’Autel. 

t.  La  Chambre  appellée  Earphah^  où  l’on 

mettoit 
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mettoit  les  Peaux  des  animaux  ,  >  faupoudrées  de 
Sel. 

U.  La  Chambie  au  Sel>  où  l’on  confervoit  le 
Sel. 

w.  Le  Parvis  des'  Prêtres  j  large  de  11  cou¬ 
dées  &  long  de  1 3  5". 

X.  Deux  Tables,  l’une  d’argent,  l’autre  de 
marbre ,  placées  joignant  l’Autel  des  Holo- 
cauftes-,  fur  l’une  delquelles  on  mettoit  les  5)3 
vafês  d’or,  &  fur  l’autre  j  les  facrifices  avec  la 
graille  qui  dévoient  être  portés  fur  l’Autel. 

y.  Le  Cendrier ,  Lieu  deftiné  à  mettre  les  cen¬ 
dres  des  Sacrifices  confumés  par  le  feu. 

Z.  Le  Creux,  où  s’écouloit  l’eau  qui  venoit 
de  la  Fontaine  d’Ethan. 

rt»  Le  Parvis  d’Ifraèl,  large  de  ii  coudées, 
&  long  de  135. 

b.  Le  Trône  de  Salomon  dans  ce  Parvis  mê¬ 
me  ,  &  fur  lequel  ce  Roi  fit  fa  priere  au  jour  de 
la  Dédicace  du  Temple,  2  Chron.  ou  Parai. 
VI.  13.  VII.  I.  Il  avoit  3  coudées  de  haut,  & 
f  de  large. 

C*  Le  Colfre  de  Jojada,  où  fe  mettoit  l’ar¬ 
gent  qu’on  apportoit  pour  les  réparations  du 
Temple,  2  ou  4  Rois  XII.  p. 

b.  Le  Parvis  extérieur,  où  le  Parvis  des  Fem¬ 
mes. 

C,  La  Porte  de  Nicanor ,  &  la  Porte  neuve 
d’airain ,  qui  communiquoit  du  Parvis  extérieur 
à  l’intérieur. 

f.  Les  Tabernacles  conftruits  pour  la  Fête  des 
Tabernacles  qui  duroit  fept  jours,  Lev.  XXIII. 

34* 

g,  La  Chaire  du  Grand-Prêtre,  où  il  avoit 
coutume  de  lire  une  partie  de  la  Loi,  le  jour  de 
la  Fête  des  Propitiations. 


f).  Les  grands  Chandeliers  d’or,  qu’on  allu- 
moit  dans  le  Parvis  extérieur,  à  l’entrée  de  la 
nuit  du  jour  de  la  Fête  des  Tabernacles. 

lû  Treize  Troncs  pour  les  aumônes,  placés 
entre  les  Colomnes,  &  deflinés  à  recevoir  le 
Corban  t  c’eft  à  dire  les  dons  confacrés  à  Dieu. 

ff.  La  Salle  des  Nazaréens,  dans  l’angle  du 
Sud-Eft,  où  ils  portoient  les  Sacrifices  après  la 
fin  de  leur  Vœu. 

f  La  Salle  du  Bois ,  dans  l’angle  du  Nord- 
Eft ,  où  l’on  choififlbit  le  bois  pour  l’Autel  des 
Holocauftes. 

tn.  La  Salle  des  Lépreux  ,  dans  l’angle  du 
Nord-Oueft ,  où  ils  étoient  obligés  de  fe  faire 
vifiter  par  les  Prêtres,  avant  que  d’offrir  leurs 
Sacrifices. 

n.  La  Salle  de  l’Huile  &  du  Vin,  où  l’on 
confervoit  de  l’un  &  de  l’autre,  pour  l’ufage 
journalier  des  Sacrifices  &  des  Lampes,  Levit. 
II.  I.  Exod.  XXV II.  20.  Cette  Salle  étoit  dans 
l’angle  du  Sud-Oueft. 

0.  La  Synagogue ,  où  l’on  expliquoit  la  Loi 
dans  les  jours  de  Sabbath  &  de  Fêtes  -,  elle  s’é- 
tendoit  entre  deux  murailles ,  vers  le  Parvis  des 
Gentils. 

p,  La  Porte  du  Temple,  dite  la  Belle ^  vis 
à  vis  la  Porte  de  Sufan  j  elle  fervoit  d’entrée  au 
Parvis  des  Femmes. 

g.  Quinze  degrés  faits  en  demi  cercle,  fur 
lefquels  les  Lévites,  à  la  Fête  des  Tabernacles, 
chantoient  les  quinze  Pfèaumes  graduels,  de¬ 
puis  le  Pf  CXX.  jufqu’au  Pf  CXXXIV. 

tT.  Les  Trous  pour  la  fumée  j  c’étoient  des 
endroits  ouverts  dans  le  milieu  de  la  Salle,  par 
où  fortoit  la  fumée. 


PLANCHE  CCCCXXXIL 

Modèle  du  Temple  ^  que  l’on  montre  à  Halle. 


ON  comprendra  plus  aifément  la  Structure 
de  l’Edifice ,  dont  nous  venons  de  don¬ 
ner  l’Ichnographie,  fi  l’on  y  joint  cette  Eléva¬ 
tion  perfpeSive ,  conforme  au  Modèle  qu’on  en 
a  drefle  dans  la  Maifon  des  Orphelins  de  Hal¬ 
le,  &  qu’on  peut  comparer  avec  la  Planche 
CCCCXXIV. 

a.  marque  le  Parapet  autour  de  la  muraille. 

b  b  b.  Les  ouvertures  de  ce  Parapet. 

c.  La  Porte  appellée  Teri. 

d.  La  Porte  Sufan. 

e,  La  Porte  Huldah. 

f.  Une  autre  Porte  du  même  nom. 

gg.  Le  Parvis  des  Gentils. 

h  h.  L’entre-deux  des  murs. 

Tom.  V, 


i.  La  Porte  dite  la  Belle. 

k.  Le  Parvis  extérieur,  ou  le  Parvis  des  Fem¬ 
mes. 

l.  Le  Chœur  des  Femmes, 
mm.  Les  Chandeliers  d’or. 

n.  La  Chaire  du  Grand-Prêtre. 

O.  La  Porte  de  Nicanor, 
pp.  Le  Parvis  d’Ifraël; 
q  q.  Le  Parvis  des  Prêtres. 

r.  La  Porte  des  Holocauftes. 

s.  La  Porte  des  Prémiers-nés. 

t.  La  Porte  des  Eaux. 

u.  Le  grand  Autel  des  Holocauftes. 
w.  La  Rampe  pour  y  aller. 

X.  La  Mer  d’airain. 

L  y.  La 
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y.  La  Porte  des  Chantres. 
La  Porte  des  Sacrifices. 

1.  La  Porte  du  Feu. 

2.  Le  Temple  même. 

5.  La  Salle  des  Nazaréens. 


4.  La  Salle  du  Bois, 
y.  La  Salle  des  Lépreux. 

6.  La  Salle  de  l’Huile  &  du  Vin, 

7.  Les  Tabernacles. 

8.  Les  Tables  des  Sacrifices. 


J- 


PLANCHE  CCCCXXXIII. 

■  ^  ? 

fue  des  Chambres  ^  des  Fenêtres., 


ZOljb 


J 


*r 

■  i 


él-;'  JiOJj  ^ 

.r 


I.  ou  IIL  ROIS}  Chap.  VI.  ver£4. 


-  • 


■w 
tV j  W 


Il  ffaujji  des  fenetres  a  la  Maifon^^lar^  Et  il  fit  au  Temple  des  fenetres  obli^ 
ges  au  dedans ,  ^  étroites  au  dehors,  (jues. 


I  Es  fenêtres  font  une  des  parties  eflcntielles 
à  un  Batiment.  ^  Elles  fervent  à  introduire 
la  lumière,  &  à  communiquer  l’air,  nécefifaires 
■pour-^les  fondions  de  la  vie,  &  pour  la  fanté. 
C’eft  pour  cette  railbn,  que  dans  des  places  é- 
troites ,  &  lorsque  l’on  n’a  point  de  jour  par  les 
CQtés ,  l’on  eft  fouvent  obligé  de  s’en  procurer 
"d’en-haut,  par  des  fenêtres  que  l’on  nomme  des 
Abajours,  Salomon  fit  aufifi  des  fenêtres  à  la 
Maifon.  Si  par  le  mot  de  Maifon,  l’on  entend 
proprement  le  Temple  intérieur,  il  s’enfuit  que 
le  Lieu  Saint  &  le  Très  Saint  avoient  aufli  des 
fenêtres.  Mais  il  eft  certain,  que  dans  le  Très- 
Saint  du  Tabernacle,  il  n’y  avoit  point  de  fenê¬ 
tres  ,  &  qu’il  ne  tiroit  d’autre  lumière  que  du 
Lieu  Saint,  par  les  côtés  du  Voile,  ou  par  fes 
fentes.  Sur  ce  fondement ,  Villalpand  prétend 
de  même  que  le  Sanétuaire  du  Temple  n’avoit 
point  de  fenêtres ,  &  que  tout  y  étoit  obfcur  en 
dedans.  Capel  eft  aufil  de  ce  fentiment,  voyez 
la  Planche  CCCCXXVIII.  Mais  R.  fuda 
Leo.^  &  les  Rabbins,  veulent  au  contraire  que 
le  Sanduaire  ait  eu  des  fenêtres  j  &  ils  font  fui- 
vis  par  Lundius^  &c  par  d’autres.  Notre  Tex¬ 
te  appuyé  cette  opinion.  Le  Saint  Sc  le  Très- 
Saint,  comme  nous  l’avons  vu  ci-deftus,  avoient 
30  coudées  de  hauteur  :  or  fi  le  Saint  feul  eût 
eu  des  fenêtres,  fans  que  l’autre  en  eût,  trois 
des  côtés  de  ce  Bâtiment,  favoir  l’Occidental, 
le  Méridional  &  le  Septentrional ,  auroient  été 
tout  à  fait  irréguliers  j  &  Villalpand  l’a  bien  fen- 
ti ,  c’eft  pourquoi  il  a  mis  des  fenêtres  au-defllis 
du  Très-Saint.  Il  eft  vrai,  qu’il  n’étoit  permis 
à  perfonne  de  regarder  dans  ce  Lieu  Sacré; mais 
la  chofe  étoit  également  irapoilible ,  foit  qu’il  y 
eût  des  fenêtres  ou  non ,  parce  que  ces  fenêtres 
doivent  avoir  été  percées  au  moins  2 1  coudées 
plus  haut  que  le  pavé  extérieur. 

La  forme  des  fenêtres  eft  expliquée  aflèz  oh- 
feurément.  Le  Texte  original  porte 


des  fenêtres  qui  regar  dotent  en  dehors'^ 
fermées.  Les  Septante  traduifent  7rfit§£t- 
x-’jTrTo^gW  JcpTTTtxsj  la  YxAgztty  fenejlras  obli¬ 
quas  i  la  Verfion  Latine  de  Zurich ,  feneflras^ 
lumina  videlicet  valvata  ^  &  l’Allemande, 
Fenjier  die  man  mit  Laden  aufund  zuthun 
konnte.  La  Verfion  de  Luther  eft  plus  claire, 
elle  porte,  inwendig  weit  ^  auswendig  engy 
(larges  par  dedans  y  étroites  par  dehors)  j  tel¬ 
les  que  nous  en  voyons  communément  dans  les 
Eglifes,  &  qui  font  fort  commodes,  parce  qu’el¬ 
les  répandent  la  lumière  par-tout.  Symmaque 
les  appelle  ro^iy.à.s,  &  les  Elpagnols  SaeteraSy 
parce  qu’avant  l’invention  de  la  Poudre  à  canon, 
elles  étoient  avantageufes  à  ceux  qui  tiroient  de 
l’arc.  Flac.  in  Clav.  Tit.  fenejlra }  Dieteric. 
Ant.  Bibl.  ad  i.  Reg.  VIII.  13.  &  Serar,  ad  i. 
Reg.  font  de  ce  fentiment.  R.  Juda  au  con¬ 
traire  prétend  qu’elles  étoient  étroites  par  de¬ 
dans  ,  &  larges  par  dehors.  Junius  &  Tre¬ 
me  Ilius  ^  dans  leurs  Remarques  fur  cet  endroit, 
concilient  les  uns  &  les  autres ,  prétendant  qu’el¬ 
les  étoient  larges  en  dedans  &  en  dehors,  & 
étroites  au  milieu ,  telles  qu’on  en  voit  aujour¬ 
d’hui  dans  les  grands  Hôtels,  &  dans  les  EgU- 
fes.  Villalpatid  &  Lundius,  l’un  Tom.  II.  p. 
ipp.  l’autre  Levit.  Triejlerth.  L.  H,  c.  6.  & 
10.  p.  261.  2  8  y.  font  de  cet  avisj  &ilç  ajoutent, 
après  R.  Juda  Léo  y  que  ces  fenêtres  étoient 
vitrées ,  &  que  c’eft  pour  cela  que  l’Original  dit 
qu’elles  éioitnt  fermées.  D’autres  expliquent  ce 
mot,  en  difant  qu’elles  étoient  grillées. 

L’Ecriture  ne  fait  aucune  mention  de  la  hau¬ 
teur  de  ces  fenêtres.  Lundius  fait  celles  du 
premier  Temple  hautes  de  6  coudées,  &  R. 
Juda  Léo  en  donne  20  à  celles  du  fécond.  Il 
pouvoit  bien  être  qu’elles  euftènt  plus  de  hauteur 
dans  le  fécond  Temple,  parce  que  fon  étao-e 
d’en-bas  étoit  plus  haut  de  dix  coudées,  que  œ- 
lui  du  prémier. 

I.  ou 
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I.  ou  III.  ROIS, 

‘Et  il  bâtit  joignant  la  muraille  de  la 
Jidaijon  î  des  Apentis  de  chambres , 
l’une  Jur  l’autre  tout  autour ,  appuyés 
Jur  les  murailles  de  la  Aîaijon ,  tout 
autour  du  Temple  &’  de  l’Oracle: 
ainfi  il  jit  des  chambres  tout  autour, 
La  largeur  de  l’ Apentis  d en-bas  était 
de  cinq  coudées ,  ^  la  largeur  de  ce¬ 
lui  du  milieu  était  de Jix  coudées,,  & 
la  largeur  du  troifieme  était  de  fept 
coudées  par  dehors,,  afin  que  la  char¬ 
penterie  des  Apentis  n’entrât  point 
dans  les  murailles  de  la  Aiaifon, 

CEs  Verfions  laiflènt  une  obfcurité,  q[ui  de¬ 
mande  d’être  éclaircie  par  l’Architedu- 
re  Civile,  en  la  combinant  avec  le  véritable 
fens  des  termes  de  l’Original.  Si  nous  obfer- 
vons  cette  règle ,  il  n’eft  guere  poflible  que 
nous  donnions  loin  du  but.  Le  mot  Hébreu 
JatJia  eft  traduit  dans  la  Verfion  Latine  de 
Zurich  par  Ambitus ,  &  dans  l’Allemande  par 
Umgang ,  Gang  j  ce  qui  pourroit  aifément  fai¬ 
re  croire  qu’il  y  avoit  en  dehors  ,  à  la  mu¬ 
raille  de  la  Maifon,  c’eft  à  dire  au  dehors  delà 
muraille  du  Saint  &  du  Très-Saint ,  du  côté  du 
Midi ,  du  Septentrion ,  &  de  l’Occident ,  fcar 
à  l’Orient  étoit  la  Tour  du  Veftibule)  qu’il  y 
avoit  J  dis-je,  trois  Ambitus,  c’eft  à  dire  trois 
G  aller  ie  s  l’une  fur  l’autre,  expofées  à  décou¬ 
vert,  &  dont  la  prémiere  avoit  y  coudées  de  lar¬ 
geur,  la  fécondé  d,  &  celle  d’en- haut  7.  Mais 
ceci  ne  répond  point  à  l’idée  que  l’on  fe  forme 
de  l’Architeéture  magnifique  du  Temple  de  Sa¬ 
lomon.  Les  Septante  ont  traduit  le  mot  Jat¬ 
Jia  par  /xiAArpcL,  Sc  la  Vulgate  par  Tabulata, 
des  Etages  ou  des  Chambres  j  &  avec  raifon  j 
car  aux  trois  côtés  du  Temple  il  y  avoit  trois 
rangées  de  Chambres ,  l’une  fur  l’autre.  On  peut 
voir  l’ichnographie  des  plus  baflès  ,  Planche 
CCCCXXIll.  F.  &  la  Scénographie  Planche 
CCCCXXVI,  K.  Mais  rien  ne  peut  mieux 
fervir  à  donner  du  jour  à  cette  matière ,  &  en 
même  tems  à  l’explication  du  Texte,  que  la  re¬ 
marque  fuivante  fur  la  diminution  de  l’épaiflèur 
des  murailles,  à  mefure  qu’elles  s’élèvent.  La 
Raifon  &  l’Expérience  s’accordent  à  demander 
que  les  murailles  ayent  plus  de  largeur  par  le 
bas ,  puifque  c’efl:  fur  cette  partie  que  porte  tout 
le  poids  du  bâtiment  J  &  qu’elles  diminuent  à 
mefure  qu’elles  s’élèvent.  C’efl  ce  qu’on  peut 
remarquer  dans  toute  forte  de  bâtimens.  Une 
muraille  qui  a,  par  exemple,  3  pieds  d’épaifïèur 
par  le  bas,  n’en  a  communément  que  2^  vers  le 
milieu,  &  2  feulement  au  haut.  Dans  la  Plan- 
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Et  il  bâtit  des  étages  Jur  les  murailles 
du  Temple ,  autour  de  Penceinte  du 
Temple  ÇSf  de  l’Oracle ,  il  fit  des 
bas-cotés  tout  a  t entour, 

L  étage  den  -  bas  avoit  cinq  coudées  de 
large,,  celui  du  milieu  avoit ftx  cou¬ 
dées  de  large,,  le  troifieme  en  avoit 
fept.  Il  mit  des  poutres  autour  de 
la  Adaijon  par  le  dehors ,  afin  que  ces 
étages  ne  fujfent  point  appuyés  Jur  les 
murs  du  Temple, 

che,  à  laquelle  nous  renvoyons  icileLeêîreur,  on 
voit  que  la  plus  grande  épaifièur  a  b.  des  murs 
du  Temple  étoit  de  7  coudées  au  pied,  a  b,  de  6 
coudées  au  milieu,  cd,&  de  y  au  haut,  ef.  Mais 
au-lieu  qu’aujourd’hui  on  perce  les  murailles, 
pour  y  faire  entrer  le  bout  des  poutres  Scieur  fer¬ 
vir  d’appui  i  on  voit  dans  notre  Planche,  que 
les  murs  du  Temple  avoient  des  faillies  pour  le 
même  ufage,  11  y  en  avoit  trois  par  conféquent, 
chacune  d’une  demi-coudée ,  g  h.  gh.  La  plus 
baflè  de  ces  faillies  étoit  à  la  hauteur  de  y  cou¬ 
dées.  C'efl:  fur  ces  faillies  que  les  poutres  g  k. 
g  h.  étoient  appuyées.  J1  eft  aifé  après  cela  de 
voir  pourquoi  les  Chambres  baflès  n’avoient  que 
y  coudées  de  largeur  >  c’eft  parce  que  le  mur  é- 
toit  là  dans  fa  plus  grande  épaifièur,  lavoir  7 
coudées.  On  voit  de  même  pourquoi  les  Cham¬ 
bres  du  milieu,  m.  avoient  6  coudées  de  lar¬ 
geur  ,  Sc  celles  d’en-hauc  7 ,  n  ;  cette  difterence 
venoit  de  la  diminution  de  l’épaificur  de  la  mu¬ 
raille. 

Voici  donc  de  quelle  maniéré  on  pourroit  pa- 
raphrafer  le  Texte,  pour  l’expliquer  plus  claire¬ 
ment:  Et  il  bâtit  joignant  la  muraille  de  la, 
Ma'ifoU’,  du  Saint  &  du  Près  Saint,  des  Apen¬ 
tis  ,  c’eft  à  dire  des  Chambres  qui  entouroient 
la  Mailbn,  tout  autour,  du  côté  du  Midi,  du 
Couchant ,  &:  du  Septentrion  :  il  les  bâtit  tout 
autour  du  Temple  ou  du  Saint,  ér  de  tOracle 
ou  Très-Saint  j  il  Jit  des  côtés  tout  autour , 
c’eft  à  dire  qu’il  y  avoit  des  faillies  qui  fortoient 
du  mur  ,  &  fur  Icfquelles  étoient  appuyées  les 
Chambres,  &  les  poutres  qui  les  foutenoient:  la 
largeur  de  t Apentis  d en-bas ,  c’eft  à  dire  du 
prémier  étage,  étoit  de  cinq  coudées  j  &  la 
largeur  de  celui  du  milieu ,  de  l’étage  du  mi¬ 
lieu,  étoit  de  Jix  condees-,  ér  la  largeur  du 
troifieme,  du  troifieme  étage,  étoit  de  fept 
coudées.  Il  mit  des  poutres  autour  de  la  Mai- 
fon  par  le  dehors,,  c’eft  à  dire,  qu’il  appuya  les 
poutres  fur  les  faillies  du  mur,  ajin  que  la' char- 

L  2  pente 
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pente  des  Apentis  n^entràt  point  dans  les 
murailles  de  la  Maifon-,  c’eft  à  dire,  afin  qu’il 
ne  fût  pas  befoin  de  percer  les  murs ,  pour  pla¬ 
cer  les  poutres.  V oilà  ce  que  nous  avions  à  di¬ 
re  fur  la  largeur  des  Chambres  bâties  fur  les  cô¬ 
tés  du  Temple.  On  en  peut  voir  la  hauteur  au 
V.  10;  (dans  la  Planche,  ho.  ho.}  Et  il  bâtit 
les  Apentis  joignant  toute  la  Maifon  ,  les 
Chambres  d’alentour  ^  chacun  de  cinq  coudées 
de  haut.  Chaque  Chambre  étoit  donc  de  la 
hauteur  de  f  coudées  j  &  pour  la  largeur ,  cel¬ 
les  d’en-bas  avoient  f  coudées,  celles  du  milieu 
6,  &  celles  d’en-haut  7. 

Jofeph  (Ant.  Jud.  L.  VIII.  c.  2.}  met  30 
Chambres  dans  le  Temple  de  Salomon,  &  don¬ 
ne  à  chacune  2  f  coudées  en  long  &  en  large , 
&  20  coudées  de  haut.  Il  en  met  aufii  plufieurs 
les  unes  fur  les  autres  j  ce  qui  eft  contraire  à  la 
Railbn,  à  l’Ecriture,  &  à  l’Architedure:  car 
le  circuit  du  Temple  vers  le  Midi ,  l’Occident 
&  le  Septentrion ,  n’excede  gueres  1 60  coudéesj 

6  30  Chambres' de  2f  coudées  chacune  en  de- 
manderoient  750.  Ces  Chambres  bâties  fur  les 
côtés  du  Temple  ne  pouvoient  pas  non  plus  é- 
galer  en  hauteur  la  Maifon  facrée,  car  alors  le 
Saint  &  le  Très-Saint  auroient  manqué  de  lu¬ 
mière.  Jofeph  fe  trompe  donc,  en  donnant 
aux  Chambres  20  coudées  de  hauteur,  &  il  con¬ 
tredit  l’Ecriture  même ,  qui  n’en  met  que  f.  Il 
fe  trompe  encore  à  l’égard  des  iq  coudées  de 
largeur ,  l’Ecriture  n’en  marquant  que  f  pour  les 
Chambres  d’en-bas ,  6  pour  celles  du  milieu ,  6c 

7  pour  celles  d’en-haut.  L’Empereur  fKot.  i. 
ad  Middoth.  c.  4.  Se  B.  3.}  prétend  que  lesCo- 
piftes  ont  falfifié  les  nombres  dans  Jofeph. 

Dans  le  fécond  Temple,  celui  d’Hérode,  il  y 
avoit  en  tout  3  8  Chambres,  {dovsXt  Middoth  (au 
même  endroit}  favoir ,  i  y  au  côté  Septentrional, 
I  y  au  Méridional ,  &  8  feulement  du  côté  de  l’O¬ 
rient.  De  cette  maniéré  il  y  en  avoit  y  à  cha¬ 
que  étage,  du  côté  du  Midi  6c  du  Septentrion; 
6c  du  côté  de  l’Orient,  3  feulement  à  l’étage 
d’en-bas,  3  à  celui  du  milieu,  6c  2  à  celui  d’en- 
haut.  Peut-être  en  étoit-il  de  même  dans  le 
Temple  de  Salomon.  Le  Middoth  ne  parle 
point  de  la  grandeur  des  Chambres;  mais  R. 
Juda  Léo  {de  Templo  c.  24,.  §.  222.}  dit  que 
les  murailles  mitoyennes  qui  feparoient  les  Cham¬ 
bres,  étoient  épaifies  de  y  coudées.  Si  cela  é- 
toit  ainfi,  chaque  Chambre,  de  celles  qui  é- 
toient  au  Midi  6c  au  Septentrion,  avoit  7  cou¬ 
dées  de  longueur;  6c  à  l’Orient,  celles  d’en-bas 
6c  du  milieu  étoient  un  peu  plus  longues,  6c 
celles  d’en-haut  l’étoient  plus  que  toutes  les  au¬ 
tres.  Dans  l’Ichnographie  du  Sanêluaire,  Plan¬ 
che  CCCCXXIX.  on  voit  à  l’étage  d’en-bas  y 
Chambres  du  côté  du  Midi,  y  du  côté  du  Sep¬ 
tentrion,  6c  4  du  côté  de  l’Occident. 

Le  fol  des  Chambres  baflès,  dans  le  prémier 
Temple,  étoit  de  niveau  à  celui  du  Saint  6c  du 
Très -Saint.  C’eft  ce  qu’on  peut  conclure  de  i 
ou  3  Rois  VI.  8.  L’entrée  des  chambres  du  mi¬ 
lieu  étoit  au  côté  droit  de  la  Maifon^  &  on 
mont  oit  par  une  vis  aux  chambres  du  milieu , 
&  de  celles  du  milieu  à  celles  du  troijîeme  éta¬ 


ge.  Ou  :  La  porte  du  milieu  des  bas-côtés  ê- 
toit  au  côté  droit  de  la  Maifon  du  Seigneur  j 
&  on  montait  par  un  degré  qui  allait  en  tour¬ 
nant  ,  en  la  chambre  du  milieu ,  ô"  de  celle  du 
milieu  en  la  troifieme.  Par  conféquent  cette  Por¬ 
te,  6c  l’Anti- chambre  voûtée  Pl.  CCCCXXIX. 
X.  donnoient  entrée  aux  Chambres  baflès,  fans 
qu’on  fût  obligé  de  monter  ou  de  delcendrej 
mais  pour  aller  aux  étages  du  milieu  6c  à  celui 
d’en-haut,  il  faloit  monter  par  l’Efcalier  à  vis, 
y.  même  Planche.  La  Porte  même,  par  où  on 
alloit  aux  Chambres  baflès,  eft  marquée  avec 
une  Etoile  *. 

Dans  le,  fécond  Temple,  le  fol  des  Chambres 
baflès  étoit  de  y  coudées  plus  enfoncé  que  ce¬ 
lui  du  Temple ,  de  forte  que  de  la  Porte  *  6c: 
de  l’ Anti-chambre  voûtée  x.  il  faloit  defcendre 
aux  Chambres  de  l’étage  d’en-bas,  6c  monter 
à  celles  de  l’étage  d’en-haut. 

On  peut  conclure,  de  ce  que  nous  avons  dit, 
quelle  étoit  la  hauteur  de  tout  l’Edifice  des 
Chambres  ,  bâti  en  dehors  de  la  muraille  du 
Temple.  Si  l’on  fuppolè  à  chaque  Chambre  un 
plancher  d’une  coudée  d’épaiflèur ,  (  Villalpand 
en  met  ij-  90.}  on  aura  pour  la  hauteur  entière 
18  coudées,  ou  18;.  En  voici  le  calcul. 


Prémiere  Chambre, 
Le  Plancher  au-deflùs 
Seconde  Chambre 
Le  Plancher 
Chambre  d’en-haut 
Le  Plancher 


-  T 

-  I. 

T  T 
-  -  I- 

-  -  -  -  y.  y. 

T  •»  r  ' 


18.  18^. 


Maintenant,  puisqu’il  eft  fûr  que  toute  la  hauteur 
du  mur  jufqu’à  l’étage  du  toit  étoit  de  30  cou¬ 
dées,  il  s’enfuit’  que  le  Temple  proprement  dit 
étoit  plus  élevé  que  ces  bas-côtés,  de  1 2  ,ou  i ij: 
coudées.  Or  les  fenêtres  ne  pouvoient  pas  être 
placées  plus  bas,  que  3  coudées  au-deflTusdu  toit 
de  cet  édifice  latéral;  ainfi  ceux  qui  y  mar- 
choient  ne  pouvoient  voir  dans  le  Sanêtuaire, 
c’eft  à  dire  dans  le  Saint  &  le  Très-Saint.  Il  ref- 
te  par  conféquent  pour  les  fenêtres  mêmes,  h.  i. 
Planche  CCCCXXVI.  <>  coudées  jufqu’au  toit, 
ou  8;;  de  forte  qu’on  peut  leur  donner  6  cou¬ 
dées  au  moins. 

Dans  le  fécond  Temple  au  contraire,  où  l’édi¬ 
fice  du  Temple  même  étoit  de  10  coudées  plus 
élevé,  les  fenêtres  aufli  pouvoient  avoir  plus  de 
hauteur. 

Il  eft  vraifemblablc  que  le  toit  de  ces  Cham¬ 
bres  avoit  une  Baluftrade  ou  Parapet ,  pour  em¬ 
pêcher  qu’on  ne  tombât. 

Chaque  Chambre  avoit  trois  Portes,  l’une 
pour  entrer  à  la  Chambre  à  droite,  l’autre  pour 
entrer  à  la  gauche,  6c  la  troifieme  pour  monter 
à  la  Chambre  au-deflus,  fans  doute  par  un  Ef- 
calier  pratiqué  dans  le  mur  mitoyen,  qui  étoit 
épais  de  y  coudées. 

Les  38  Chambres,  félon  Jofeph  (^Ant.  L. 
VKI.  c.  1.}  étoient  lambriflecs  en  dedans  de 
planches  de  Cedre  ;  6c  félon  R.  Juda  Léo  (de 

Tem* 
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Templo  L.I.  C..24.}  elles  étoient  dorées  par  def- 
Fus  de  pur  Or.  Peut-être  que  le  toit  de  ces 
Chambres  hautes  l’étoit  aufll,  de  meme  que 
celui  du  Temple- 

C’étoit  dans  ces  Chambres  que  l’on  confer- 
voit  une  partie  du  Tréfbr  facré  du  Seigneur , 
qui  confiftoit  en  Or,  en  Argent,  &  en  Vafes 
précieux.  Carpzovius  (^Not.  \i.  ad  Schickard. 
de  Jur.  Rog.  Hebr.c.  3.}  croit  aufîi  qu’onygar- 
doit  le  Tréfor  du  Roi.  C’éroit  à  quoi  pouvoient 
fervir  les  Armoires  argentées  en  dedans ,  qui 
peut-être  étoient  taillées  dans  le  mur  extérieur, 
épais  de  f  coudées.  R,  Juda  Léo  (au  même 
endroit}  met  aufîi  dans  une  de  ces  Chambres  la 
Poutre  d’or  dont  fait  mention  Jofeph  ÇAnt.  L. 
XIV.  c.  12.}  qui  pefoit  300  mines ,  que  Gaf- 
fus  reçut  des  mains  du  Grand-Prêtre  Eleazar, 
&  emporta. 

Cette  épaiflêur  du  mur  du  Temple  n’étoit  que 
pour  y  pouvoir  pratiquer  des  Cabinets  ou  des 
Niches,  011  l’on  pût  dans  un  rems  de  guerre  ou 
autre  néceflîté ,  cacher  ce  qu’il  y  avoir  de  plus 
rare  &  de  plus  précieux.  C’eft  dans  une  de  ces 
cachettes  qu’on  dit  que  du  tems  de  [ofias,  lors 
qu’il  s’agifîbit  de  rétablir  le  Temple,  Hilkias 
trouva  la  Loi  deMoïfe  écrite  de  fa  propre  main, 
&  que  quelque  Prêtre  pieux  avoir  peut-être  trans¬ 
portée  d’une  chambre  du  Temple  dans  cet  en¬ 
droit,  pour  éviter  qu’elle  ne  fût  enlevée.  Jofeph 
(de  Bell.  Jud.  L.  VII.  c.  ly.}  rapporte  aufTi, 
que  dans  la  derniere  ruine  du  Temple ,  un  cer¬ 
tain  Prêtre  nommé  Jefus^  Fils  de  Themuth^ 
ayant  été  r^u  en  grâce  par  Titc ,  tira  de  ces 
efpeces  de  Cachettes  deux  Chandeliers  d’or ,  ab- 
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Or  en  hatijfant  la  Maifon  f  onia  bâtit 
de  pierres  cftdon  a^oit  amenées  toutes 
•  telles  cju  elles  dévoient  être;  de  forte 
quen  batijfant  la  Maijon^  on  rt en¬ 
tendit  ni  marteau ,  ni  hache ,  ni  au¬ 
cun  outil  defer, 

CE  Texte  a  donné  lieu  aux  Juifs  d’embellir 
les  Hiftoires  Romaiiefques  de  leur  Tal- 
mud  On  y  trouve  un,  Conte  fort  long,  fur  le 
Vermifîêau  Schamir^  qui  étoit  de  là  grolîèur 
d’un  grain  d’orge ,  que  Dibu  créa  le  foir  du 
lixiemc  jour  de  la  Création ,  &  qui  avoit  la  fa¬ 
culté  de  fendre  une  pierre  en  deux,  dans  l’en¬ 
droit  où  il  la  touchoit.  C’eft  par  le  moyen  de 
ce  Vermiflèau,  félon  eux,  que  Moife  grava  les 
noms  des  Enfans  d’Iftaèl,  îur  les  pierres  pré- 
cieufes  qui  ornoient  lePeéloral  du  Grand-Prêtrej 
&  que  le  Roi  Salomon  tailla  &  prépara  les  pier¬ 
res  pour  la  conftrudion  du  Temple.  Pour  ob¬ 
tenir  ce  Ver,  il  conjura  les  Génies,  &  entre 
autres  leur  Prince  Afmodée,  &  l’Ange  Sardi- 
ma  *,  &  enfiû:  il  reçut  le  Vermiflèau,  de  l’Ai- 
Tom.  V, 


fo!  liment  femblables  à  ceux  qui  étoient  dans  le 
Temple. 

A  l’égard  de  l’enceinte  qui  environnoit  le 
Temple,  fur  laquelle  on  pouvoir  marcher  tout 
autour  de  l’EdiHcej  &  de  la  Citerne  ou  Réfer- 
voir  fouterrain ,  dans  lequel  fe  ramaffoit  l’eau  de 
pluye,  qui  couloir  du  toit  du  Temple  j  on  n’a 
qu’à  lire  Lundius. 

Le  Commentaire  que  Mr.  Le  Clerc  donne  de 
tout  notre  Texte,  fait  voir  qu’il  entend  mieux  la 
Critique,  que  l’Architeêlure.  Il  rend  le  mot 
laoth  du  V.  y.  que  les  Septante  traduifent  par 
TrAeiigà? ,  &  notre  Verfion  .  Allemande  par 
(plutôt  Kammeren ,  Chambres}  il  le  rend ,  dis-je, 
yp2x.  alas  ^  coftas  ^  Ailes  ^  des  ,  comme  fi 
c’étoient  des  Appentis  >  .  &  il  déclare  qu’il  ne  fe 
fent  pas  en  état  d’en  donner  la  defcription.  Il  y 
avait  ^  dit-il ,  de  certains  Appentis  (Appendices^ 
à  côté  des  planchers  .^dont  ,on^  ne  faurott  faire  la 
defcription  à  moins  que  de  les  avoir  vus. .  Et  à 
l’égard  du  mot  Migrdoth  du  v.  .6,  en  Grec 
qui  marque  des  diminutions^  des  retrécijfemens^  'û. 
ne  les  cherche  point ,  comme  nous ,  dans  les  murs 
du  Temple",  mais  dans  le  Temple  même;  où  il 
prétend  que  le  fol  du  Saint  &  du  Trçs-Saint  é- 
toit  le  plus  long  &  le  plus  large;  celui  de  la  Sal¬ 
le  au-defîûs  du  Temple,  plus  petit;.  &  le  troi- 
fieme,  celui  du ùroifieme  étage,  encore  davan¬ 
tage.  .  IL  veut  aufîi,;  tout  au  contraire,  que  les 
Chambres  des  côtés  ayent  eu  plus  d’étendue  aux 
étages  d’en-haut,  &  moins  à  ceux  d’en-bas. 

Nous  aurons  peut-être  occafion  d’en  dire  da¬ 
vantage  fur  cette  matière,  dans  l’explication  du 
Temple  d’Ezéchiel,' 


Chap.  VI.  verf  7. 

Lorsque  la  Maifon  fehdtijfoit^  elle  fut 
bâtie  de  pierres  qui  étoient  déjà  tou¬ 
tes  taillées  achevées  de  polir;  on 
ri  entendit  dans  la  Alaifon^^  ni  mar¬ 
teau  ,  ni  coignée ,  ni  le  bruit  d'aucun 
inftrument ,  pendant  qu^elle  Je  bâtit, 

gle  qui  l’avoit  en  fa  garde  Ils  ajoutent,  que 
l’Aigle  fe  voyant  privé  de  cet  Infeéte ,  accablé 
de  douleur  s’étrangla  avec  une  corde;  &  que 
les  Juifs  entretinrent  le  Ver  avec  de  la  bouil-  • 
lie  d’orge,  dans  de  la  laine,  &  le  conferverent 
dans  un  tuyau  de  plomb.  L’Ecriture  ne  dit  pas 
un  mot  de  ce  Ver;  &  toutes  ces  fiétions  ridicu¬ 
les  font  incompatibles  avec  l’autorité  du  Texte 
facré.  Il  y  a  encore  d’autres  pareilles  glofès  fur 
cette  matière,  faites  par  des  Juifs  de  la  même 
étoffe  ;  comme,  que  le  Temple  fut  bâti  de 
pierres  entières  ,  c’eft  à  dire  non  taillées  ;  ou 
qu’elles  ne  furent  point  préparées  par  des  Hom¬ 
mes,  mais  par  les  Anges  ;  ou  qu’elles  s’arran¬ 
gèrent  d’elles-mêmes  chacune  en  leur  place;  ou 
que  le  Diable,  (c’eft  la  tradition  des  Turcs}  fut 

M  cm- 
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employé  à  cet  ouvrage  5  ou  qu’enfin  par  ordre 
de  la  Providence  Divine,  elles  crurent  toutes  de 
la  forme  qu’il  faloit,  pour  la  conjftruéfcion  du 
Bâtiment. 

Si  l’on  fait  ufage  de  fa  Raifon ,  &  que  l’on 
confidere  attentivement  le  Texte,  il  fera  aifé  de 
iè  débaraflêr  de  toute  difficulté.  Tout  fc  réduit 
à  ceci,  fa  voir,  que  les  pierres  mefurées  à  la  rè¬ 
gle  &  à  l’équerre,  furent  taillées  avec  tant  de 
loin  fur  le  Mont  Liban,  qu’elles  s’ajuftoient par¬ 
faitement  l’une  à  l’autre ,  &  qu’on  n’eut  pas  be- 
Ibirt  d’y  faire  aucun  changement  fur  le  Mont 
Morijah.  Cette  explication  prévient  par  fa  feu¬ 
le  limplicité,  &  convient  d’ailleurs  à  la  perfec¬ 
tion  de  tout  l’Edifice,  &  d’autant  plus  que  ces 
pierres  étoient  un  marbre  blanc  comme  la  neige, 
félon  Jofeph  (^Ant.  L.  VIII.  c.  2.  XV.  c.  14. 
de  Bell.  Jud.  L.  VL  c.  6.)  &  félon  jR.  Juda 
Leo^  (de  Templo  L.  I.  c.  f.J  II  eft  certain  mê¬ 
me,  &  on  en  peut  donner  des  caufes  phyfiques, 
que  des  pierres  de  marbre  bien  polies  s’unifient 
très  étroitement  fans  chaux  ni  ciment.  Et  l’on 
fait  que  les  Romains  ont  bâti  des  Edifices  de 
marbre  durables  à  jamais,  fans  s’être  fervis  pour 
la  liaifon,  d’aucun  ciment,  au  moins  qui  Ibit 
vifible.  Je  ne  voudrois  pas  cependant  m’opiniâ- 
trer  à  foutenir  qu’on  n’employa  abfolument  ni 
mortier,  ni  ciment j  &  que  pour  élever  le  bâti¬ 
ment  5  il  ne  fe  donna  pas  un  feul  coup  de  mar¬ 
teau.  Nos  Charpentiers ,  quoiqu’ils  coupent 


dans  la  derniere  juftefie  le  bois  dont  ils  bâtif> 
fent,  avant  que  d’arranger  &  d’afîèmbler  leur 
charpente ,  ne  laiflènt  pas  encore  d’avoir  befoin 
de  donner  par- ci  par-là  quelques  coups  de  ha¬ 
che.  Il  eft  certain  que  pour  joindre  les  plan¬ 
ches,  placer  les  poutres,  &  faire  entrer  les 
clous,  il  falut  nécefîaircment  fc  fervir  du  mar¬ 
teau.  Il  paroît  aulîî  par  i  Rois  V.  17.  18.  que 
les  pierres  ne  furent  point  taillées  &  préparées 
parle  Verraifîèau  Schamir,  mais  par  des  Hom¬ 
mes  ,  avec  beaucoup  de  peine  &  d’art.  Et  on 
amena  par  le  commandement  du  Roi^  de  gran¬ 
des  pierres  des  pierres  de  prix ,  pour  faire 
le  fondement  de  la  Maifon  5  elles  étoient  tou¬ 
tes  taillées ,  &  les  Mafons  de  Salomon  &  les 
Majfons  dlHiram^  à' les  Tailleurs  de  pierre  ^ 
taillèrent  &  préparèrent  le  bois  les  pierres 

pour  bâtir  la  maifon.  Ou  :  Et  le  Roi  com¬ 
manda  aujfi  de  prendre  de  grandes  pierres  ^  des 
pierres  d'un  grand  prix  ^  pour  les  fondemens 
du  Temple ,  &  de  les  préparer  pour  cet  effet  5 
les  Maffons  de  Salomon  &  ceux  d Hiram 
eurent  foin  de  les  tailler  &  ceux  de  Giblos 
apprêtèrent  le  bois  &  les  pierres  pour  bâtir  la 
Maifon  du  Seigneur.  C’eft  un  malheur, 
que  nous  n’ayons  point  la  defeription  de  la  ma¬ 
nière  dont  ce  merveilleux  Vermifîèau  perçoit  & 
tailloit  la  pierre ,  &  de  ne  pouvoir  en  donner  la 
figure.  . 


PLANCHE  CCCCXXXIV. 


Efcaliers  à  vis  pratiqués  dans  le  mur  du  Temple. 


Chap.  VI.  verL  8. 


I.  ou  III.  ROIS 

Ventrée  des  chambres  du  milieu  et  oit 
au  coté  droit  de  la  Aiaijon ,  ^  l'on 
mont  oit  far  une  ^is  aux  chambres 
du  milieu  de  celles  du  milieu  a 
celles  du  troifieme  et  âge, 

1^,.  r  .  ' 

Toutes  les  parties  du  Temple  de  Salomon 
étoient  des  morceaux  parfaits  d’Architec- 
ture.  Tel  eft,  entre  autres,  l’Efcalier  y.  Plan¬ 
che  CCCCXXIX.  auquel  on  alloit  par  le  Vef 
tibule,  &  qui  conduifoic  aux  étages  d’en-haut. 
Car  l’ufage  des  Efcaliers  eft  de  conduire  d’un  é- 
tage  à  l’autre,  &  comme  ici,  du  prémier  au  fé¬ 
cond,  &  du  fécond  au  troifieme.  Il  y  avok 
donc  à  chaque  côté  du  Temple,  un  Efcalier 


La  porte  du  milieu  des  bas  cotés  était 
au  coté  droit  de  la  Maifon  du  SEL 
G  N  EU  R  y  ^  on  mont  oit  par  un 
degré  qui  alloit  en  tournant  y  en  la 
chambre  du  miljf  ùy  ^  de  celle  du 
milieu  en  la  trAifieme, 

principal,  y.  y,  pouy’ tous  les  trois; étages.  II  y 
avoit  outre  cela  d’autrés  Efcaliers  ^^ièuliers, 
par  où  l’on  pouvoir  monter  âe ‘chaque  Chambre 
bafïè  aux  Chambrés  HaütèS'î  ceux-ci  ne  paflbient 
pas  par  les  Chambres  mêmes,  cela  eût  été  dif¬ 
forme,  mais  par  l’épaifieur  du  mur  mitoyen.  Le 
noyau  de  ces  Efcaliers  tournans  étoit  perpendi¬ 
culaire,  &  les  degrés  tournoient  tout  autour,  de 
forte  que  toute  la  Vis  étoit  renfermée  dans  un 

mur 
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Scala  (^oclileans  iii  lalere  Saiichiarii. 
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mur  épais  de  7  coudées.  Peut-être  même,  com¬ 
me  cela  fe  voit  dans  les  grands  Edifices ,  que  îes 
degrés  ne  fe  fuivoient  pas  immédiatement ,  mais 
qu’il  y  a  voit  de  diftance  en  diftance,  des  pail- 
liers  pour  fe  repofer  &  prendre  haleine.  Ainfi , 
dans  le  Temple  de  Salomon,  depuis  le  Vt^ibu- 
le,  ou  même  depuis  les  Chambres  baîîes,^il  fa- 
loit  toujours  monter  par  des  degrés  :  au-lieu  que 


dans  le  fécond  Temple ,  on  alloit  de  plain  pied, 
par  la  prémiere  Porte  &:  l’ Anti-chambre  voûtée , 
à  l’étage  du  milieu  j  on  montoit  aux  Chambres 
du  troifieme  étage,  &  l’on  étoit  obligé  de  def* 
cendre  à  celles  du  prémier.  Le  Texte  original 
^pellc  ces  Efcaliers  à  vis  dont  nous  parlons, 
Èelulimy  &  les  Septante  t\iKTiiv 


PLANCHE  CCCCXXXV. 

Profil,  du  Lambris  de  Cedre  i  au-dejfus  de  la  Porte  du  Très 'Saint. 


1.  ou  III.  ROIS,  Çhap.  VI.  verC  9. 


Il  hatit  donc  la  Hdaifmy  &  il  l^ache- 
*vd  y  0*  U  comjrit  la  Jldaijon  de 
lambris  en  ^oüte  f  0^  de  poutres  de 
Cedre.  "  ^ 


Il  bâtit  ainft  0  acheva  la  Maifon  du 
SEIGNEUR,  0  il  la  revetit  de 
lambris  de  Cedre, 


■  ji.  ji''‘ 


O  J 


iU.L, 


Le  fens  naturel  &  fimple  de  ces  mots  eft, 
que  Salomon,  après  avoir  élevé  les  mu¬ 
railles  jufqu’à  l’étage  du  toit,  les  revêtit  d’un 
Lambris ,  qui  foutenoit  un  plancher  plat  ou  tant 
foit  peu  panché.  Ces  Planchers  étoient  travail¬ 
lés  avec  art ,  &  prefque  entièrement  voûtés. 
Les  Septante  mettent,  xotl  èx.ojAoç-aS’/Ajjo-e  rot'  oixoïr 
&  la  Vulgate ,  laquearibus  cedrinis. 
D  'autres  Exemplaires  Grecs  ont,  cj)*Ti/«juct<rj ,  «px- 
noiaiffii  xx)  $ixT<L^t(ri.  Et  il  femble  que  les  Inter¬ 
pretes  Grecs  ayent  entendu  par-là  de  certaines 
tuiles  concaves,  fèmblables  à  ces  Tuiles  demi- 
cylindriques  dont  on  fe  fert  aujourd’hui. 

Lunaius  (Levit,  ^riefterth.  L.  II.  c.  6.) 
prétend  qu*il  eft  parlé  dans  ce  verfet,  du  plan¬ 
cher  ou  plàfond  du  Très-Saint  i  &  voici  comme 
il  le  traduit:  Er  deckte  das  Haus  mit  gew'àlb~ 
ten  Balcken  ünd  Tafelungen  von  Cedern.  C’eft 
à  dire  :  Il  couvrit  la  Maifon  de  poutres  voû¬ 
tées  &  de  planchers  de  Cedre.  Voici  comme 
les  Juifs  conçoivent  la  chbfè.  Bs  difent  qu’il  y 
ayoit  des  .pcxflîrès  de  Cedre,  épaifles  de  deux 
côudées  en  tout  fens,  couchées  en  travers  à  quel- 


•  .  =  ,cr:-r;  ■  . 

'  ;  '■ 

que  diftance  l’une  de  l’autre,  &  dorées-,  que  fbus 
chacune  de  ces  poutres  il  y  en  avoir  une  autre, 
épaiflè  d’une  coudée  j  que  celles-ci  étoient  cour¬ 
bées  &  comme  faites  en  voûte ,  ornées  de  di- 
verfes  fculptures  de  fleurs  &  de  Courges  fauva- 
ges,  couvertes  de  lames  d’or,  êc  enrichies  de 
pierres  précieufès  :  Que  fur  les  plus  groflès  pou-, 
très  étoit  poië  le  plancher ,  fait  de  planches  de 
Cedre,  épaifles  d’une  coudée ,  bien  fculptées  6c 
dorées  j  &  qne  fur  ce  plancher  &  ces  poutres, 
il  y  avoir  de  la  blocaille  de  chaux  &  de  pierres 
de  l’épaiflèur  d’une  coudée  j  de  forte  que  ce  pla¬ 
fond  avoir  en  tout  y  coudées  d’épaiflèur:  fa-*, 
voir,  ^ 

La  poutre  de \deflôus,  courbée  en  forme  de 
voûte  -  -  -  -  -  a.  I. 

Les  poutres  pofées  fur  celle-ci  -  .  b.  2. 
Les  ais  pofées  fur  les  poutres  -  c.  i. 
La  blocaille  -  ■*  '  d* 


^  (  ' 
>  •“ 

•  \  , 
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P  L  ANC  HE  CCCCXXXVL 

Sculpture  du  Lambris  de  Cedre. 


I  ou  IIL  ROIS, 

L  .  i'  . 

Et  il  hatit  les  Apentis  joignant  toute  la 
JAaifon^  chacun  de  cinq  coudées  de 
hauti  Çf  il  tenoit  a  la  Aiaifon  par 
'  le  moyen  des  bois  de  Cedre. 


Chap.  VL  verf.  10. 

Et  il  fit  un  plancher  au-dejfus  de  tout 
F  édifice^  de  cinq  coudées  de  hauts 
il  couvrit  cette  Maijon  de  bois  de 
Cedre» 


SI  l’on  fait  attention  à  ce  qui  a  été  dit  jufqu’i- 
ci,  on  pourra  donner  à  ce  Texte  un  fèns 
plus  fimple.  \  Arias  Montanus  le  rend  ainfi  à  la 
lettre:  Ht  il  bâtit  fur  toute  là  Mai f on ^  une 
Chambré  de  f  coudées  de  hauteur  qui  tenoit 
à  la  Maifon  par  des  bois  de  Cedre.  Le  mot 
ambitus^  dont  le  fert  notre  Verfion  Latine,  eft 
équivoque  :  celui  de  Chambre^  de  Chambre 
haute  ^  convient  jnieuxj  car  il  s’agit  ici  d’une 


Chambre  haute  qui  reghoit  fiir  tout  le  Temple,' 
c’eft  à  dire  fur  le  Saint  &  le  Très-Saint,  qui  é- 
toit  conftruite  de  bois  de  Cedre,  &  bâtie  fur  le 
mur,  «8c  qui  étoit  couverte  par  le  toit.  On  peut 
voir  la  figure  extérieure  de  cette  Chambre,  fdont 
nous  aurons  peut-être  occafion  de  parler  plus 
amplement  ailleurs)  dans  la  Plane.  CCCCXX  VI. 
g.  &  ce  qu’elle  contenoit,  dans  le  Profil  de  la 
Planche  CCCCXXVII. 


1.  OU  III.  ROIS,  Cliap.  VL  vef£  14. 15. 


Ainfi.  Salomon  bâtit  la  2\daifon ,  0^  il 
'  F  acheva» 

Jl  lambrïfik  les  murailles  de  la  2\daijbn 
'  par  dedans^  dais  de  Cedre ^  depuis 
fol'de  la  Maijon^  jujqu^à  la  voûte 
lambri£ée»  Il  les  couvrit  de  bois  par 
dedans  i  Çf  il  couvrit  Je  fol  de  là 
‘  JAaijon ,  dais-  de  Sapin»  ;  l 


Salomon  bâtit  donc  la  Alaifctn  du  SEI¬ 
GNEUR^  0^  F  acheva» 

Il  lambriff^^  d^ais  de  Cedre ,  le  dedans 
des  murailles,  du  Temple  y  depuis  le 
pavé  du  Temple  y  jujqd au  haut  des 
murailles  y  0  jufqu  au  plancher  d^ en- 
haut»  Il  le  couvrit  par  le  dedans  de 
lambris  de  Cedre  s  Çÿ  il  planchey a 
tout  le  Temple  de  bois  de  Sapiti» 


ON  voit  ici  une  différence  entre  le  Lambris 
droit  ou  perpendiculaire  qui  couvroit  les 
nîurailles,  &  le  plancher  voûté  du  Très-Saint. 
Les  murailles  de  la  Maifon  par  dedans ,  c’eft 
à  dire  les  murs  droits,  étoient  de  Cedre,  d*ais 
de  Cedre  y  depuis  le  fol  de  la  Maifon  y  jufqu* à 
la  •voûte  lambrijfée}  c’eft  à  dire,  que  depuis  le 
pavé  d’en-bas  jufqu’au  plancher  voûté ,  tout  é- 
toit  boifé  par  dedans.  Les  Septante  mettent, 
xctl  tiMÎhafféâiMfi  h  ^v\ois  ftir 


quoi  il  faut  remarquer  la  force  du  mot  xotXorot^f 
fjiuy,  qui  fignifie  voûter,  y  bâtir  en  arcade -y  Sc 
qui  fait  voir  que  Iç- [plafond  n’étoit; pas  fait  de 
planches  plates  &  unies,  mais  courbes,  &  qu’el¬ 
les  âvoient  la  même  figure  que  les  Côtes  de  la 
poitrine,  &  les  Courbes  d’un  Vaiflèau,  que  les 
Septante  appellent  pour  cette  raifon7rAeu§(Xf,des 
Côtes.  C’eft  ainfi  que  Villalpand  l’explique, 
T.  II.  p.  272.  440. 


I.  ou 


Il 

i 

I 


« 
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I.  ou  III.  ROIS, 

Il  lambrijja  auffi  hjpace  de  'vingt  cou- 
dées  £ ais  ae  Cedre  ^  au  fond  de  la 
^aifon ,  depuis  le  Jbl  jufopu^au  haut 
des  murailles  y  Çf  il  lamhrijfa  cet  ef 
pace  au  dedans  pour  etre  l’Oracle  Çi), 
Jàvoir  le  Lieu  L^res-Saint, 

ON  lit  au  V.  2.  que  la  hauteur  de  la  Maifon 
étoit  de  30  coudées,  &  ici  il  n’eft  parlé 
que  de  20.  Mais  dans  le  prémier  Paflàge  il  s’a¬ 
git  de  toute  la  hauteur ,  depuis  le  pavé  jufqu’à 
rétage  du  toitj  &  ici,  il  n’eft  queftion  que  de 
la  hauteur  depuis  le  paué  jufqu’à  ce  plancher 
voûté  du  Très-Saint,  (dont  la  defcription  fe 
trouve  ah  verfet  qui  précédé  immédiatement  ce¬ 
lui-ci)  &  qui ,  félon  Villalpand  T.  II.  p.  440. 
avoit  20  coudées  en  tout  fens,  &  étoit  parcon- 


Chap.  VL  verf.  i6. 

Il  ft  auffi  une  feparation  dais  de  Cedre 
de  'vingt  coudées  au  fond  du  T'emplcy 
au  il  éïe'va  depuis  le  plancher pufqu  au 
haut  y  ^  il  fit  en  cet  ejpace  le  heu  in¬ 
térieur  de  l'Oracle  y  qui  ef  le  Saint 
des  Saints. 

féquent  parfaitement  quatre.  Mais  Lundius 
ÇLevit.  Trieft.  L.  IL  c.  6.)  croit  que  les  20 
coudées  dont  il  s’agit  ici,  marquent  feulement 
la  hauteur  du  mur  mitoyen  entre  le  Saint  &  le 
Très-Saint,  qui  félon  lui  étoit  10  coudées  plus 
bas  que  les  trois  autres ,  favoir ,  le  mur  Oc¬ 
cidental  ,  le  Méridional  &  le  Septentrional  ; 
&  avoit,  félon  les  Juifs,  une  coudée  d’épaif- 
feur.  Conférez  les  Planches  CCCCXXVI, 
CCCCXXVIII. 


1  ou  IIL  ROIS,  Chap.  VL  verf.  17. 


Mais  la  Maifon  favoir  le  Temple 
de  devant  y  étoit  de  quarante  coudées. 

CEtte  longueur  cft  certainement  celle  du 
Saint,  i.  Planche  CCCCXXIX.  de  l’Oc- 
cïdent  à  l’Orient.  Auffi  voit-on  que  le  Saint 


Le  Temple,y  depuis  l'entrée  de  l’Oracle  y 
avoit  quarante  coudées. 

eft  appellé  2  Cliron.  ou  Paralip.  III.  la  gran¬ 
de  Maifon.  Et  par  confequent,  il  avoit  deux 
fois  autant  de  longeur  que  de  largeur. 


L  ou  IIL  ROIS,  Chap.  VL  verf  i8. 


Et  les  ais  de  Cedre  qui  étoient  pour  le 
dedans  de  la  Maijôn ,  étoient  entail¬ 
lés  de  boutons  de  fleurs  épanouies  y 
relevées  en  boffe.  Tout  le  dedans  étoit 
de  Cedre  y  on  n'y  voyait  pas  une  pier¬ 
re. 

La  commodité  n’eft  pas  le  feul  but  de  l’Ar- 
chiteélure  Civile  j  elle  s’attache  auffi  à 
l’ornement:  &  l’on  peut  dire  encore  à  ces  deux 
égards,  que  le  Temple  de  Salomon  eft  un  Mo¬ 
dèle  parfait.  Il  n’y  avoit  à  la  vérité  aucune  pein¬ 
ture,  que  l’on  fâche  5  mais  on  y  voyoit  quantité 
de  fculptures  précieufes  &  délicates,  en  bois  & 


Et  tout  le  Temple  étoit  en  dedans  lam- 
briffé  de  Cedre ,  ^  les  jointures  du 
bois  étoient  faites  avec  grand  art  y  ^ 
ornées  de  Jculptures  &  de  moulures. 
Tout  étoit  revêtu  de  lambris  de  Ce¬ 
dre  y  ^  il  ne  paroifjoit  point  de  pier¬ 
res  dans  la  muraille. 

en  airain.  La  boifure  des  murailles  du  Saint  & 
du  Très-Saint  n’étoit  pas  d’ais  de  Cedre  tout 
unis,  mais  elle  étoit  embellie  de  très  belles  fculp¬ 
tures  ,  &  dorée  d’un  Or  très  fin. 

Il  eft  fait  mention  dans  notre  Texte  de  deux 
differentes  fortes  de  fculpture,  Miklaath  pe- 
kaimy  des  fculptures  qui  imit oient  les  Colo- 

qum- 


(i)  Le  Saint  des  Saints,  ou  l’Oracle,  eft  l’efpace  au  devant  duquel  étoit  l’Autel  des  Parfums. 

**  Hachai  eft  un  Palais,  une  Maifon  magnifique.  Ici  je  croi  qu’il  marque  le  milieu  du  Temple,  ce  qui  s’appelle  le  Lie» 

Saint. 

Tqm. 


N 
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quintes i  ou,  des  fculptures  qui  rejfembloient 
aux  Courges  fauvages  &c.  félon  la  Verfîon 
Arias  Montanus ,  &  celle  de  Mr.  Le  Clerc , 
qui  traduit,  des  fculpttires  de  Coloquintes.  Le 
mot  L*ekaoth  eft  traduit  pareillement  par  Colo¬ 
quintes  fauvages,  en  Allemand  wilde  Kürb- 
fin,  2  ou 4 Rois IV.  35).  Dio/corideL.lV.c.iyS. 
donne  la  defcription  de  la  Coloquinte.  Elle 
jette  dit-il,  des  branches  ér  des  feuilles  y  fem- 
blables  à  celles  du  Concombre  de  jardin ,  fépa- 
rées ,  &  qui  rampent  fur  la  terre.  Son  fruit 
ejl  rond  comme  une  baie  médiocre  y  &  d'une 
amertume  extrême.  Il  faut  convenir  que  cette 
fculpture  devoit  être  d’un  grand  ornement,  fi 
toutes  les  murailles  étoient  couvertes  de  Colo¬ 
quintes  qui  ferpentoient  d’un  bout  à  l’autre ,  a- 
vec  leurs  fleurs ,  leurs  feuilles ,  &  leurs  fruits  : 
car  les  mots  'Eeture  tfitfim ,  fleurs  épanouies , 
font  voir  que  les  fleurs  y  étoient  aufli  repréfen- 
tées.  Je  donne  ici,  Fig.  A.  la  Coloquinte  ap- 
pellée  Colocynthis  major  fru£lu  rotundo  y  C.  B. 
Ses  feuilles  font  noirâtres,  rudes,  découpées i 
fes  tiges  font  rondes,  rudes ,  rampantes  à  terre  : 
ce  que  les  perfonnes  qui  aiment  les  interpréta¬ 
tions  myftiques ,  pourront  appliquer  à  l’état 


d’humiliation  de  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Ils  pour¬ 
ront  de  même  comparer  l’amertume  de  ce  fruit, 
à  la  paflion  de  Notre-Seigneuti  &  les  Mains 
avec  lelq[uellçs  cette  plante  s’attache  aux  arbrifi 
féaux  voifins ,  aux  hayes  &  aux  échalas ,  peuvent 
être  comparés  à  la  difpofition  de  l’Ame  fidele, 
qui.  s’appuye  fur  le  mérite  du  Sauveur.  Je 
choifis  les  Coloquintes  plutôt  que  les  Champi¬ 
gnons  y  que  Miller  QHierophyt.  P.  II.  p.  220.} 
prétend  être  défignés  par  le  mot  ’Pekaim.  Il 
eft  vrai  que  par  leur  forme ,  &  la  maniéré  abjeéte 
dont  ils  croiftènt,  ils  pourroient  aufli  convenir 
à  l’explication  typique  j  mais  ils  feraient  moins 
propres  à  des  ouvrages  de  fculpture,  que  la  Co¬ 
loquinte.  Si  l’on  veut  abfolument  qu’il  y.  ait  eu 
dans  cette  fculpture  quelque  chôfe  qui  tînt  delà 
figure  du  Champignon ,  je  préfererois  \2.  Citrouil¬ 
le  ou  la  Courges ,  Bepo  feu  Melopô  clypeiformis 
C.B.  Cucurbita  clypeiformis  feu  Siciliana  y  Mie- 
lopepo  latus  quibusdam  'v  oc  at  a  y  J.  B.  que  l’oil 
peut  voir  à  la  Figure  B.  Et  pour  contenter  ceux 
qui  font  pour  les  Champignons ,  j’ajoute  la  figu¬ 
re,  tant  de  ceux  qui  font  feuilletés  &  en  forme 
de  chapeau,  Fig.  C.  que  cçux  qui  font  à  tuyaux 
ou  poreux,  Fig.  D.  >  . 


PLANCHE  CCCCXXXVII. 


Les  Chérubins. 

* 

1.  ou  IIL  ROIS)  Chap.  VL  verC  19. 


Il  agença  aujji  t Oracle  au  dedans  de  la 
J\daifon  ^ers  le  fond  y  pour  y  mettre 
I Arche  de  l* Alliance  de 
NEE. 

CE  qui  eft  nommé  ici  ^Oracle  y  le  Texte  Hé¬ 
breu  l’appelle  T>ebhir  ,  &  les  Septante 
ActjSipj  ce  qui  à  la  lettre  fignifie  l’Or^^r/^»,  où 
Di  E  U  manifeftoit  fes  volontés  à  fon  Peuple. 
Cette  partie  fecrete  du  Temple  le  nomme  com¬ 
munément  le  Très-Saint ,  le  Saint  des  Saint  s -, 
&  l’on  peut  fort  bien  la  comparer  à  ce  qu’on 
appelle  le  Chœur  dans  les  Eglifes  Chrétiennes. 
C’eft  dans  ce  Lieu  facré  qu’étoit  placée,  félon 
le  Texte,  /’ Arche  de  V Alliance  du  Seigneur  , 
&  les  Tables  de  la  Loi  qu’elle  contenoit.  L’Ar¬ 
che  donc  étoit  placée  au  milieu  du  Très-Saint, 
dans  la  même  fituation  où  elle  étoit  dans  le  Ta¬ 
bernacle,  c’eft  à  dire,  que  fes  barres  étoient  di¬ 
rigées  de  l’Occident  à  l’Orient,  &  que  fa  lon¬ 
gueur  répondoit  à  la  largeur  du  Temple.  Elle 


Il  Jit  l'Oracle  au  milieu  du  Temple  en 
la  partie  la  plus  intérieure  y  pour  j 
mettre  I Arche  de  I Alliance  du  SEI¬ 
GNEUR. 

ne  repofbit  point  immédiatement  fiir  le  pavé, 
mais  elle  étoit  élevée  de  trois  pouces  fur  une  bafe 
de  marbre,  dont  les  Juifs  racontent  plufieurs  fa¬ 
bles.  Ils  difent  entre  autres  choies,  que  fur 
cette  bafe  étoit  gravé  le  Nom  compofé  de  quatre 
lettres  ,  nins  par  la  connoiflance  duquel  on 
eût  pu  détruire  le  Monde  même,  fi  l’on  eût 
voulu  i  mais  que  pour  remedier  à  cet  inconvé¬ 
nient  ,  &  empêcher  que  quelqu’un  n’en  gardât 
le  Ibuvenir,  il  y  avoir  à  l’entrée  du  Sanîruaire 
deux  gros  Chiens,  placés  fiir  deuxcolomnes  de 
fer ,  &  qui  par  leur  aboyement  effroyable  caufoient 
une  fi  grande  frayeur  à  ceux  qui  en  Ibrtoient , 
qu’ils  perdoient  la  mémoire  du  Nom  qu’ils,  a- 
voient  lu.  Ils  ajoutent,  que  c’eft  à  ce  même 
Nom  que  doivent  s’attribuer  les  miracles  de  J 

sus 


.  Cap .  VI .  V.  2S-Z8 

Ckerubini. 


lllll 

liHilîî 

I.  yi .  IndfLcIt  j'oulpj-. 


Pu  CCCCXXXVIL  I.  ou 

S  U  S  de  Nazareth  j  parce  qu’après  l’avoir  lu 
dans  le  Temple,  il  l’écrivit  fur  un  morceau  de 
parchemin ,  &  que  s’étant  fait  une  incifion  à  la 
jambe,  il  y  cacha  ce  Billet,  &  l’emporta.  Ils 
prétendent  encore ,  que  Dieu  plaça  cette  Pier¬ 
re  pour  bafe  au  milieu  du  Monde  3  &  que  c’eft 
de  cette  Pierre,  comme  prémiere  matière,  que 
tous  les  autres  pierres  ont  été  créées,  de  même 

?ue  l’Kau  produifit  les  Poiflbns,  &  la  Terre  les 
ïommes.  Ils  difent  enfin ,  que  c’eft  cette  mê¬ 
me  Pierre  que  Jacob  oignit  dans  fon  voyage  de 
Méfopotamie  3  &  cent  chofes  de  cette  nature, 
qu’on  trouvera  dans  le  Talmud  &  fes  Commen¬ 
tateurs.  Selon  eux,  il  y  avoit  fous  cette  même 


I.  ou  IIL  ROIS, 

Et  t  Oracle  avoit  'par-àe^ant  vingt  cou¬ 
dées  de  long ,  il  avoit  vingt  cou¬ 
dées  de  large  ^  vingt  coudées  de 
haut  î  ^  on  le  couvrit  de  fin  or\  on 
en  couvrit  aujfi  l’Autel  qui  étoitfait 
dais  de  Cedre, 

POur  ce  qui  regarde  la  dimenfion  du  Très- 
Saint,  nous  en  avons  déjà  traité  en  parti¬ 
culier  fur  le  V.  6.  Le  fin  Or ,  dont  cette  Cham¬ 
bre  facrée  étoit  toute  couverte  en  dedans,  eft 
appellé  dans  le  Texte  original  SH]  zahah 
fiagufy  Or  ache'vé'y  &  ce  n’étoit  point  de  l’é¬ 
cume  ou  des  feuilles  minces,  mais,  félon  Abar- 
banel  &C.  R.Juda  Léo  ^  c’étoient  des  lames  d’Or 
de  l’épaiflèur  de* trois  ducats,  &  qui  étoient  at- 


IIL  ROIS,  VI.  20.21.22,  jri 

Pierre  un  Conduit  fouterraiii  dans  lequel,  avant, 
la  deftruétion  du  Temple,  &  fous  le  régné  des 
Rois  impies,  l’on  pouvoir  cacher  l’Arche  en  cas 
de  befbin.  C’eft  la  conféquence  qu’ils  tirent  de 
ce  paftage  de  2  Chron.  ou  Paralip.  XXXV.  3. 
où  Jofias  ordonne  aux  Lévites  de  laijfier  t  Ar¬ 
che  fa  'mte  an  Temple  que  Salomon  fils  de  T)a- 
vid  a  fait  bâtir.  Mais  il  eft  incertain ,  ft  cet¬ 
te  Arche  étoit  la  même  que  celle  de  l’Alliance. 
Ce  qui  eft  de  fur,  c’eft  qu’elle  n’étpit  pas  dans 
le  fécond  Temple.  On  peut  voir  le  Plan  Géo- 
metral  de  ce  Sanctuaire  intérieur  à  la  Planche 
CCCCXXIX,  o.  &  le  dedans  à  la  Planche 
CCCCXXVIII. 


Chap.  VL  verL  20. 

E Oracle  avoit  vingt  coudées  de  longé 
vingt  coudées  de  large  ^  ^  vingt  cou¬ 
dées  de  haut  ,*  &  il  le  couvrit  ^  le 
revêtit  d!or  très  pur  :  il  couvrit  aufi- 
fl  f  Autel  de  bois  de  Cedre, 

tachées  aux  ais  de  Cedre  avec  des  clous  d’Or. 

L’Autel,  dont  il  eft  ici  parlé,  n’étoit  pas 
dans  le  Très-Saint,  mais  immédiatement  devant, 
dans  le  Lieu  Saint.  C’étoit-là  l’Autel  des  Par¬ 
fums  ,  fait  de  bois  Cedre ,  mais  couvert  de  fin 
Or  en  dedans  &  en  dehors.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  de  fa  ftruCture ,  favoir ,  fur  les  Planches 
CCVII.  CCVIII.  CCIX.  L’endroit  où  il  étoit 
placé ,  eft  marqué  Planche  CCCCXXIX.  m. 


1.  OU  III.  ROIS,  Chap.  VL  verf.  21.22. 


Salomon  donc  couvrit  la  Aîaifon  de  fin 
or  depuis  ï entre-deux  jufqdaufondi 
Cf  il  fit  pajfer  un  voile  avec  des  chaî¬ 
nes  d’or  au  devant  de  l’Oracle  ^  quHl 
couvrit  d’or, 

Ainfi  il  couvrit  d’or  toute  la  Jidaijon 
entièrement.  Il  couvrit  aufi  d’or 
tout  l’Autel  qui  étoit  pour  l'Oracle. 

ON  verra ,  quand  il  en  fera  tems ,  le  calcul 
de  la  quantité  d’Or ,  qui  fut  employée  à  la 
conftruCtion  du  Temple.  N ous  lifons  ici ,  que  tou¬ 
te  la  Maifon  en  étoit  entièrement  couverte^ 
c’eft  à  dire,  en  dedans 3  car  pour  le  dehors,  fa 
magnificence  étoit  aflez  relevée  par  la  blancheur 
du  marbre  dont  elle  étoit  bâtie.  Toutbrilloit 
donc  en  dedans ,  d’Or  ôc  de  Pierres  précieufes } 


Il  couvrit  encore  d’un  or  très  pur  la 
partie  du  Temple  qui  étoit  devant 
l’Oracle,^  Cf  il  attacha  les  lames  d’or 
avec  des  clous  d’or. 

Et  il  dy  avoit  rien  dans  le  Temple  qui 
ne  fut  couvert  d  or.  Il  couvrit  auf- 
fit  d’or  tout  I Autel  qui  étoit  devant 
l’Oracle, 

j’en  parlerai  fur  2  Chron.  ou  Paralip.  III.  6.  A 
l’égard  des  Chaines  d'or  ,  j’en  traiterai  auflî 
ailleurs  Car  quelques-uns  prétendent  que  c’é¬ 
toient  des  Chaines  qui  pendoient  aux  murs,  pouf 
fervir  d’ornement 3  d’autres,  que  c’étoit  un  Voi¬ 
le  fufpendu  par  des  Chaînes  d’or ,  entre  le  Saint 
&  le  Très-Saint. 
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Vu  CCCCXXXVII. 


I.  ou  III.  ROIS,  Chap.  VI.  verl.  23-28. 


Or  il  fit  deux  Chérubins  de  bois  diOli- 
*vier  (*)  duns  l’Oràcle^  c^ui  avoient 
chacun  dix  coudées  de  haut, 

JO  une  des  ailes  dJ  un  des  Chérubins  avoit 
cinq  coudées ,  ^  t autre  aile  du  me¬ 
me  Chérubin  avoit  aujji  cinq  coudées^ 
depuis  le  bout  dJune  atle  jupju  au  bout 
de  b  autre  aile-,  il  y  a^oit  dix  cou¬ 
dées, 

Ainfi  l'autre  Chérubin  étoit  de  dix  cou¬ 
dées,  Les  deux  Chérubins  ét oient  d'u¬ 
ne  meme  mejure ,  taillés  bun  com¬ 
me  t  autre, 

La  hauteur  dJun  Chérubin  étoit  de  dix 
coudées  ,  ^  t  autre  Chérubin  avoit 
auffi  la  meme  hauteur. 

Et  il  mit  les  Chérubins  au  dedans  de  la 
Æaifon  ‘vers  le  fonds  ^  on  étendit 
les  ailes  des  Chérubins ,  de  Jorte  que 
l'aile  de  U  un  touchoit  une  muraille^ 
l'aile  de  bautre  Chérubin  tou¬ 
choit  l'autre  muraille  :  Çf  leurs  au¬ 
tres  ailes  fe  ‘uenoient  joindre  au  mi¬ 
lieu  de  la  Maifon ,  ^  l'une  des  ailes 
touchoit  a  b  autre. 

Et  il  couvrit  d'or  les  Chérubins, 


Il  ft  dans  bOracle  deux  Chérubins  de 
bois  dOlivier ,  qui  avoient  dix  cou¬ 
dées  de  haut, 

O une  des  ailes  du  Chérubin  avoit  cinq 
coudées^  Çf  l’autre  a'voit  aujfi cinq 
coudées  s  ainfi  il  y  avoit  dix  coudées 
depuis  l'extrémité  dJune  des  ailes  juf 
qu'a  b  extrémité  de  l'autre. 


Le  fécond  Chérubin  avoit  aufft  dix  cou¬ 
dées ,,  avec  les  memes  dimenfwns',  Çÿ 
bou^vrage  de  tous  les  deux  étoit  le 
meme, 

Ceji  a  dire  que  le  prémier  Chérubin  a- 
‘voit  dix  coudées  de  haut^  &  le  fé¬ 
cond  avoit  auft  la  meme'  hauteur. 

Il  mit  les  Chérubins  au  milieu  du  Tem¬ 
ple  intérieur ,,  bS  ils  a^u oient  leurs  ai¬ 
les  étendues,  Eune  des  ailes  du  pré¬ 
mier  Chérubin  touchoit  b  une  des  mu¬ 
railles  ,  &  b  aile  du  fécond  Chérubin 
l'autre  muraille  s  &  leurs  fécondés 
ailes  fe  ‘venoient  joindre  au  milieu  du 
Temple. 


Il  couvrit  aujji  d'or  les  Chérubins, 


(*)  Les  uns  mettent  Olivier  y  les  xitrcs  Meîeze. 

LEs  Sculptures,  &  en  particulier  les  Statues, 
font  d’un  grand  ornement  à  l’Architec¬ 
ture.  Selon  'Pomponius  Gatiricus ,  quatre  for¬ 
tes  de  Statues  étoient  principalement  en  ufa- 
ge,  parmi  les  Grecs  &  les  Romains.  1°.  Les 
Statues  nommées  Tariles ,  c’eft  à  dire  de  gran¬ 
deur  naturelle,  qui  repréfentoient  les  Sages,  ou 
les  Hommes  qui  avoient  bien  mérité  de  la  Pa¬ 
trie,  ou  les  Rois  vaincus.  On  met  dans  le  mê¬ 
me  rang  les  Caryatides  &  les  Atlas  ou  Atlan¬ 
tes  dont  ^'èAz  Vitruve  L.I.  c.  i.  VI.  c.  10.  2°. 
Les  Statues  qu’ils  appelloîent  Magna  &  Auguf- 
ta^  {Grandes  &  érigées  en  l’honneur 

des  Rois  &  des  Princes ,  &  qui  avoient  une  fois 
&  demi  la  grandeur  naturelle.  3°.  Les  plus 
grandes  Statues ,  les  Statues  Héroïques ,  (  Ma¬ 
jores  &  Heroica^  pour  les  Héros.  Elles  étoient 
deux  fois  auifi  grandes  que  nature  3  &  il  y  en 
avoir  une  autre  forte  encore  plus  grande,  favoir 
les  Coloffes  ^  dont  quelques-uns  étoient  jufqu’à 
fix  fois  auflî  grands  que  le  naturel.  4°.  Celles 
qu’ils  nommoient  Sigilla-,  c’étoient  de  petites 
Statues  de  Dieux  ou  d’Hommes,  dont  il  eilfait 


mention  dans  Vitruve ,  L.  IX.  c.  p. 

Il  y  avoir  auffi  dans  le  Très-Saint,  des  Sta¬ 
tues,  nommées  dans  l’Original  Cherubim^  hau¬ 
tes  de  dix  coudées,  qui  font  \6  pieds  de  Paris, 
6  pouces,  8  lignes 5  ou  17  pieds  de  Zurich, 
8  pouces:  ainfi  on  doit  les  rapporter,  finon  à 
la  clafle  des  plus  grandes  Statues,,  des  Statues 
Colojfales,  du  moins  à  celle  des  grandes  Sta¬ 
tues  ,  des  Statues  Augujles ,  qui  s’érigeoient 
pour  les  Rois.  Voici  la  defcription  qu’on  en 
trouve  2  Chroniq,  ou  Paralipomen.  III.  10.  & 
fuiv.  H  fit  aujfi  deux  Chérubins  dans  le  Lieu 
Très -Saint  'i  d’ouvrages  dont  les  pièces  fie  pou- 
voient  aifiément  ôter-,  &  il  les  couvrit  d’or. 
Et  la  longueur  des  Chérubins  étoit  de  vingt 
coudéet ,  de  Jorte  qu’une  aile  avoit  cinq  cou¬ 
dées^  &  touchoit  la  muraille  de  la  Maifion^ 
ér  l'autre  aile  avoit  cinq  coudées  &  touchoit 
l’aile  de  l'autre  Chérubin,  Et  une  des  ailes 
de  l’autre  Chérubin.^  qui  avoit  cinq  coudées^ 
touchoit  la  muraille  de  la  Maifion^  dr  l'autre 
aile  qui  avoit  cinq  coudées  étoit  jointe  à 
l’aile  de  l’autre  Chérubin,  Ainfi  les  ailes  de 

ees 
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ces  Cherubins-là  étoient  étendues  vingt  coudées 
en  long.  Et  ils  fe  tenoient  droits  fur  leurs 
pieds  y  ér  leurs  faces  regardaient  vers  la  Mai- 
fon.  Ou:  Outre  cela^  il  fit  faire  dans  le 
Saniluaire  deux  fiatues  de  Chérubin  ,  qiCil 
couvrit  toutes  d'or.  L'étendue  des  aites  de 
ces  Chérubins  était  de  vingt  coudées  ^  de  forte 
qu'une  'dè  ces  ailes  avait  cinq  coudées ,  tou¬ 
chait  la  muraille  du  Temple -y  ér  que  l'autre  y 
qui  avait  encore  cinq  coudées  ,  touchait  l'aile 
du  fécond  Chérubin.  De  meme  y  une  des  ailes 
de  ce  fécond  Chérubin  y  de  cinq  coudées  d'é¬ 
tendue  y  touchoit  la  muraille -,  &  fon  autre  ai¬ 
le  y  qui  étoit  auffi  de  cinq  coudées ,  vernit  join¬ 
dre  l'aile  du  prémier.  Les  ailes  de  ces  deux 
Chérubins  étoient  donc  déployées ,  &  avaient 
cinq  coudées  d'étendue.  Et  ces  Chérubins  é- 
ioient  repréfentés  droits  fur  leurs  pieds  y 
leurs  faces  tournées  vers  le  Temple  extérieur. 
La  grandeur  de  ces  Statues  eftexadement  décrite, 
comme  l’on  voit,  tant  dans  le  i  ou  3  Livre  des 
Rois,  que  dans  le  2  des  Chron.  ou  Paralipom. 
/Mais  excepté  les  ailes,  iln’eft  rien  dit  de  leur  for¬ 
me.  Il  eft  parlé  auflî  Exod.  XXV 1. 1 .  &  XXXV I. 
8.  de  Chérubins  qui  étoient  tiflus  dans  le  Tapis 
du  Tabernacle  J  mais  il  n’y  eft  pas  parlé  non 
plus  de  leur  forme.  C’eft  ce  qui  fait  que  les 
Savans  ne  font  point  d’accord  là-deftîis.  Jofeph 
fAnt.  Jud.  lj.Wl.  c.  16.}  avoue  que  perfonne 
.  n’a  pu  dire  ni  comprendre  quelle  pouvoir  être 
^la  figure  de  ces  Chérubins.  Buxtorfy  qui  fuit 
l’idée  des  Rabbins ,  en  fait  des  Hommes  ailés  : 
voyez  Planche  CLXXX.  Les  uns  leur  mettent 
'des  ailes  à  la  place  des  bras,  tandis  que  d’autres 
.leur  donnent  des  ailes  &  des  bras:  voy.  la  Plan¬ 
che  CLXXIX.  Luther  (fur  Ezéch.  X.  5).)  en 
fait  une  figure  ailée ,  qui  tient  de  l’Oifeau ,  du 
Bœuf,  du  Lion  &  de  l’Homme.  R.  Juda  Léo 
donne  quatre  faces  à  chaque  Chérubin,  ôc  16 
ailes,  favoir,  deux  à  côté  de  chaque  face,  éle¬ 
vées  comme  pour  voler  j  Sedeux  autres  placées 
aufli  à  côté  de  chaque  face,  &  étendues  en-bas, 
pour  couvrir  le  corps.  Il  tire  cette  forme  d’E- 
zéch.  I.  6.  on  peut  la  voir  Fig.  A.  Mais  c’eft 
une  queftion  aflèz -difficile  à  réfoudre,  que  de 
favoir  ce  qu’on  doit  entendre  faces  y  &  fi  la 
figure  des  Chérubins  de  Moïfe  eft  la  même  que 
celle  des  Chérubins  de  Salomon  &  d’Ezéchiel.^ 
JoJeph  Medus  (Comm.  in  Apoef)  &  Momma 
(fie  Statu  Eccîef  fub  triplici  Oeconom.)  don¬ 
nent  à  la  même  tête,  quatre  faces  differentes  5 
celle  d’un  Homme  par  devant  ,  celle  d’un  Aigle 
par  derrière,  celle  d’un  Lion  à  droite,  &  celle 
d’un  Bœuf  à  gauche:  voyez  Fig.  B.  Maimo- 
nides  leur  donne  quatre  faces  humaines,  mais 
qui  repréfentent  des  vifages  d’Homme ,  de 
Bœuf,  de  Lion,  &  d’Aigle:  voy.  Fig.  C.  La 
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Planche  CCCCXXVIII  repréfente  les  Chéru¬ 
bins  de  Villalpand.  Selon  lui,  les  (\\12xvc  faces 
marquent  quatre  figures  d’ Animaux  differens: 
favoir,  le  vifage  d’un  Homme,  le  cou  &  la  poi¬ 
trine  d’un  Lion ,  les  ailes  d’un  Aigle ,  au  nombre  de 
quatre,  dont  deux  s’élèvent  comme  pour  voler ,  & 
les  deux  autres  leur  couvrent  le  bas  du  ventre  j 
&  les  pieds  fourchus  ou  fendus,  comme  ceux 
des  Veaux.  Fortunat.  Scacchi  (Myrothec.  IL 
p.  473.)  leur  donne  à  peu  près  la  même  forme. 
Il  les  prive  de  mains ,  &  donne  à  chacun  fix  ai¬ 
les  ,  deux  aux  épaules,  tendues  pour  voler  j  deux 
qui  couvrent  les  cuifiès  &  le  bas  du  ventre  j  6c 
des  deux  autres ,  chacun  des  Chérubins  qui  font 
fur  l’Arche,  en  étendenq  une  fur  l’Arche,  fa¬ 
voir  l’un  la  gauche,  l’autre  la  droite 3  6c  ils  é- 
tendent  auffi  la  fécondé  fur  l’Arche,  mais  par 
derrière:  voy.  la  Planche  CLXXXI. 

La  face  des  Chérubins  de  Salomon ,  félon  2 
Chron.  ou  Paralip.  IIL  regardait  vers  la 
Maîfon  y  c’eft  à  dire  vers  le  Sanctuaire.  -  Ils  é- 
toient  fans  doute  placés  de  façon ,  qu’ils  avoknc 
le  côté  tourné  vers  l’Arche  6c  le  Propitiatoire. 

Les  grands  Chérubins,  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  notre  Texte,  étoient  de  pièces  rap¬ 
portées  ,  de  même  que  ces  grandes  Statues  que 
les  Sculpteurs  font  ordinairement  de  plufieurs 
pièces,  qu’on  peut  féparer  les  unes  des  autres. 
Mais  d’ailleurs  ils  étoient  entièrement  couverts 
de  feuilles  d’Or  épaiftès.  -  * 

Le  bois,  dont  ces  Chérubins  étoient  travail¬ 
lés  ,  fe  nomme  en  Hébreu  Schemen ,  ce  que  les 
Verfions  de  Zurich  6c  d’autres ,  rendent  par  bois 
d’Olivier  j  6c  cela,  parce  que  ce  mot  eft  très 
fouvent  mis  dans  l’Ecriture  pour  fignificr  dé 
Vhiiile.  Ce  bois  eft  de  longue  durée.  Il  ne 
pourrit  point  en  vieilltjfant  ,  félon  Time  L. 
XVI.  c.  40.  D’autres  traduifent,  bois  de  Ce¬ 
dre  s  d’autres,  bois  de  Cyprès -y  Sc  d’autres  en¬ 
core  ,  bo^s  de  Tin.  Si  l’on  en  croit  R.  Juda 
Léo  y  c’étoit  une  efpece  de  bois  de  Baume. 
Mais  dans  Nehem.  VllI.  1  y.  ets  fehemen  eft 
diftingué  de  Zadh y  c’eft  à  dire,  \ç.  bois  d'hui¬ 
le  d’avec  (Olivier.  Les  Septante  varient  3  tan¬ 
tôt  ils  mettent  le  Genevrier  y  tantôt  le  Cyprès. 
Ed.  Caflellus  croit  que  le  bois  Schemen  étoit 
ce  bois  hadar ,  ou  de  beauté  y  dont  il  eft  par¬ 
lé  Levit.  XXIII.  40.  6c  qu’on  explique  commu¬ 
nément  par  bois  de  Citronnier  3  car  celui-d  don¬ 
ne  auffi  de  l’huile.  On  tire  du  Citronnier  y  du 
Cyprès  y  &  des  noix  du  Noyer  y  une  huile  que 
■les  Grecs  appellent  Caryinon ,  félon  Tline ,  L. 
XV.  c.  7.  Peut-être  même  que  les  Chérubins 
n’étoient  pas  faits  d’une  feule  forte  de  bois,  mais 
que  le  corps,  les  bras,  &  les  cuifiès, ou  les  ai¬ 
les,  étoient  d’autant  de  bois  differens,  de  ceux 
dont  on  tire  de  l’huile. 
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PLANCHE  CCCCXXXVIII 

La  Porte  du  Saint  des  Saints. 


I.  ou  m.  ROIS, 

Et  il  entailla  toutes  les  murailles  de  la 
J\4aifon  tout  autour^  de  Jculptures 
bien  profondes  de  Chérubins  Çf  de 
palmes^  Çf  de  boutons  de  fleurs  épa* 
nomes  ^  tant  dans  la  partie  du  de^ 
dans ,  qu'en  celle  du  dehors, 

LEs  murailles  du  Saint  &:  du  Très-Saint  étoient 
donc  également  ornées  de  fculptures  tra¬ 
vaillées  avec  beaucoup  d’art,  &  qui  repréfen- 
toient  des  Chérubins ,  des  Calmes ,  des  Fleurs 
&  des  fruits  de  Coloquintes,  ou  de  Courges, 
avec  tout  ce  qui  en  dépend.  Cela  étoit  diftri- 
bué  de  maniéré  qu’il  regnoit  par-tout  fur  les  murs, 
une  Palme  entre  deux  Chérubins:  voyez  Plan¬ 
che  CCCCXXVIII.  Cette  diftribution  eft  mar¬ 
quée  dans  Ezéch.  XLI.  i8.  Et  ce  lambris  étoit 


1.  ou  III.  ROIS, 

Jl  couvrit  auffi  d'or  le  Jbl  de  la  Maifon , 
tant  dans  la  partie  qui  tir  oit  vers  le 
fond,  que  dans  celle  du  dehors, 

La  magnificence  du  Temple  de  Salomon  pa- 
roît  encore  ici.  Les  Romains  la  cher- 
choient  dans  les  ouvrages  de  Mofaïque  ou  de 
Marqueterie  qui  formoient  le  pavé  de  leurs  Tem¬ 
ples,  6c  dont  on  voit  encore  des  reftes ,  fur-tout 
en  Italie.  Aujourd’hui ,  l’on  fe  fert  le  plus  cçm- 
munément  pour  les  pavés,  de  carreaux  de  terre 


Chap.  VL  Yer£  29. 

Il  orna  toutes  les  murailles  du  Temple 
tout  a  l'entour,  de,  moulures  de 
fculptures ,  ou  il  fit  des  Chérubins  & 
des  palmes  en  bas-reliefs,  diver- 
fes  peintures  qui  femmient  fi  déta¬ 
cher  de  leur  fond, 

entaillé  de  Chérubins  &  de  Fàtmes  :  tellement 
qu'il  y  avoit  une  F  aime  entre  un  Chérubin  ^ 
Vautre.  Ou  :  Il  y  avait  aujjî  au  dedans  du 
mur  du  Temple,  des  Chérubins  travaillés  en 
fculpture,  &  des  T  aime  s  i  en  forte  qu'il  y  a- 
voit  une  T  aime  entre  chaque  Chérubin.  Tou¬ 
te  cette  Iculpture  étoit  couverte  de  feuilles  d’Or, 
&  parfèmée  de  Pierres  précieufes  :  ainfî,  quelque 
part  qu’on  jettât  les  yeux,., on  ne  voyoit  qu’Ôr 
6c  Pierreries. 


Chap.  VL  verÇ  30. . 

Il  couvrit  aufii  d^ or  le  pavé  du  Templi, 
au  dedans  Çf  au..dchors,; 


cuite  J  ou  fi  l’on  veut  quelque  chofè  .de  plus  ma¬ 
gnifique,  on  y  employés  des  carreaux  de. marbre 
poli.  Mais  dans  le  Saint  6c  le  TrèstSainc,  les 
Prêtres  ne  marchoient  que  fiir  l’Or,  i  dont  les 
planches  étoient  couverts  en  dedans  à  d^- 
re,  dans  le  Saint  des  SaintSi-  S^en.dehors 
le  Lieu  Saint. 


I.  ou  III.  ROIS,  Chap.  VI.  ver£  31.32. 


Et  il  fit  a  i  entrée  de  l'Oracle  une  porte 
a  deux  bat  tans,  de  bois  d'Olivier, 
dont  les  linteaux  ^  les  poteaux  ér 
toient  de  cinq  membrures. 


Il  fit  a  l'entrée  de  l'Oracle,  de  petites 
portes  de  bois  d'Olivier,  Çf  des  po¬ 
teaux  qui  étoient  à  cinq  pans, 

II 
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lift  donc  une  porte  a  deux  battans ,  de 
bois  dJOlpvien  0"  entailla  Jur  elles 
des  moulures  de  Chérubins  y  de  pal^ 
mes  ^  des  boutons  de  fleurs  épanouies^ 
&  Ü  les  couvrit  d*or ,  étendant  b  or 
fur  les  Chérubins  y  &  fur  les  palmes, 

IL  y  avoir  entre  le  Saint  &  le  Très-Saint'  un 
Mur  ou  une  Cloifbn  mitoyenne ,  qui ,  félon 
les  Juifs  ,  &  fur-tout  félon  R.  Juda  Leo^  a- 
voit  une  coudée  d’épaifleur,  &  qui  étoit  faite 
d’ais  ou  de  poutres  de  Cedre  étroitement  liées  Sc 
affermies  par  des  barres  de  pur  Or,  qui  regnoient 
d"un  bout  à  l’autre  au  milieu  de  leur  épaiflèur. 
Elle  étoit  aufîî ,  tant  du  côté  du  Saint  que  de 
celui  du  Très-Saint,  ornée  de  fculptures,  c’eft 
à  dire ,  de  Chérubins ,  de  Palmes  &  de  Fleurs. 
Au  haut  de  cette  Cloifon  qui  étoit  dorée  jufqu’au 
plafond  ,  étoit  félon  eux  une  Grille  d’or,  en 
forme  de  filet,  qui  donnoit  à  la  fumée  des  Par¬ 
fums  un  pafl^e  libre,  du  Saint  au  Très-Saint, 
On  la  dit  aum  garnie  de  Pierres  précieufes. 

Au  milieu  de  cette  Cloifon  étoit  une  Porte 
pentagone,  de  forte  que  le  linteau  d’en-hautn’é- 
toit  pas  couché  horizontalement  fur  les  poteaux, 
mais  qu’il  formoit  un  angle  aigu.  C’eft  ainfi 

qu’on  doit  entendre  cec  mots  de  notre  Tevfe, 

les  linteaux  à"  les  poteaux  étaient  de  cino[  mem¬ 
brures. 

Cette  Porte  avoit  deux  ailes  ou  battans ,  de 
bois  de  Schemen ,  fur  lefquels  on  vcwoit ,  en 
fculpture  dorée,  des  Chérubins ,  des  Palmes  & 
des  Fleurs*  Les  gonds  étoient  de  pur  Or.  Pour 
fa  mefure,  l’Ecriture  n’en  parle  point.  On  ht 
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Il  flt  ces  deux  portes  de  bois  dl Olivier  i 
Çf  il  flt  tailler  des  figures  de  Chéru¬ 
bins  éS  de  palmes  ,  des  baffes- 
tailles  avec  beaucoup  de  relief,  &  U 
couvrit  dior ,  tant  les  ‘-Chérubins , 
que  les  palmes  tout  le  refle, 

feulement,  que  dans  le  Temple d’Ezéchiel  (Ch. 
XLI.  V.  I.)  les  poteaux  avaient  fix  coudées  de 
largeur  d’un  côté^  &  Jîx  coudées  de  l’autre. 
Si  l’on  en  croit  R.  Juda  Léo  ^  &  d’autres  Rab¬ 
bins  ,  cette  Porte  avoit  dans  le  Temple  de  Salo¬ 
mon  6  coudées  de  haut  &  7  de  large  :  ce  qu’il 
faut  fans  doute  entendre  de  la  hauteur  perpen¬ 
diculaire  des  poteaux  Jufqu’à  l’angle  obtus  que 
les  poteaux  fôrmoient  avec  le  linteau  ^d’en-haut. 
Tout  ceci  peut  fe  voir  dans  la  Planche  ci-jointe, 
conférée  avec  la  Planche  CCCCXXVU. 

Les  deux  battans  de  cette  Porte  n’étoient  point 
fermés,  mais  ils  demeuroient  ouverts  du  côté 
du  Saint.  Et  de  peur  que  quelqu’un  ne  vît  dans 
l’intérieur  du  Sanctuaire,  il  pendoit  au  devant 
de  l’ouverture  un  Voile  de  la  même  largeur  que 
la  Porte,  qui  étoit  merveilleufement  tiffu  de  fil 
de  Lin,  d’Ecarlate,  d’Azur  ,  &  de  Pourpre, 
&  où  étoient  repréfentés  des  Chérubins.  De 
peur  aufli  que  quelqu’un ,  au  joür  des  Propitia¬ 
tions,  ne  jcttât  la  vue  dans  ce  Lieu  fecret, 
dans  le  moment  que  le  Grand-Prêtre  levôit  le 
Voile  pour  y  entrer j  Dieu  avoit  ordonné. 
Levit.  ^^VL.  1 7.  cpue  perfonne  ne  demeurât  au 
Taberriacle  d^AJJîgnation,  quand  le  Sacrifica¬ 
teur  y  entrait  pour  faire  propitiation  au  Sanc¬ 
tuaire  y  jufqu’à  ce  qu’il  en  fiortît.  ^ 


\ 

O  *  P  L  A  Ni 


Pag.  56 


Pl.  ccccxxxix 


PLANCHE  CCCCXXXIX. 


Porte  placée  entre  le  Vejlibule  le  Lieu  Saint. 


1.  ou  III.  R  OIS  5  Chap.  VL  verf.  33- 34-35- 


II  fit  aujjt  a  t entrée  du  Temple  des  po¬ 
teaux  de  bois  (*)  d’Olivier^  de  qua¬ 
tre  memhnures  : 

Et  une  porte  d  deux  hattans  de  bois  de 
Sapin  :  les  deux  pièces  dÜ un  des  bat-, 
tans  et  oient  brijées ,  les  deux  piè¬ 
ces  de  il  autre  battant  étoient  auJJt 
brijées. 

Et  il  y  entailla  des  Chérubins ,  des  pal¬ 
mes  des  boutons  de  fleurs  épanouies  i 

(  il  les  couvrit  d^ or  qui  é toit  fort 
proprement  pojé  Jur  les  moulures, 

-  (*)  Quelques-uns  .lifent,  de  hois  de  Sapin. 


Il  mit  d  Centrée  du  Temple  des  poteaux 
de  bois  d  Olivier ,  qui  étoient  taillés 
d  quatre  faces  : 

Et  il  mit  deux  portes  de  bois  de  Sapin  ] 
lune  dé  un  coté  t  autre  de  I  autre  : 

chaque  porte  étoit  brijée ,  &  elle  s'ou- 
vroit  ayant  Jes  deux  parties  unies  en- 
femble,  '  ,  > 

Il  fit  tailler  des  Chérubins ,  des  palmes^ 
d!  nrnemens  avec  beaucoup 

de  faillies  Cf  il  couvrit  de  lames  dor 
le  tout  ^  bien  drejjé  d  la  réglé  Cf  -  d  f  é- 
querre,  ;  •  ^  ,  -  '  /  ■  j 


CEtte  Porte  eft  celle  qui  étoit  entre  le  Vefti- 
bule  &  le  Lieu  Saint,  Pl.  CCCCXXVI.b. 
Elle  étoit  ornée  ,  tant  en  dedans  du  côté  du  Saint, 
qu’en  dehors  du  côté  du  Veftibule,  de  fculptu- 
res  de  Palmes ,  de  Chérubins ,  de  Fleurs  j  & 
toute  dorée.  Mais  elle  étoit  quarrée,  comme 
la  plupart  des  Portes  d’aujourd’hui. 

L’Ecriture  ne  fait  aucune  mention  de  la  niefure 
de  cette  Porte  du  Temple  de  Salomon.  Jofeph 
CAnt.  Jud.  L.  VIII.  c.  2.)  la  fait  large  de  20  cou¬ 
dées,  &  haute  à  proportion.  Mais  la  largeur  du 
Temple  entier,  qui  n’eft  en  tout  que  de  20  cou¬ 
dées,  détruit  abfolument  cette  opinion.  Le  même 
Auteur,  (L.VI.  de  y  ««s',  c.  6.)  s’éloigne  en¬ 
core  davantage  de  toute  vraifemblance ,  en  don¬ 
nant  à  la  Porte  du  Temple  d’Herode  f f-cou- 
dées  de  hauteur ,  &  1 6  de  largeur  j  car  le  Saint, 
dans  ce  même  Temple,  n’ayant  que  40  coudées 
de  haut,  il  fe  trouveroit  que  la  Porte  auroit  eu 
I  y  coudées  de  plus  que  l’Edifice  même.  Il  eft 
vrai  qu’il  donne  au  Saint  du  fécond  Temple,  60 
coudées  de  hauteur  j  &  que  lelon  cette  mefu- 
re,  le  Temple  auroit  eu  encore  y  coudées  de 
plus  que  la  Porte  j  mais  ces  cinq  coudées  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  fauvcr  la  difformité,  qui  auroit 
été  infiipportable.  Ce  qu’on  lit  dans  le  Mtd- 
doth  (c.  4.  SeêV.  i.)efi  plus  conforme  à  la  raifon  ; 
la  hauteur  de  la  Porte  du  Temple  d’Herode  y 
marquée  de  20  coudée^^  Sc  la  largeur  de  10. 


La  figure  de  cette  Porte  efl:  décrite  fi  'obfcü- 
rément ,  que  plufieurs  Interpretes  n’y  entendent 
rien.  Voici  ce  qu’en  dit  notre  Verfion,  v.  34. 
Une  porte  à  deux  bat  tans  de  bois  de  Sapin-.,  le  s 
deux  pièces  d'un  des  battans  étoient  brifées,  ér 
les  deux  pièces  de  t  autre  battant  étoient  auffi 
brifees.  La  Verfion  Allemande:  Zwo  Thüren 
'uon  Tannen-HoltZ'i  zwey  Blàtter  der  einen 
Thüren  giengen  um,  und  zwey  au fgefchnit te¬ 
ne  JVercke  giengen  auch  um.  Celle  de  Luther  : 
Es  waren  zwo  Thüren  von  Tannen-HoltZy 
und  eine  jegliche  Thür  hatte  zwey  Blatt  'an 
einander  hangend  in  ihrcn  Anglen.  Et  les 
Septante  ri  9u£u.  iMOLy  x,a»  7'po(puç 

ctvray ,  x,ou  ^vo  'XTv^ai  ^  ôugct  jj  êiVTtpai  ‘rpi<pofitvA. 

Voici  comme  je  conçois  la  chofe;  La  Porte  a- 
voit  (^ux  battans,  &  chacun  de  ces  battans  é- 
toit  brife  en  deux  :  c’eft  ainfi  que  nous  voyons 
quelquefois  à  des  fenêtres ,  des  volets  de  deux 
pièces ,  qui  fe  replient  quand  l’efpace  eft  petit. 
Les  Rabbins  l’expliquent  de  même,  quoiqu’ils 
varient  dans  les  circonftances.  Il  y  en  a  qui 
font  la  Porte  de  20  coudées  de  hauteur  &  iode 
largeur  -,  &  qui  donnent  au  mur  entre  le  Saint 
&  le  Veftibule,  6  coudées  d’épaiflèur  de  l’O¬ 
rient  à  l’Occident.  Ils  fuppofent  qu’il  y  avoit 
deux  Portes,  l’une  après  l’autre,  chacune  avec 
deux  battans.  L’une  de  ces  Portes,  félon  eux, 
étoit  du  côté  du  Saint,  &  l’autre  du  côté  du  Vef¬ 
tibule  : 
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tibule  ;  ainfi  il  y  avoit  un  efpace  entre  deux.  On 
voit  de  ces  fortes  de  Portes  l’une  fur  l’autre ,  ou 
pour  fervir  à  la  garde  de  quelque  Tréfor,  ou  aux 
Villes  fortifiées.  Ils  ne  placent  point  la  Porte  qui 
regardoit  le  Veftibule,  à  l’extrémité  de  l’angle 
du  mur ,  mais  à  une  coudée  de  diftance  de  l’angle 
en  tirant  vers  le  Saint.  Que  fi  maintenant  nous 
fiippofons  la  muraille  épaiflè  de  6  coudées ,  & 
chaque  battant  de  la  Porte  large  de  f ,  il  s’enfui- 
vra  que  les  battans  étant  repliés  couvroient  tout 
le  refte  de  l’épaiflèur  du  mur.  Quant  à  la  Por¬ 
te  intérieure  qui  étoit  à  l’entrée  du  Saint ,  ils  la 
placent  à  l’extrémité  de  l’angle  du  mur,  de  ma¬ 
niéré  que  les  battans  ouverts  &  repliés  cou¬ 
vroient  une  partie  du  mur  oriental  dans  le  Saint. 

D’  autres ,  comme  R.  Jtida  Léo  &  le  Middoîh^ 
placent  la  Porte  qui , regardoit  le  Veftibule,  à 
une  demi-coudée  de  diftance  de  l’extrémité  du 
mur  i  &  ils  placent  de  même  la  Porte  intérieu¬ 
re,  à  une  demi-condée  de  l’angle  du  mur>  de 
forte  que  la  Porte  du  Veftibule,  repliée,  cou- 
vroit  pareillement  y  coudées  du  mur  entre  les 
deux  Portes ,  &  que  les  battans  de  la  Porte  du 
Saint  s’étendoient,  étant  ouverts,  à  2  coudées 
&  demie  dans  le  Saint.  Car ,  félon  eux ,  com¬ 
me  nous  l’avons  vu ,  les  battans  étoient  brifés  en 
deux,  &  pouvoient  fe  replier. 

D’autres  enfin  qui  placent  les  Portes  à  la  mê¬ 
me  diftance,  c’eft  à  dire  à  une  demi-coudée  de 
l’angle  du  mur ,  prétendent  que  la  Porte  inté¬ 
rieure  ne  s’ouvroit  pas  du  côté  du  Saint ,  mais 
en  dehors  du  côté  du  Veftibule  j  &  ils  brifent 
aufli  les  battans  en  deux  parties ,  de  2  coudées 
&  demie  chacune  ^  de  forte  que  les  deux  Portes, 
l’intérieure  &  l’extérieure ,  fe  touchoient  au  mi- 
iieu  de  la  muraille ,  lorsqu’elles  étoient  repliées , 
&  couvroient  y  coudées  de  l’épaiflèur  du  mur. 
Ainfi  la  Porte  intérieure  du  Saint  s’ouvroit  en 
dehors,  &  la  Porte  extérieure  du  Veftibule  s’ou¬ 
vroit  en  dedans.  Ce  fentiment  femble  préféra¬ 
ble  aux  autres,  c’eft  pourquoi  j’en  ai  fait  faire 
le  Deflèin  dans  la  Planche  ci-jointe. 

Jofeph  prétend  qu’au  dedans  de  cette  Porte, 
pendoit  un  Voile  précieux,  femblable  à  celui 
qui  féparoit  le  Saint  du  Très-Saint  j  mais  l’Ecri¬ 
ture  n’en  parle  point.  Il  rapporte  (L.  VI.  de 
Bell.  Jud.  c.  6.')  que  celui  du  Temple  de  Salo¬ 
mon  étoit  tiflù  de  fil  de  Lin ,  d’Ecarlate  &  de 
Pourpre,  avec  des  Chérubins,  des  Fleurs,  & 
toutes  les  Etoiles  du  Firmament,  excepté  les 
Conftellations. 

On  dit  ç\\}L  Helene  i  Mere  du  Roi  Monobaze^ 
fufpendit  au-deflùs  de  cette  Porte,  dans  le  Vef¬ 
tibule  du  fécond  Temple ,  un  grand  Chandelier 
d’or  i  &  que  quand  les  rayons  du  Soleil  levant , 
paflant  par  la  Porte  du  Veftibule  qui  étoit  fort 
haute,  venoient  à  frapper  ce  Chandelier,  il  ré- 
pandoit  un  éclat  qui  fervoit  de  fignal  pour  pré¬ 
parer  les  Sacrifices  du  matin.  On  dit  aufti  qu’on 
y  voyoit  fufpendue  une  grande  Vigne  d’or,  qui 
étoit  une  Offrande  d’Herode,  &dont  les  queues 
des  Grappes  étoient  de  la  longueur  d’un  hom¬ 
me,  &  les  grains  deRaifin  autant  de  Rubis,  de 
Saphirs,  de  Diamans,  &  d’autres  Pierres  pré- 
Tom.  V, 


cieufes  5  &  à  laquelle  on  ajouta  tantôt  des  feuil¬ 
les,  tantôt  d’autres  parties  de  la  Vigne,  en  for¬ 
me  d’Oftfande  pieufe.-  Si  l’on  en  croit  R.  Elie-^ 
zer  ^  (in  Middoth')  cette  Vigne  étoit  d’un  fi 
grand  poids,  qu’il  faloit  ^00  Prêtres  pour  la  re¬ 
muer,  i?.  Juda  Léo  Gafarel  (exGorionide') 
l’eftiment  1000  Talens,  c’eft  adiré  12300000 
Ducats  d’or.  A  l’égard  de  fon  grand  prix ,  Jo¬ 
feph  &  tous  les  Dofteurs  Juifs  en  conviennent.' 
Mais  Villalpdnd  prétend  qu’elle  n’étoit  que  de 
fils  d’or,  tiftlis  dans  le  Voile  mênre.  Lipfe  6c 
d’autres  veulent  que  ce  foit  cette  Vigne  dont  il 
eft  fait  mention  dans  Jofeph  (Ant.  L.  XIV.  c. 
y.)  qu’Ariftobule'  donna  à  Pompée,  &  dont  la 
valeur  étoit  de  yoo  Talens.  'Jofeph  l’avoit  vue 
lui-même  à  Rome  dans  le  Temple  de  Jupiter 
Capitolin,  &  le  nom  âl  Alexandre  Roi  des  Juifs 
y -étoit  gravé.  Mais  Selden  réfuté  l’opinion  de 
Lipfe ,  en  obfervant  qu’Ariftobule  donna  cette 
Vigne  à  Pompée,  30  ans  avant  qu’Herode  com¬ 
mençât  à  bâtir  le  Teniple. 

R.  Juda  Léo  fait  mention  de  plufieurs  au¬ 
tres  chofes,  qui  étoient  fufpendnes  au-defliis  de 
cette  Porte  :  d’une  Frange  rouge ,  qui  au  jour 
des  Propitiations  paroifioit  blanche  comme  la 
neige,  ce  qui  étoit  le  fymbole  delà  Grâce  di¬ 
vine;  d’une  Epée  d'or  du  poids  d’un  Talent, 
qu’Herode  y  avoir  niife  ,  avec  cette  ïnferip- 
tion  ;  ^le  tout  Etranger  (c’eft  à  dire,  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  Sacrificateurs,  6c  les  Sa¬ 
crificateurs  même  hors  le  tems  de  leur  Minif- 
tere)  qui  approchera  de  ce  Lieu,  fort  puni  de 
mort.  • 

Cette  Porte  s’ouvroit  tous  les  jours;  voyez- 
en  la  maniéré  dans  Lundius  (Lev.  Rrieft.  L. 
II.  c.  7.) 

Une  explication  abrégée  des  Figures  de  cette 
Planche  CCCCXXXIX.  répandra  beaucoup  de 
jour  fur  cette  matière. 

A.  repréfente  les  Portes  j  favoir,  a  b.  la  Porte 
extérieure  du  Veftibule,  à  une  coudée  de  diftan¬ 
ce  de  l’angle,  &  appliquée  contre  la  muraille, 
d.  e.  la  même  Porte  étendue  ou  fermée. 

bc.  La  Porte  intérieure  du  Saint,  repliée  con¬ 
tre  le  mur  Oriental  de  ce  Lieu  facré.  ff.  la  mê¬ 
me  Porte  fermée. 

B.  Les  Portes,  à  la  diftance  d’une  demi-cou¬ 
dée  de  l’angle  du  mur.  g  h.  la  Porte  extérieure 
qui  regarde  le  Veftibule,  appliquée  contre  le 
mur.  h  I.  l’intérieure,  qui  regarde  le  Saint,  & 
qui  fe  replie  de  2  coudées  6c  demie  en  dedans 
du  même  Lieu. 

C.  Les  Portes,  qui  étant  repliées,  couvrent 
les  murailles  d’entre-deux.  k.  1.  la  Porte  extérieu¬ 
re,  qui  fe  replie  en  dedans.  1.  m.  la  Porte  in¬ 
térieure,  qui  le  replie  en  dehors. 

D.  eft  l’Elévation  perfpeTive  des  Portes,  dans 
la  même  fituationj  &  du  Voile. 

n.  La  Porte  intérieure  du  Saint,  qui  fe  replie 
en  dehors. 

O.  La  Porte  extérieure,  qui  fe  replie  en  de¬ 
dans. 

p.  6c  q.  Les  mêmes  Portes,  à  demi  ouver¬ 
tes. 


r 
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rr.  SS.  L’épaiflèur  dumur,  de  d  coudées.  tu.  La  hauteur  des  Portes,  de  20  coudées, 
r.  s.  La  diftance  entre  les  murailles,  ou  l’ou^-  mais  qui  n’eft  ici  que  de  10,  faute  d’efpace. 


verture  des  Portes,  de  10  coudées. 


PLANCHE  CCCCXL. 


FonBionî  facrées 


1.  ou  IIL  ROIS, 

I 

Il  bâtit  aujfi  le  F  arvis  de  dedans ,  de 
trois  rangées  de  pierres  de  taille^  (f 
d'une  rangée  de  poutres  de  Cedre. 

Le  mot  Hébreu  Chat  fer  ^  (fP  arvis')  en  Grec 
clvAv  ,  eft  proprement  une  Cour  à  l’entrée 
d’un  Edifice ,  entourée  de  bâtimens  de  tous  cô¬ 
tés  ,  telles  qu’on  en  voit  dans  les  Palais  des  Prin¬ 
ces,  ôc  même  dans  les  Maifons  particulières* 

Il  y  avoit  dans  le  Temple  de  Jerufalem  trois 
principaux  Parvis  de  cette  efpece ,  \ intérieur , 
{"extérieur  y  Sc  celui  des  Gentils.  Autour  du 
Temple  intérieur,  ou  du  Temple  proprement 
dit ,  (dont  nous  avons  jufqu’ici  donné  l’explica¬ 
tion}  étoit  le  Parvis  intérieur  5  &  à  l’Orient  de 
celui-ci,  extérieur  'y  &  ces  deux  Parvis  étoient 
environnés  par  celui  des  Gentils.  L’un  étoit 
plus  haut  que  l’autre ,  &  le  plus  élevé  étoit  ré¬ 
puté  le  plus  faint. 

Le  parvis  intérieur ,  dont  nous  parlons 
maintenant,  environnoit  immédiatement  le  Tem¬ 
ple.  11  eft  appellé  le  ‘Parvis  des  Sacrificateurs 
ou  des  Prêtres  y  2  Chron.  ou  Paralip.  IV.  p. 
le  Parvis  de  la  Maifon  de  l’E  t  e  r  n  e  l  ,  2 
Chron.  ou  Paralip.  XXIV.  21.  &Jer.  XXVI.  2. 
XIX.  14. 

Toute  la  longueur  de  ce  Parvis  intérieur  de 
l’Orient  à  l’Occident,  étoit  de  187  coudées 5  & 
la  largeur  du  Midi  au  Septentrion,  de  135.  Au 
milieu  de  cette  Cour,  &  à  l’endroit  le  plus  éle¬ 
vé  de  tout  l’Edifice,  étoit  le  Temple.  On  y 
montoit  du  Parvis  par  un  Efcalier  de  1 2  mar¬ 
ches,  d’une  demi-coudée  chacune,  de  forte  que 
le  pavé  du  Temple  étoit  de  6  coudées  plus  éle¬ 
vé  que  le  Parvis.  A  l’égard  de  l’Efcalier ,  nous 
en  avons  parlé  ailleurs.  Voyez  cependant  la 
Planche  CCCCXXV. 

On  divife  ce  Parvis  intérieur  en  plufieurs  par¬ 
ties.  1°.  L’Aire  ou  la  place  qui  environnoit  le 
Temple  du  côté  du  Midi,  de  l’Occident,  &du 
Septentrion.  2°.  Le  Parvis  des  Prêtres ,  à  l’O¬ 
rient  du  Temple.  3°.  Le  Parvis  d’ifraël ,  à  l’O¬ 
rient  du  Parvis  des  Prêtres.  Toutes  ces  places 
étoient  pavées  de  marbre  blanc.  Il  eft  fait  men- 


Parptis  intérieur. 


Chap.  VL  ver£  36. 

Il  bâtit  aujjî  le  Parvis  intérieur  y  dê 
trois  ajjîjes  de  pierres  polies  y  avec  un 
lambris  de  bois  de  Cedre. 

tion  de  ce  pavé  de  pierre ,  2  ou  4  Rois  XVI. 
17.  Examinons,  de  tous  ces  Articles,  ce  qu’il 
eft  néceflaire  d’en  favoir.  Le  Leéteur  eft  prié 
de  jetter  de  tems  en  tems  les  yeux  for  l’Ichno- 
graphie  du  Temple,  &  principalement  fur  celle 
de  la  Planche  CCCCXXIII. 

I.  La  Cour  qui  étoit  derrière  le  Veftibule,ce- 
doit  en  fainteté  à  la  Cour  ou  au  Parvis  oriental  j 
car  aux  jours  des  Fêtes  folennelles,  il  étoit  per¬ 
mis  à  tous  les  Ifraëlites  d’y  entrer  pour  y  faire 
leurs  prières î  mais  cette  partie,  fans  doute,  é- 
toit  féparée  du  Parvis  des  Prêtres ,  par  une  ba- 
luftrade.  Voy.  la  Planehe  CCCCXXIII.  F. 

II.  Le  Parvis  des  Prêtres ,  fitué  à  l’Orient 
du  Veftibule,  fe  fobdivife  encore  en  trois  par- 
.ties.  1°.  La  plus  proche  du  Veftibule  s’appel- 
loit  le  Lieu  entre  le  Porche  &  l'Autel',  voy. 
la  Planche  citée,  &  la  CCCCXXXI.  Car  l’Au¬ 
tel  des  Holocauftes  étoit  à  2  2  coudées  de  dis¬ 
tance  du  Veftibule,  c’eft  à  dire  dans  le  fécond 
Temple  J  au-lieu  defquclles  on  en  peut  mettre 
24  dans  celui  de  Salomon,  parce  que  l’Autel 
des  Holocauftes  y  étoit  plus  petit  que  dans  l’au¬ 
tre.  Cette  place  étoit  la  plus  facréc  de  toutes , 
après  le  Temple  >  il  n’étoit  permis  qu’aux  feuls 
Prêtres  d’y  entrer,  &  encore  falloit-il  qu’ils  foS- 
font  purs  &  fains,  &  qu’ils  fuflênt  dans  l’exerci¬ 
ce  aftuel  de  leur  Miniftere.  H  faloit  même  qu’ils 
en  fortiffont  toutes  les  fois  qu’on  oftroit  le  Par¬ 
fum  dans  le  Temple,  &  on  les  en  avertiflbit  par 
le  fon  d’une  cloche.  C’étoit  là  auflî  où  les  Prê¬ 
tres  fe  profternoient  dans  des  tems  de  calamité, 
pour  implorer  le  focours  divin.  Dieu  lui-mê¬ 
me  l’ordonne,  Joël  II.  17.  ^e  les  Sacrifica¬ 
teurs  y  qui  font  le  fervice  de  l’E  t  e  r  n  e  l  , 
pleurent  entre  le  Porche  ér  l'Autel  y  ô"  qu'ils 
difenî  :  Eternel,  pardonne  à  ton  Peuple  y 
ér  n'expoje  point  ton  héritage  à  l'opprobre  •y  en 
forte  que  les  Nations  en  fajfent  leur  diÛon. 
Cependant ,  ce  lieu  facré  fut  profané  plus  d’une 
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fois.  Le  pieux  Zacharie  y  fut  tué,  Matthieu 
XXXIII.  que  tout  le  fang  innocent 

qui  a  été  répandu  fur  la  terre  retombe  fur 
•vous,  depuis  le  fang  d^Abel  le  jufte  jufqu'au 
fung  de  Zacharte  fils  de  Barachie  que  vous 
avez  tué  entre  le  Temple  &  l'Autel.  Ezechiel 
fVIII.  i6.^  vit  à  l'entrée  du  Temple  de  l’E- 
T  E  R  N  E  L ,  entre  le  Torche  ^  l'Autef  en- 
viron  vingt-cinq  hommes  qui  avoient  le  dos 
tourné  contre  le  Temple  l’E  T  e  r  n  e  l  ,  & 
leurs  faces  vers  l'Orient^  qui  fe profiernoient 
vers  l'Orient  devant  le  Soleil.  Ou  :  A  l'en¬ 
trée  du  Temple  du  Seigneur.,  entre  le 
Zefiibule  l' Autef  environ  vingt-cinq  hom¬ 

mes  qui  tournoient  le  dos  au  Temple  du  S  eu 
G  N  E  U  R ,  ér  dont  le  vif  âge  regar  doit  l'O¬ 
rient  ,  ér  ils  adoroient  le  Soleil  levant.  Dans 
le  Temple  de  Salomon,  à  l’Orient  du  Veftibu- 
le,  &  dans  l’angle  méridional ,  étoit  la  Mer 
d'airain.  Plane,  CCCCXXXI.  V.  dont  nous  par¬ 
lerons  à  fon  tour}  &  près  d’elle,  lo  Baffins  ou 
machines  d'airain,  i  ou  3  Rois  VII.  ij.  car 
les  cinq  autres  étoient  vis  à  vis,  du  côté  du  Sep¬ 
tentrion  ,  (Planche  citée,  W.)  R.  Juda  Léo 
place  aufîî  dans  l’angle  méridional  du  Parvis  in¬ 
térieur,  le  Toit  du  Sabbat  h,  ou  le  Tupitre  du 
Sabbat  h,  (d’autres  le  mettent  dans  le  Parvis  pré- 
çédent,  Planche  CCCCXXXI.  T.}  que  l’impie 
Achaz  fit  ôter,  2  ou  3  Rois  XVI.  18.  Il  y  en 
a  qui  veulent  que  ce  Toit  ou  Couvert  ait  été  le 
Siégé  ou  le  Trône  du  Roi}  d’autres,  que  c’é- 
toit  un  lieu  ou  les  Prêtres  pouvoient  fe  mettre  à 
l’ombre,  le  ieptieme  jour  du  Sabbath  étant  fini. 
A  l’Orient  dans  le  côté  méridional,  il  y  avoit 
deux  Tables.^  (même  Planche  X.)  l’une  d'ar¬ 
gent,  fur  laquelle  on  mettoit  chaque  jour  93 
V  afes  d’or  &  d’argent  pour  les  ufages  facrés  j  &: 
l’autre  de  marbre,  o\i  l’on  mettoit  les  facrifices 
&  la  graifie  qui  dévoient  être  portés  fur  l’Autel. 
R.  Juda  Léo  dit  qu’auprès  de  cette  Table  de 
marbre ,  deux  Prêtres  montés  fur  des  colomnes , 
fbnnoient  de  la  trompette,  pendant  les  Sacrifi¬ 
ces  journaliers,  &  répondoient  par  cette  agréa¬ 
ble  harmonie  au  chant  des  Lévites.  2°.  Dans 
la  partie  plus  orientale  de  ce  Parvis,  étoit  ^Au¬ 
tel  des  Holocaufies,  (même  Planche,  X.}  qui 
mérite  que  nous  en  aonnions  la  defeription  à 
part.  A  8  coudées  de  diftance  de  cet  Autel , 
vers  le  Septentrion,  étoit  l’endroit  où  l’on  égor- 
geoit  les  Viélimes  de  toute  efpece.  Dans. le  pa¬ 
vé  de  cette  place,  large  de  .j^^nopudées,  il  y 
voit  24.  anneaux  de  fer ,  (même  Planche,  V.} 
fur  quatre  rangées ,  auxquels  on  attachoit  les  A- 
nimaux  deftinés  pour  les  Sacrifices-.  Plus  loin , 
à  4  coudées  de  diftance,  ou  à" 36  depuis  l’Au¬ 
tel  en  tirant  vers  le  Septentrion,  étoient  8  Tables 
de  marbre.^  (même  Planche,  Z.)  longues  &  lar¬ 
ges  d’une  coudée  &  demie ,  &  hautes  d’une  cou¬ 
dée.  Tout  près  de  ces  Tables  étoient  8  petites 
Colomnes  avec  des  chapiteaux  de  bois  de  Cedre 
(même  Planche,  a.)  auxquelles  étoient  attachés 
trois  rangs  de  crochets  de  fer ,  pour  fufpendre 
&  accrocher  les  Viétimes  égorgées  On  appel- 
loit  cet  endroit,  le  lieu  de  l'immolation.  3°.  La 
troifieme  partie  de  ce  fécond  Parvis,  étoit  le 


T  arvis  des  T  r  êtres  proprement  ainfi  nommé, 
(même  Planche,  W.}  Il  étoit  à  l’Orient  de  l’Au¬ 
tel,  &  avoit  II  coufes  d’Orient  en  Occident, 
&  13  f  du  Midi  au  Septentrion,  que  l’on  peut 
compter  de  la  maniéré  fuivante. 

Coud. 


Depuis  le  mur  méridional,  jufqu’à  la  mon¬ 
tée  ou  rampe,  -  -  -  127 

Depuis  la  montée,  iufqu’à  la  bafe  de 
l’Autel,  -  -  -,  go 

La  bafe  entière ,  -  -  -  3  2 

Depuis  l’Autel,  jufqu’aux  Anneaux  où 
l’on  attachoit  les  Viélimes,  -  -  8 

L’elpace  qu’occupoient  les  mêmes  An¬ 
neaux,  -  -  -  24 

Depuis  les  Anneaux,  jufqu’aux  Tables, 
celles-ci  comprifes ,  -  -  4 

Depuis  les  Tables,  jufques  aux  Colom¬ 
nes,  -  .  -  .  4 

La  Place  qu’occupoient  les  Colomnes,  127 
De  là  jufqu’au  mur  fèptentrional,  -  8 


i3y 

Dans  cette  partie  du  Parvis  des  Prêtres,  &  non 
loin  de  l’Autel  vers  le  Septentrion,  étoit  placée 
une  Urne  de  bois  faite  en  cylindre ,  dans  laquel¬ 
le  on  renfermoit  le  Sort  des  deux  Boucs,  au  jour 
des  Propitiations.  Ce  Sort  confiftoit  en  deux 
plaqiRS  ou  lames ,  qui  étoient  de  Buis  dans  le 
prémier  Temple,  $c  d’Or  dans  le  fécond,  6c 
fur  l’une  defquelles  étoit  écrit  nln%  Tour  le  Sei- 
GNEUR,  6c  fur  l’autre,  '7W,  pour  Azazeh 
De  cette  partie  du  Parvis,  dans  laquelle  étoit 
aufli  le  tas  de  cendres,  on  defeendoie  au  T  ar¬ 
vis  d'Ifra'él,  par  trois  marches  hautes  6c  larges 
d’une  demi-coudée  chacune,  au  bas  defquelles 
il  y  en  avoir  encore  une  d’une  coudée }  de  forte 
que  le  Parvis  des  Prêtres  étoit  de  2- coudées  plus 
haut  que  celui  d’Ifraël.  11  étoit  libre  à  tous  les 
Ifraèlites  d’avancer  jufqu’à  cet  Efcalier ,  mais 
non  pas  de  paflèr  outre-  Quelques-uns  préten¬ 
dent  que  ces  deux  Parvis  étoient  fèparés  outre 
cela  par  une  baluftrade.  C’étoit  fur  ces  trois 
marches  à  l’Orient  de  l’Autel,  que  les  Lévites 
chantoient  durant  les  Sacrifices  j  c’eft  pourquoi 
cet  endroit  eft  nommé  le  Tupitre  ou  la  Chaire 
des  Lévites.  L’entrée  de  ce  Parvis  des  Prêtres 
étoit  interdite  à  tout  le  monde,  jufqu’au  Roi 
mêmel  Mais  fi  quelqu’un  avoit  un  Sacrifice  à 
offrir  ,  il  y  erttroit,  6c  pofoit  la  mam  fur  la  tête 
de  l’animal  qui  devoir  être  immolé ,  il  confelfoit 
fes  péchés,  égorgeoit  la  Viêtime,  6c  il  étoit  mê¬ 
me  à  côté  de  l’Autel  quand  on  y  apportoïc  le 
Sacrifice.  Il  préparoit  aufli  l’Offrande  du  Gâ¬ 
teau.  Mais  il  y  a  de  l’apparence  que  les  Laï¬ 
ques  n’entroient  pas  par  la  Porte  orientale  (mê¬ 
me  Planche ,  r.}  mais  par  les  Portes  des  côtés , 
la  méridionale  6c  la  fèptentrionale ,  R.  Juda 
Léo  dit  auffi,  que  les  Jfraëlites,  au  jour  des 
trois  Fêtes  folemnelles,  avoient  un  libre  accès 
jufqu’à  l’Autel  même}  mais  il  y  a  lieu  d’en  dou¬ 
ter. 

III.  Il  nous  refte  à  examiner ,  du  Parvis  inté- 

P  2  rieur , 


6o  1.  ou  III.  ROIS5  Chap.  VL  verC  36.  Pl.  CCCCXL 


rieur,  ce  qu’on  appelloit  le  Parvis  d'Ifraél.  Il 
éroit  plus  à  TOrient  que  celui  des  Prêtres,  & 
en  même  tems  plus  bas  de  2r  coudées.  Il  avoit 
I  r  coudées  de  l’Occident  à  l’Orient,  &:  135"  du 
Midi  au  Septentrion.  Tous  les  Ifraëlites  purs 
y  entroient  librement,  aux  jours  de  Sabbath,  de 
nouvelle' Lune  ,  de  Fêtes  folennelle,  &  même 
tous  les  jours.  Ce  n’eft  pas  tant  le  Peuple  d’If- 
raël  qui  a  donné  le  nom  à  cet  endroit ,  que  les 
24  hommes,  favoir  deux  de  chaque  Tribu,  qui 
dévoient  au  nom  de  tout  le  Peuple  vaquer  au 
Culte  divin.  Il  y  avoit  au  milieu  de  ce  Parvis 
fmême  Planche,  aO  un  Trône  pour  le  Roi 
(même  Planche ,  b.)  où  il  n’étoit  permis  qu’à 
lui  feul  de  s’afîèoir ,  encore  faloit-il  qu’il  fut  de 
la  Famille  de  David.  Là  aufïï  étoit  le  Coffre 
(même  Planche,  C*)  appelle  Jojada^  dans 
lequel  les  Iftaëlites  jettoient  le  demi-Sicle  qu’ils 
dévoient  donner  pour  Tribut.  Ce  Parvis  étoit 
voûté  en  defîbus,.pour  former  des  Chambres 
fouterraines. 

La.  longueur  entière  du  Parvis ,  dont  nous  a- 
vons  maintenant  confideré  diftinéfement  les  par¬ 
ties  l’une  après  l’autre,  étoit  de  187  coudées  de 
l’Orient  à  l’Occident  j  &  toute  fa  largeur,  com¬ 
me  nous  avons  vu  ci-deflus ,  étoit  de  1 3  f  du 
Midi  au  Septentrion.  Voici  le  calcul  de  la  lon¬ 
gueur  J  félon  le  Middoth  : 

Coud. 


Le  Parvis  d’ifracl ,  -  -  -  -  1 1 

Le  Parvis  des  Prêtres,  proprement  ainfî 
nommé,  avec  le  Pupitre  des  Lévites,  ii 

L’Autel ,  -  -  -  3  2 

.  La  Place  entre  le  Temple  &  l’Autel ,  -  22 
Le  Temple  même,  -  -  -  100 

■  La  Place  derrière  le  Temple,  à  l’Occi¬ 
dent,  -  -  -  _  Il 


187 

Toutes  ces  chofes  regardent  le  Temple  d’He- 
rode ,  &  on  peut  les  voir  diftinétement  Planche 
CCCCXXXI.  Le  Veftibule  &  l’Autel  avoient 
moins  de  largeur  dans  le  Temple  de  Salomon , 
de  forte  que  la  place  entre  le  Temple  &  l’Autel 
étoit  plus  grande.  Quant  au  refte ,  les  Parvis 


étoient  de  la  même  longueur,  dans  le  Temple 
d’Herode  &  dans  celui  de  Salomon. 

J’aurois  pu  donner  fur  cette  matière  un  plus 
grand  nombre  de  Planches  j  &  chaque  Par¬ 
vis,  &  même  chaque  partie  des  Parvis,  pour- 
roient  avoir  la  leur  particulière.  Mais  j’épargne 
cette  multiplication  inutile  ,  d’autant  plus  qu’a¬ 
vec  de  médiocres  lumières,  on  pourra  tout  voir 
dans  le  Plan  de  la  Planche  CCCCXXXI. 
&  dans  l’Elévation  perfpeélive  de  la  Planche 
CCCCXXXII.  De  peur  toutefois  que  l’on  ne 
me  reproche  de  ne  rien  contribuer  de  ma  part  à 
l’éclairciflèment  de  la  matière ,  j’ai  jugé  à  pro¬ 
pos  de  repréfenter  quelques-unes  des  tondions 
qui  fe  faiibient  dans  le  Parvis  des  Prêtres ,  afin 
que  le  Ledeur  puiffe  fe  former  une  idée  diftinc- 
te  de  tout  ce  que  nous  avons  dit. 

A.  Repréfente  les  Ifraëlites  dans  le  Parvis  d’If- 
raël,  &  regardant  vers  celui  des  Prêtres.  Ils 
font ,  ou  debout  au  bas  du  Pupitre  des  Lévites  5 
ou  pour  la  commodité,  accoudés  fur  une  mu¬ 
raille  qui  fépare  le  Parvis  des  Prêtres  de  celui 
d’Ifraël.  J’ai  fait  ajouter  cette  muraille  ,  afin  de 
ne  pas  paroître  avoir  oublié  tout  à  fait  le  fenti- 
ment  de  Mr.  Le  Clerc ,  qui  environne  tout  le 
Parvis  intérieur ,  d’i  n  mur  de  trois  aflifès  de 
pierres  détaillé,  &couvert  de  planches  deCedrer 

B.  Le  Pupitre  des  Lévites,  ou  l’Efcalier  pour 
monter  du  Parvis  d’Ifraël  à  celui  des  Prêtres. 

C.  L’Autel  des  Holocauftes. 

D.  Deux  Colomnes ,  fur  lefquelles  fe  tenoient 
debout  les  Prêtres  qui  fonnoient  de  la  trom¬ 
pette. 

E.  Le  lieu  des  Anneaux ,  oùTon  attachoit  à 
des  Anneaux  de  fer  les  Animaux  pour  les  égor-, 
ger. 

F.  Le  lieu  des  Colomnes,  où  pendoient  à 
des  crochets  les  Animaux  deftinés  aux  Sacrifices.. 

G.  Le  heu  des  Tables,  fur  lefquelles  on  met- 
toit  les  Viéfimes  pour  les  découper. 

H.  Le  Grand-Prêtre,  tirant  de  l’Urne  cylin¬ 
drique  le  Sort  des  deux  Boucs,  qui  font  à  fes 
côtés. 

.  I.  Les  deux  Tables  qui  étoient  joigrianc  l’Au¬ 
tel,  l’une  d’argént,  l’autre  de  marbre. 
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PLANCHES  CCCCXLL  CCCCXÙL 


La  Maifon  du  Parc  {ou  du  Bois)  du  Liban. 

I.  ou  III.  ROIS»  Chap.  VI.  verf!  97.38. 


La  quatrième  année ,  au  mois  de  Ziu , 
les  fondemens  de  la  Alaijon  de  l’E- 
E'ERNEL  furent  pojés. 

Et  lonZiieme  année  ^  au  mois  de  Bul 
qui  eji  le  huitième  mois  ^  la  Maijbn 
fut  achetée  a<vec  toutes  Jès  apparte- 
nancesy  ^  fes  ordonnances  :  il  mit  fept 
ans  a  la  bâtir, 

I* 

APégard  du  tems  auquel  on  commença  la 
conftrudion  du  Temple ,  qui  eft  une  des 
principales  Epoques  de  la  Chronologie  facrée, 
il  en  a  été  parlé  fur  i  ou  3  Rois  VI.  i.  Elle 
tombe  la  quatrième  année  du  Régné  de  Salo¬ 
mon,  au  mois  de  Ziu  ou  Sivan^  qui  eft  le  neu¬ 
vième  de  PAnnée  Civile ,  le  troifteme  de  l’An¬ 
née  Sacrée,  &  qui  répond  partie  au  mois  de 
Mai,  partie  au  mois  de  Juin.  Une  chofe  qui 
mérite  d’être  remarquée,  c’eft  que  depuis  la  fortie 
d’Egypte  jufqu’à  la  conftruétion  du  Temple,  il 
s’écoula  480  ansî  à  peu  près  autant,  depuis  la 
conftruélion  du  prémier  Temple  jufqu’à  celle  du 
fécond  J  &  environ  autant  encore,  depuis  la 
conftruétion  du  fécond ,  jufqu’à  la  derniere  Se¬ 
maine  dont  il  eft  parlé  Dan.  IX. 

Le  tems  où  le  Temple  fut  achevé,  eft  marqué 
ici  la  onzième  année  y  au  mois  de  Bul.  Les  Chai- 


I.  ou  III.  ROIS, 

Salomon  bâtit  aufft  la  jMaifon ,  ^  il 
b  acheva  toute  (i)  en  treiz^e  ans, 

(1)  D’âutres  traduifênt,  la  treizième  année. 

La  Maifon  Sacrée  fut  achevée  en  fept  ans , 
&  celle  du  Roi  en  treize  j  de  forte  que  Sa¬ 
lomon  fut  pendant  vingt  ans  occupé  à  bâtir. 
C’eft  ce  qui  eft  marqué  expreflement  i  ou  3 
Rois  IX  10.  Or  il  arriva  qu'au  bout  de  vingt 
Tom.  V. 


Les  fondemens  de  la  Maifon  du  SEI¬ 
GNEUR  furent  pofés  la  quatriè¬ 
me  année ,  au  mois  de  Zio, 

Et  bonz^ieme  année  ^  au  mois  de  Bul 
qui  eft  le  huitième  mois ,  elle  fut  en¬ 
tièrement  achevée^  ^  dans  toutes 
'  fes  parties.,  ^  dans  tout  ce  qui  de- 
voitfervir  au  Culte  de  D I EU:  ^ 
Salomon  fut  fept  ans  â  la  bâtir, 

déens  appelloient  de  ce  nom  le  huitième  mois  de 
PAnnée  Sacrée  ouEccléfiaftique,  qui  étoit  le  fé¬ 
cond  mois  de  PAnnée  Civile,  appéllé  Marche^ 
fuan^  &  qui  répond  partie  au  mois  d’Oêlobre, 
partie  au  mois  de  Novembre.  Ce  qui  prouve 
que  ce  magnifique  Edifice,  qui  n’eut  ni  n’aura 
jamais  de  pareil  fur  la  Terre,  fut  achevé  en  fept 
ans  &  demi.  Ouvrage  pour  lequel  il  femblé  que 
la  vie  d’un  homme  fuffifbit  à  peine,  &  qui  fait 
bien  voir  les  immenfes  richcflês  de  Salomon ,  & 
fon  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  t» 

•TcXsTSy  x-od  i  comme  s’exprime  ^<7- 

feph  (^Ant.  Jud.  L.  VIII.  p.  263J.  Cependant 
Mr.  Le  Clerc  prétend  que  ce  grand  Edifice  au- 
roit  pu  être  achevé  en  moins  de  tems ,  li  les 
Sculptures  &  les  Ouvrage  de  fonte  n’avoient 
caufé  du  retardement. 


Chap.  VIL  verL  i. 

Salomon  bâtit  ^  acheva  fin  Palais  en 
treizje  ans,  ,  -, 


ans.,  pendant  lefquels  Salomon  bâtit  les  deux 
Maifuns ,  la  Maifon  l’E  t  e  r  n  e  l  &  la 
Maifon  roy aile.  Ou:  Vingt  ans  s'étant pajfés ^ 
pendant  lefquels  Salomon  bâtit  les  deux  Mai~ 
Jons  y  c'eji  à  dire  y  la  Maifon  Seigneur 

& 


6a  I.ouIIL  ROIS,  VII.  1.2. 

&  la  Maifon  du  Roi.  On  ne  doit  pas  juger 
néanmoins  par  la  différence  du  tems ,  que  le  F a- 
lais  du  Roi  l’eniportoit  en  magnificence  fur  le 
Temple.  Salomon  avoit  plus  à  cœur  la  gloire 
deDi  E  U ,  que  la  Tienne  propre  j  c’eft  pour¬ 
quoi  il  ne  hâta  pas  tant  les  travaux  de  fa  Mai¬ 
fon,  que  ceux  du  Temple,  comme  dit  fort  bien 


Pl.  ccccxli.  ccccxm. 

JoJeph  {^Ant.  Jud.  L.  VIII.  c.  2.}  Mr.  Le 
Clerc  femble  ravaler  l’excellence  de  ces  deux  E- 
difices,  en  attribuant  ce  long  retardement  aux 
Ifraëlites  mêmes,  plus  propres  à  l’Agriculture 
à  la  nourriture  des  Beftiaux ,  qu’à  l’Architeélure 
&  aux  Arts  qui  en  dépendent. 


I.  ou  IIL  ROIS,  Chap.  VII.  verf.  2. 


Il  bâtit  auffi  la  Maifon  du  F  arc  du  Li¬ 
ban  ,  de  cent  coudées  de  long ,  ^  de 
cinquante  coudées  de  large.,  de 
trente  coudées  de  haut ,  jur  quatre 
rangées  de  colomnes  de  Cedrei  &  il 
y  avoit  Jur  les  colomnes  des  f  outres 
de^Cedre* 

\  '  . 

De  ce  que  cette  belle  Maifon  s’appelle  la 
Maifon  du  Rare  (ou  du  Bois')  du  Liban , 
il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  fût  bâtie  flir  le  Mont 
Liban  J  car  le  Liban  n’appartenoit  pas  à  Salo¬ 
mon,  mais  aux  Tyriens.  Il  n’eft  pas  vraifem- 
blable  non  plus,  que  fi  la  Maifon  eût  été  bâtie 
fur  cette  Montagne,  ce  Prince  fe  fût  avifé  d’y 
fufpendre  des  Boucliers  d’or ,  puisqu’il  eût  été 
aifé  aux  Voleurs  de  les  enlever.  Il  eft  donc  très 
permis  de  conjecturer ,  que  cette  délicieufe  Mai¬ 
fon  n’étoit  pas  loin  de  Jerufalem,  demeure  or¬ 
dinaire  du  Roi.  Les  100  coudées  pour  la  lon¬ 
gueur  de  cette  Maifon ,  font 


166  pieds  6  pouc.  8  lig.de  Raris. 

178  -  - 

0  -  -  0  -  de  Zurich. 

fo  de  larg. 

83  -  - 

3  -  -  4  -  deRaris. 

8p  -  - 

0  -  -  2  -  de  Zurich. 

50  de  haut. 

49  -  - 

1 1  -  -  0  -  de  Raris. 

51  -  - 

4  -  -  0  -  de  Zurich. 

Il  paroît  par  la  defeription  de  cette  Maifon , 
qu’elle  étoit  bâtie  félon  les  règles  les  plus  exaCtes 
de  la  Symmetrie  Sc  de  l’ Architecture  :  mais  elle 
étoit  de  bois>  &  c’eft  de-là  peut-être  que  lui 
venoit  le  nom  de  Maifon  du  Rare  (ou  du  Bois) 
du  Liban.  Car  il  y  avoit  quatre  rangées  de 
colomnes  de  Cedre ,  &  fur  ces  colomnes  étoient 
encore  des  poutres  de  Cedre.  Les  Septante  ne 
mettent  que  trois  rangées  de  colomnes.  Que 
fl  nous  en  mettons  quatre  l’une  fur  l’autre,  nous 
pouvons  à  peine  donner  1 2  pieds  à  chaque  éta¬ 
ge,  y  compris  le  pavé:  mais  s’il  n’y  en  avoit 
que  trois,  chaque  étage  pouvoit  avoir  17  pieds. 
Si  nous  nous  en  rapportons  à  Vtllalpand.,  la 


Il  bâtit  encore  le  Palais  appelle  la  Mai¬ 
fon  du  Bois  du  Liban.,  qui  avoit 
cent  coudées  de  long.,  cinquante  cou¬ 
dées  de  large  y  Çf  trente  coudées  de 
haut.  Il  y  avoit  quatre  galleries  en¬ 
tre  des  colomnes  de  bois  de  Cedrei  car 
il  avait  fait  tailler  des  colomnes  de 
bois  de  Cedre. 

Maifon  n’étoit  pas  entièrement  de  bois,  mais 
en  partie  de  marbre.  Elle  étoit dit-il,  (Tom. 
II.  Part.  II.  c.  64.  p.  yéi.}  d:‘un  ouvrage  Co¬ 
rinthien.  Les  jambages  &  les  bat  tans  des  por¬ 
tes  étoient  fculptés  &  cizelés.  Tout  étoit  in- 
crujlé  d*un  marbre  précieux.  -  -  -  On  y  voyait 
tout  ce  que  la  Sculpture  a  de  plus  admirable. 
R>es  Arbres  &  des  Riantes  de  differente  for¬ 
te^  étoient  repréfentés  avec  tant  a' art,  que  les 
feuilles  fembloient  fe  mouvoir.  Le  rejie  étoit 
orné  de  diverfes  peintures.  Il  y  avait  dans 
les  Chambres,  dans  les  Salles  &  dans  le  s  R  or- 
tique  s  ,  quantité  de  Buffets  garnis  de  toute 
forte  de  ffaiffelle  d’or  pour  l’ufage  du  Roi.  En 
un  mot,  tout  l’Edifice  étoit  compofé  de  mar¬ 
bre  blanc  &  précieux ,  de  bois  de  Cedre  ér  de 
Sapin,  d’Or,  d’ Argent  y  de  riches  Rierreriesi 
&  il  y  avoit  même  fur  les  murailles,  des  pier¬ 
res  enchaffées  dans  de  l’Or.  Magnificence  qui 
furpafle  celle  du  Capitole,  tant  vantée  par  les 
Ecrivains  Romains. 

Le  même  Villalpand  (p.  433.)  ne  met  pas  les 
quatre  rangs  de  colomnes  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Texte,  en  ligne  perpendiculaire,  c’eft  à  dire 
l’un  fur  l’autre,  mais  fur  le  même  plan ,  c’eft  à  dire 
fur  le  pavé:  de  forte  que  leprémierrang  touchoit 
le  mur  méridional,  (Planche  CCCCXLI,  a.} 
le  fecofid  étoit  à  9I  coudées  de  diftanccj(même 
Planche,  b.}  le  troifieme  touchoit  au  mur  fep- 
tentrional ,  (même  Planche,  d)  &  le  quatrième  en¬ 
fin  étoit  à  9I  de  celui-ci, (même Planche,  c.)  Il 
place  quatre  rangs  pareils  de  l’Orient  à  l’Occi¬ 
dent,  (même  Planche,  e.  f  g.  h.}  On  peut 
encore  entendre  par  ces  quatre  rangs,  quatre 
Portiques,  (même  Planche,  i.  k.  l.im.} 
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L  oU‘III.  ROIS,  Chap.  VIL  verC  3, 


Il  y  avoit  auffi  un  couvert  de  bois  de 
Cedre  par  dejjus  les  chambres ,  qui 
et  oit  Jur\  quarante-cinq  colomness 
chaque  rang  en  anjoit  quinz^e, 

Le  fens  de  ce  verfet ,  obfcur  par  fa  brièveté, 
femble  être  celui-ci  Qu’il  y  avoit  à  l’une 
des  façades  du  Palais,  longue  de  loo  coudées, 
_i<  coloinnes,  toutes  de  la  même  hauteur,  & 
placées  à  une  certaine  diftance  les  unes  des  au¬ 
tres:  Qu’il  ,  y  avoit  trois  dé  ces  rangs  de  colom- 
nes,  l’un  lîir  l’autre}  &  que  les  entre-deux  des 
colomnes,  à  compter  de  leur  axe,  étoient d’envi¬ 
ron  Il  pieds  de  Paris,  Les  Septante ^ 


Et  il  revetit  de  lambris  de  bois  de  Ce-- 
dre  le  plafond^  qui  étdif  Jôutenupdr 
quarante-cinq  colomms,  '  T 


mettent  que  trois  rangs  de  colôninesjTatori- 
fent  cette  explication -car  de  cette,  maniéré ,  il 
y  auroit  eu  i  y  colomnes  en-bas ,  &  autant  au 
milieu  &  en-haut,  qui  toutes  ^nfemble  feroient 
précifémènt  le  nombre  de  4.^  exprimé  dans  no¬ 
tre  Texte.  Il  y  a  peu  d’apparénccV.que'léTdit 
de  bois  dé  Cedre  fût  horizontal:  il  éft  phisi^aî- 
femblable  de  croire  qü*ii  alloit  en  petite  ,  de  for¬ 
te  cependant  qu’on  pouvoir  marchèr'deflùs. 

C  ^  i  *  :  iiü  ;  ■  Jl  <;.  f  ■ 

J  î  f 

•i  ..J  ?  ..  ’ 
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I  OU  IIL  ROIS,  Çhap.  VIL  verL  4. 


Et  il  y  avoit  trois  rangées  de  fenetrages, 
une  fenetre  répondoit  à  I autre  en 
trois  endroits» 


Chaque  rang  avoit  quinz^e  colomnes ,  qui 
étoient  pojées  l'une  vis  a  vis  de  l'au¬ 
tre. 


DAns  tous  les  Edifices,  la  folidité  doit  être 
jointe  à  l’agrément.  Toute  fenêtre  per¬ 
cée  dans  le  mur  d’une  maifon,  l’affoiblit }  & 
c’eft  pour  cela  qu’on  n’en  met  jamais  dans  les 
angles  d’un  bâtiment,  où  les  murailles  ont  be- 
foin  de  plus  d’épaiflèur.  Si  l’on  place  les  fenê¬ 
tres  çà  &  là  fans  ordre ,  la  maifon  perdra  beau¬ 
coup  &  de  fa  folidité  &  de  fa  beauté.  Auflî 
les  règles  de  l’Architeéture  enfeignent  que 
les  fenêtres  doivent  être  placées  l’une  fur  l’au¬ 
tre  fur  des  lignes  perpendiculaires ,  &  que  par 
cela  même  on  diminue  la  pefanteur  des  murail¬ 
les.  Salomon  obferva  cette  règle,  tant  dans  la 
conftrudion  du  Temple,  que  dans  celle  de, la 


Maifon  du  Parc  du  Liban.  Il  y  avait  trois 
rangées  de  fenêtrages  y  c’eft  à  dire,  un  rang  de 
fenêtres  à  chacun  des  trois  étages,  de  façon 
qu'une  fenêtre  répondoit  à  L'autre  en  trois  en¬ 
droits  }  c’efl:  à  dire ,  que  les  faces  de  la  Maifon, 
oppofées  l’une  à  l’autre  ,  étoient  parfaitement 
femblablesjouplutôt ,  qu’elles  avoient  mêmelon- 
guéur,  même  folidité,  même  ornement,  &  mê¬ 
mes  ouvertures.  Trois  endroits  y  comme  il  eft 
ici  marqué  ,  marquent  peut-être  trois  fenêtres 
qui  fe  touchoient }  &:  à  quelque  diftance ,  trois 
autres  encore}  &  ainfi  de  fuite  trois  à  trois, 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  Planche  de  ce 
Palais. 


L  ou  IIL  ROIS,  Chap.  VIL  verf.  5. 

Et  toutes  les  portes  Çf  tous  les  poteaux  Et  il  y  avoit  jur  les  colomnes  des  pou-  * 
étoient  (puarrés  avec  les  fenêtres^  ^  très  quarrées  y  toutes  d'une  meme 
une  fenetre  répondoit  d  I autre  vis  a  grojjeur. 
vis  en  trois  endroits. 

DAns  les  grands  Edifices  maflîfs,  comme  fenêtres,  eft  la  forme  quarrêe-,  non  pas  tant 
font  les  Temples,  on  fait  les  fenêtres  ron-  quarrée  précifémènt,  que  reêtangle,  c’eft  à  di¬ 
des  ou  cintrées  par  le  haut,  ou  à  angle  aigu,  re,  que  la  hauteur  foit  le  double  de  la  largeur, 
à  la  maniéré  Gothique }  afin  de  donner  plus  de  Et  dans  ce  cas ,  l’ Architecte  peut  pourvoir  à  la 
folidité  au  bâtiment.  L’invention  d’un  Archi-  prefiidn  du  poids ,  en  plaçant  une  voûte  ou  un 
teCte  eft  de  donner  par-là  plus  de  jour,  &  de  cintre  fur  les  jambages  &  les  linteaux,  dans  l’é- 
diminuer  la  preflîon  du  poids.  Mais  hors  ces  paiflèur  même  du  mur. 
cas  9  la  plus  belle  forme  pour  les  portes  &  les 


I.  ou 
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Pl.  CCCCXLIIL 


I.  du  III.  ROIS, 

Ilfit  auJJt^un  Porche  de colomries^ de  cin¬ 
quante  coudées  ^de  longy  Çf  de  trente 
coudées  de  large)  ce  Porche  étoit 
au-devant  des  colomnes  de  la  jMai- 
..  fçn^  de ^  forte  que  les  colomnes  ^.  .les 
^  f  outres  et  oient  au-devant  d’ elle,  ;  i 

iJ;.  :  / 

,  'J:  fl..' 

CE  iver;j(etj^3c  îes  fliivans  donnent  lieu  de  con¬ 
jecturer ,  que  ce  délicieux  Palais  de  Salo¬ 
mon  étoit  précédé  d’une  grande  Cour  ;  que  dans 
qettCi  ,Cour  il  y  avoit  un  Portique  long  de  f  o 
coudées  &. large  de  30,  foutenu  par  des  colom¬ 
nes,  &  fous  lequel  on  pouvoit  fe  promener  dans 
un  tems  depluye,  ou  dans  les  grandes  chaleurs: 
Qu’après  ce  Portique,  il  y  avoit  une  autre  Cour, 
êc  après  celle-ci  un  autre  Portique.  C’eft  de 
cette  prémiere  Cour,  qu’il  lemble  qu’on  doive 
entendre  ces  mots  du  v.  8.  Et  dans  la  Mai f on 
ou  il  demeurait  il  y  avoit  un  autre  "E arvis 
au  dedans  du  Torche^  qui  étoit  du  même  ou- 


Chap.  VIL  ver£  6. 

Il  ft  une  autre  Gallerie  decôlomnes  ]  qui 
'  avoït  cinquante  coudées'  de  lon^  ^ 
trente  coudees  de  larges  Çy  encore  u- 
ne  autre  Gallerie  au  front  de  la  plus 
grande^  avec  des  colomnes  ^  des  ar^ 
.  .  chitraves  Jur  les  colomnes, 

a  i,  i 

vrage.  Ou  :  IV y  avoit  au  milieu  de  la  Galle- 
rie  y  un  Parquet  ou.  étoit  fin  Lit  de  Juftice  ^ 
qui  étoit  du  meme  ouvrage.  (Cela  fuppoîe  que 
ce  verfet  regardera  Maifon  du  Parc  du  Liban, 
de  quoi  plufieurs  doutent.)  On  peut  fuppofer 
fans  difficulté ,  qu’il  y  avoit  un'  grand  &  beau 
Jardin  derrière  le  Palais. 

J’ai  repréfenté ,  Planche  CCCCXLII.  l’Elé¬ 
vation  perfpeétive  de  cette  Maifon  Royale,  afin 
que  le  LeCteur  pût  voir  plus  diftinCtement  les 
trois  rangées  de  Colomnes  l’une  fur  l’autre,  & 
le  Portique  qui  regnoit  deflbus. 


PLANCHE  CCCCXLIIl 


,  Ordre  des  Colomnes  facrées. 


I  ou  III.  ROIS,  Chap.  VIL  verL  15. 


Il  fondit  donc  deux  colomnes  dl airain  : 
la  hauteur  de  lune  des  colomnes  étoit 
de  dix-huit  coudées  :  ^  un  réz^eau 
(f)  de  douzje  coudées  entour  oit  l'au¬ 
tre  colomne, 

(1)  C’eft  le  cordon  qui  fervoic  à  mefurer  le  tour  de  la  colomne. 


Il  fit  deux  colomnes  de  bronzée  \  dont 
chacune  avoit  dix -huit  coudées  de 
hauts  Çf  un  réz^eau  de  douz^e  cou¬ 
dées  entouroit  chaque  colomne. 


La  Force,  la  Beauté,  l’Ornement,  &  la 
Commodité ,  font  des  qualités  que  doit  a- 
voir  tout  Edifice 5  mais  fur-tout,  uneSymmetrie 
élégante  doit  y  regner  :  c’eft  par  elle  que  toutes 
les  parties  fe  trouvent  dans  un  tel  rapport  de  me- 
fure,  qu’elles  offrent  aux  Sens  une  efpeced’Har- 
monie  gracieufe.  Cette  perfedtion  de  reports 
ou  de  proportion  fe  trouve  au  plus  haut  degré 
dans  la  conftrudion  du  Monde,  où  tout  eft  rè¬ 
gle  par  le  poids,  le  nombre  &  la  mefurej  & 


cette  harmonie  dont  je  parle  eft  gravée  comme 
de  droit  naturel,  dans  tous  les  Efpnts,  par  le 
Créateur  même. 

Les  Colomnes^  &  Colomnes  d’ai¬ 

rain  dont  il  s’agit ,  qui  étoient  placées  fous  le 
Veftibule  devant  le  Temple,  font  un  magnifi¬ 
que  chef-d’œuvre  de  Symmetrie.  Il  eft  parlé 
quatre  fois  dans  l’Ecriture,  &  avec  éloge,  de 
cet  ouvrage  inimitable,  qui  fùrpaflbit  la  magni¬ 
ficence  des  Perles,  le  favoir  6c  lapuiflànce  des 

Romains, 


I 


I.ReG.  Cap.  ATII,  ^r.xt,. 

Columiiæ  Sacrœ  ordo. 


I  bev^^ciï.  (Ü’xt^T.vii. f».  15. 

^rJmuw  iVr 


G.  D.  lietiinaii  sculps. 
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Pl.  CCCCXLIII.  I.  oü  IIIv  ROIS,  Ch. VU.  vCi^.  6^ 


Romains ,  &  l’émulation  d’Herodé.  H  a  Icfvi 
de  modèle  aux  Grecs  &  aux  Romains  ;  de  forte 
que  fout  ce  qu’il  y  a  d’élégant  &  de  beau  dans 
leurs  cinq  Ordres ,  doit  fon  origine  à  ces  Co- 
lomnes.  Nous  foutenons  que  c'eft  uniquement 
de  la  que  tous  les  Ordres  font  venus  ^  &  que 
les  ^oriens  en  ont  tiré  leurs  Triglyphes ,  & 
les  Corinthiens  leur  Chapiteau  :  ce  font  les  ter¬ 
mes  de  Villalpand >,  qui  s’étend  plus  au  long  fur 
cette  matière,  Tom.  IL  p.  456.  On  peut  dire 
que  VOrdre  Sacré  de  toutes  les  colomnes  du 
Ternie  j  mais  en  particulier  celui  de  ces  deux 
grofles  Colomnes,  Jachin&c  Boas  renfermoit 
tout  ce  que  l’on  trouve  de  beau  dans  l’Architec¬ 
ture  Grecque  &  Romaine.  , 

Cette  matière  mérite  d’être  mieux  éclaircie, 
avant  que  d’entrer  dans  l’explication  particulière 
du  Texte,  &  des  Colomnes  facrées  dont  il  s’a¬ 
git. 

On  diftingue  les  Ordres  des  Colomnes ,  con¬ 
nus  des  Charpentiers  mêmes  &  des  MenuifiCrs, 
1°.  en  Colomnes  fortes^  dont  on  fert  dans  les 
Edifices  fimples  &  malTifs  -,  &  en  Colomnes  foi- 
bles  >^  owrneîiues,  qui  conviennent  aux  Edifices 
délicats,  magnifiques,  &  ornés.  2°.  On  diftin- 
gue  les  Ordres  en  bas,  &  en  élevés  j  ceux-là  font, 
le  Tofean,  le  T^orique^  UV Ionique-,  ceux-ci, 
le  Romain  &  le  Corinthien.  Ce  qui  met  de  la 
différence  entre  l’Ordre  Sacré  dont  il  s’agit  ici, 
&  les  Ordres. Profanes,  c’eft  fur-tout  les  Orne- 
mens ,  que  les  Payens  ont  changés  en  des  figu¬ 
res  qui  appartenoient  à  leur  Culte  idolâtre  j  com¬ 
me  par  exemple,  les  Grenades,  en  grains  de 
Grêle,  ou  en  Vefîies  vuidesj  les  feuilles  de  Pal¬ 
mier,  en  celles  de  l’Acanthe  ou  de  Chardon  j 
les  Chérubins,  en  Têtes  de  morts j  les  Cœurs 
ailés ,  en  œufs  de  Serpent  j  &  les  Lys ,  en  Epi¬ 
nes.  Voici  comme  StUrmius  s’exprime  fur  ce 
fujet,  dans  Goldmann,  Anweifung  zur  Civil- 
Bau-kunjl^  p.  78.  Als  G  O  TT  feinen  Tem- 
pel  mit  Granat-Aepffeln  unter  andern  Zier- 
den  hatte  fchmücken  lajfen  ,  hat  dem  Verfüh^ 
rer  das  ÎViderfpiel  gef allen  ,  und  hat  der 
Schlojfen  oder  leere  Wajfer-Blafen  an  die  Stel- 
le  gefetzeti  welche  Vitruvius  über  der  Kin- 
ne  des  Krantzleijiens  anweifet,  G  O  TT  hat 
durch  de  Granat-Aepffel  bedeuten  wollen ,  dafs 
die  tugendhafte  Fruchtbarkeit ,  welcke  durch 
Ausberjtung  des fchmertzlichen  Creutzesficht- 
bar  wird ,  gecr  'ônet  werden  folte:  dann  die 
Granat-Aepff'el  tragen  ein  Cr  'ônlein ,  und  zer^ 
berJieUi  wann  fie  reif  find,  und  tragen  inwen- 
dig  eine  Menge  Beeren.  Aber  dem  Verfükrer 
hat  der  fchddliche  Hagel  müjfen  an  die  St  elle 
gefetzet  werden,  wie  er  fich  dann  vor  einen 
Gott,  der  in  den  Lüfften  herrfehet  ^  ausgie- 
bet,  da  er  doc  h  nur  ein  ehr  lofer  Nachrichtet 
ifi,  welcher  das  von  GOTT  ausgefprochene 
Urtheil  ausführen  mufs ,  und  vor  fich  keine 
Gewalt  hat  -  -  TDie  aufrecht  fiehende  Bl'àt- 
ter  der  Ralmen  in  den  Kn'àujfen  bedeuten  ein 
aufw'àrts  hofifendes  Gemüth ,  und  den  Sieg  des 
künftîgen  hebens  bey  den  Glaubïgen:  Aber 
unfer  Verführer  hat  die  B àren^Klaîi-B lâtter  ^ 
welche  gebogen  zur  Erde  hangen ,  an  die  Stel~ 
Tom.  V. 


îe  eingefühfet  <,  welche  ein  *uerzweifell  nie* 
dergefchlagen  Gemüth  abbilden.  Aber  die 
Bildnijje  der  Cherubim  hat  der  ahf  'àllige  En- 
gel  vor  allen  andem  nicht  leiden  k  'ônnen ,  der- 
halben  hat  er  an  fiatt  der  lebenden  Bilder  arn 
Borten  Schind-Képfe  oder  Aas-Kbpfe  an  dit 
St  elle  gefetzet ,  und  ans  dem  Thier-oder  Le- 
ben-Trdger  (^Zophorus  ,  wie  et  im  Griechif- 
chen  heiffet^  einen  Aas-Tràger  gemachet.  An 
fiatt  det  geflügelten  Hertzlein  ,  welche  auf 
die  Wulfi  in  grojfer  Menge  gehauen  waren, 
hat  er  Schlangen-Eyer  \  und  an  fiatt  der  Li* 
lien<,  Unter  welchen  die  fiiegende  Hertzen 
weideteni  hat  er  Schlangen-Stacheln  einge- 
führet. 

Revenons  aux  Colomnes  d’airain  du  Templcj 
auxquelles  S.  Raul  femble  faire  allufion  i  Tim. 
HL  I  y.  en  appellant  l’Eglife ,  la  Colomne  &  là 
bafe  de  la  vérité.  Nous  fuivrons  pied  à  pied , 

&  fans  nous  prefler ,  chaque  verfet,  &  nous  ci¬ 
terons  tous  les  Pafîàges  parallèles ,  donc  la  com- 
paraifon  èft  d’autant  plus  néceiïàire,  qu’ils  pa- 
roifîènt  quelquefois  oppofés. 

H  faut  d’abord  faire  quelques  remarques  fur 
le  lieu  où  étoient  ces  Colomnes.  Il  efl:  hors  de 
doute,  que  celles  dont  parle  notre  Texte,  é- 
toient  érigées  dans  le  Veftibule  devant  le  Saint, 
au  Torche  du  Temple ,  v.  21.  Et  l’on  a  cru  juf- 
qu’ici ,  que  celles-là  feules  étoient  nommées  fa- 
chin  ôc  Boas.  Cependant  foh.  Specht ,  Doyen 
des  Miniftres  d’Ifna,  prouve  par  2  Chron.  ouPa- 
ralip.  III.  qu’il  y  en  avoit  deux  autres  devant  le 
Saint  des  Saints,  qui  étoient  de  même  prix,  de 
même  forme,  fie  de  même  nom,  mais  appuyées 
contre  le  muri&  cela  fondé  fur  ce  qu’à  commen¬ 
cer  au  V.  8.  on  trouve  la  defeription  du  Saint  des 
Saints  par  rapport  à  fbn  étendue,  la  dorure, 
fes  Chérubins,  fon  Voile,  &  qu’enfin  il  eft  par¬ 
lé  des  Colomnes  Jachin  &  Boas  au  v.  17.  Ort 
reprélèntera  plus  bas  le  Frontilpice  du  Sanêtuai- 
te ,  félon  l’opinion  de  ce  Savant. 

Notre  Texte  marque  la  hauteur  &  l’épaifîèur 
de  ces  Colomnes.  Il  n’eft  fait  mention  que  de 
la  hauteur,  2  ou  4  Rois  XXV.  17.  Chaque 
Colomne  âvoit  dix-huit  coudées  de  haut.  Et 
l’on  trouve  l’une  &  l’autre  dimenfion  dans  Jer. 
LU.  21.  Or  quant  aux  colomnes ,  chaque  colom¬ 
ne  avoit  dix-huit  coudées  de  haut ,  ô'  un  cor¬ 
don  de  douze  coudées  l'environnoit  -,  &  elle 
étoit  épaijfe  de  quatre  doigts ,  étoit  creuje. 
Ou  :  Nune  de  ces  colomnes  avoit  dix-huit 
coudées  de  haut }  elle  étoit  environnée  d'un 
cordon  de  douze  coudées^^  elle  étoit  épaijfe  de 
quatre  doigts ,  ér  étoit  creufe  en  dedans.  A- 
joutons  encore  le  Pafîàge  de  2  Chroniq.  ou 
Paralip.  III.  i  S-  Et  au  devant  de  la  Maifon  il 
fit  deux  colomnes ,  qui  avoient  trente-cinq  cou¬ 
dées  de  longueur  j  S"  les  chapiteaux  qui  étoient 
fur  le  fommet  de  chacune,  étoient  de  cinq  cou¬ 
dées.  Ou*.  Il  fit  de  plus  deux  colomnes  de¬ 
vant  là  porte  du  Temple,  de  trente-cinq  cou¬ 
dées  de  haut-,  &  leurs  chapiteaux  étoient  de 
cinq  coudées. 

A  l’égard  de  là  hauteur,  qui  eft  marquée  de 
18  coudées  dans  un  endroit,  &  de  3  y  dans  l’ait- 
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tre  y  les  opinions  varient  j  &  l’on  ne  peut  lever 
cette  contradidion  apparente ,  que  par  les  règles 
de  l’Arc  bit  edure.  Lyranus  prétend  que  la  hau¬ 
teur  de  chaque  colomne  étoit  de  gf  coudées  j 
mais  que  par  les  18,  il  faut  entendre  feulement 
ou  le  vif  àz  la  colomne,  que  les  Archi- 
tedes  appellent  proprement  la  colomne;  &:  que 
les  3  f  comprenoient  la  bafe ,  le  fuji  &  le  cha-^ 
fit  eau,  Jmtim  &  Tre  me  Ui  us  prennent  de  mê'^ 
me  les  3  5"  coudées  pour  la  hauteur  de  la  eolom-» 
ne  entière,  &  ils  prétendent  même  que c’etoient, 
des  coudées  facrées,  qui  étoient  le  double  des 
communes;  &  comme  deux  fois  18  font  36,6c 
non  pas  3f,  ils  fuppofent  qu’on  doit  donner 
une  coudée  à  la  bafe,  laquelle,  dilènt-ils,,  n’eft 
pas  comprife  dans  le  Paflàge  du  2  des  Chron. 
ou  Paralip.  U  Empereur  (fPraf.  ad  Middoth') 
eft  du  même  fentiment.  M^s  d’autres  s’abftiai- 
nent  de  prononcer  là-deflùs ,  parce  que  cette  hau¬ 
teur  feroit  excelli ve ,  &  que  la  diftèrence  entre 
la  coudée  commune  &  celle  du  Sanduaire ,,  n’eft 
fondée  fur  aucunes  preuves.  Comme  Jofeph^ 
R.  Jud'a  Léo  &  d’autres  Dodeurs  Juifs,  fixent 
la  hauteur  à  18  coudées,  Lundius  (^Levit. 
Triejl.)  donne  une  demi-coudée  à  la  balè  de  la 
colomne,  &  17^  au  refte;  de  forte  que  les  deux 
colomncs enlèmble  fe trouvent,  làns  la  baie,  hau¬ 
tes  de  35  coudées.  Ces  18  coudées  font, 

2  P  pieds  de  Raris ,  p  pouc.  7^  lig. 

32  pieds  de  O  -  -  3-"  - 

Villalpand  (T.  II.  p.  42  3.)  donne  aufii  à  cha¬ 
que  colomne  ly'x  coudées  fans  le  plinthe  &  le 
çJaapiteau,  &:  i8  avec  le  plinthe,  fans  le  cha¬ 
piteau;  de  forte  que,  félon  lui,  la  hauteur  des 
deux  colomnes,  fans  plinthe  ni  chapiteau,  re¬ 
vient  aufii  à  3  f  coudées.  Goldmann  &  SturmiuSy 
qui  méritent  d’être  préférés  aux  autres  Interpre¬ 
tes  lur  cette  matière,  (comme  fur  bien  d’autresj 
entendent  par  ces  18  coudées,  la  hauteur  du  fuît 
avec  la  bafe  &  le  Scamille  ou  Efeabeau-y  mais 
fans  le  chapiteau ,  parce  que  celui-ci  eft  marqué 
de  trois  coudées ,  2  ou  4  Rois  XXV.  1 7.  Se¬ 
lon  ce  calcul ,  toute  la  hauteur  de  la  colomne , 
fa  voir  du  Scamille,  de  la  bafe,  du  fuft,  &  du 
chapiteau ,  pris  enfemble,  faifoient  21  cou¬ 
dées,  ou 

3  f  pieds  de  Raris ,  o  pouc.  2;  lig. 

37  pieds  de  3  -  -  7^  - 

Or  comme  la  hauteur  des  deux  colomnes  eft 
fixée  à  3  7  coudées ,  2  Chron.  ou  Paralip.  il  s’en¬ 
fuit  qu’elles  en  avoient  chacune  177.  Or  on 
doit  donner  une  demi-coudée  au  Scamille  ;  &  à 
celui-ci  on  en  doit  joindre  un  autre,  avec  VA- 
pophyge  ou  Efeape ,  comme  on  le  voit  dans  la 
Colomne  Trajane  à  Rome;  lelquels  deux  Sca- 
milles  avec  la  bafe  &  le  fuft ,  donnent  1 8  cou¬ 
dées.  La  bafe  même  étoit  d’un^  coudée,  favoir 
de  la  hauteur  du  module,  comme  elle  fe  règle 
encore  dans  tous  les  Ordres.  Or  fi  de  17  cou¬ 
dées  l’on  retranche  cette  bafe  d’une  coudée,  il 
en  refte  16  pour  la  hauteur  du  fiift;  ce  qui 


donne  une  belle  proportion  de  la  hautair  avec 
l’épaiflèur,  favoir  de  8  à  1,  comme  le  deman¬ 
de  rOrdre  Corinthien.  Il  paraît  par  cet  exem¬ 
ple  ,  &  par  la  vue  de  la  colomne  même ,  qu’il 
n’appartient  qu’aux  Architectes  de  fuppléer  pa^ 
les  règles  de  l’Art,  à  ce  qu’il  y  a  d’obfcur  ou  de 
défectueux  dans  cette  defeription.  Car  le  but 
de  l’Ecriture  n’eft  pas  de  donner  des  Syftèmes 
complets  d’ArchiteCfui-e,  non  plus  que  de  Phy- 
fique,  de  Géométrie,  &  d’Aftrouomie. 

Paftbns  à  la  cîrconference  des  colomnes.  Le 
Texte  porte ,  qu’un  rézeau  (ou  un  cordon)  de 
douze  coudées  entourait  l'une  &  l'autre  colomne. 
En  comparant  ici  Jer.  LH.  21.  il  fcmble  qu’on 
peut  conclure  que  cette  mefure  doit  s’entendre, 
non  pas  des  deux  colomncs  prifes  enfemble ,  mais 
du  tour  de  chacune.  Le  cordon  y  dit  le  Prophète, 
qui  environnait  la  colomne,  étoit  de  douze  cou¬ 
dées.  Cette  interprétation  ne  plait  pas  à  Vtllal- 
pand.  Il  s’attache  au  fens  littéral  de  notre  Texte, 
&  prétend  que  la  circonférence  des  deux  colom¬ 
nes  étoit  de  12  coudées,  6  par  conféquent  pour 
chacune.  Si  l’on  s’en  tient  à  la  prémiere  inter¬ 
prétation,  félon  le  rapport  du  diametre  à  la  cir¬ 
conférence,  la  colomne  avait  de  diametre  envi¬ 
ron  4  coudées  ;  &  2  félon  l’opinion  de  Villal¬ 
pand.  Ici  il  faut  encore  avoir  recours  aux  règles 
des  proportions  qui  s’obfcrvent  dans  l’Architec¬ 
ture.  On  ne  fauroit  nier  qu’une  épaiflàir  de 
4  coudées  pour  le  fuft ,  ne  foit  difproportionnée 
à  une  hauteur  de  1 8  coudées  pour  la  colomne 
entière,  fur-tout  fi  dans  cette  hauteur  l’on  com¬ 
prend  le  Stylobate.  Mais  il  a  été  montré  ci-def. 
fus,  que  les  colomnes  n’étoient  pas  tant  pofées 
fur  un  Stylobate,  que  fur  un  double  Scamille; 
Et  Lundius  prétend  que  rien  n*oblige  à  croire, 
comme  le  veut  Villalpand,  que  toutes  les  co¬ 
lomnes  du  Temple  ayent  étéfemblables  aux  deux 
dont  il  eft  ici  queftion  ;  &  que  Salomon  a  pu 
faire  celle-ci  plus  fortes ,  d’autant  plus  qu’il  les  a 
diftinguées  par  des  noms  qui  marquent  leur  for¬ 
ce:  n’étant  point  d’ailleurs  placées  dans  le  Vef* 
tibule  pour  fervir  d’appui  ou  de  foutien,  com¬ 
me  les  autres  colomnes,  mais  feulement  pour 
l’ornement  &  la  magnificence.  Goldmann  & 
Sturmius  levent  encore,  mieux  qiieperfonne,  & 
d’une  maniéré  très  fatisfaifante,  les  difficultés  qui 
fe  trouvent  ici.  Ils  entendent  par  les  1 2  cou¬ 
dées,  la  circonférence  du  Plinthe ,  qui  étant  quar- 
ré,  devoir  avoir  3  coudées  à  chaque  face.  Un 
Architeêle  voit  d’abord  par -là  ,  que  la  faillie 
du  Plinthe,  &  du  Stybolate  même,  étoit  de  3 
coudées  ;  de  laquelle  fi  l’on  ôte  2  coudées  pour 
le  diametre  du  ftift,  refte  un  bord  d’une  coudée, 
c’eft  à  dire  une  demi-coudée  de  chaque  côté, 
comme  Vitrnve  le  met  pour  le  Stybolate  Afri¬ 
que.  Villalpand  fait  aufii  mention  d’une,  an¬ 
cienne  tradition ,  félon  laquelle  ces  colomnes  é- 
toient  d'une  telle  groflèur,  que  trois  hommes 
pouvoient  à  peine  les  embraflèr,  c’eft:  à  dire  par 
le  Tore  d’en-bas ,  dont  le  diametre  eft  égal  au 
côté  du  Plinthe,  favoir  de  3  coudées,  &Ia  cir¬ 
conférence  de  5)  &:  quelque  chofe  de  plus. 

On  doit  remarquer  d’après  Goldmann  ,  que 
comme  l’épaifleur  du  fuft  étoit  de  2  coudées ,  le 
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•âem^diametrc  d’une  coudée  donne  précifément 
ie  module.*  Le  Module  eib h  Mcfurc  commune, 
ou  l’Echellç ,  dont  les  Architefles  fe  fervent  pour 
deffiner  ies  èolomnes ,  &  chacune  de  leurs  par¬ 
ties-,  &  aujourd’hui,  pour  éviter  les  fraébions, 
on  le  divilîfe  en  360  parties.  Goldmann  penfe  a- 
voir  trouvé  icètte  divifion  dans  fa  coudée  fàcrée, 
qu’il  prétend  êitr  d’un  palme  plus  longue  que 
îa  coudée  comnmnc,  favoir  de  2  pieds  r^ondé 
iùr  Ezçch.  XL.  f.  Un  pied  fàifant  4  palmes 
la  palme'4  travers  de  doigt,  la  coudée  doit  fai¬ 
re  2  pieds  jufte,  ou  deux  fois  id  (ou  32}  tra¬ 
vers  de  doigt  i  auxquels  fi  on  ajoute  4  doigts  de 
furplus  ,  “Ciel a  Fera  ^36  pour  la  coudée  facrce, 
lefquels  36  fubdivifes  chacun  en  i o parties,  pro- 
duifènt  360  pour  le  module.  Goldmann  prou¬ 
ve  encore,  delamanierefuivante,quela  coudée 
facrée  faifoit  çe  même  module  :  On  a  dit  que  le 
cordon  de  12  coudées  étoit  la  circonférence, 
non  pas  d’une  feule  colomnc,  mais  de  toutes  les 
deux;  Dcdà  il  fuit  que  la  circonférence  d’une 
Lule  étoit  de  6  t'oudées,  &  le  demi-diametre, 
que  nous  prenons  pour  module,  1  coudée."  Ileft 
vrai  que,  félon  Archimede,  la  proportion  du  dia¬ 
metre  à  la  circonférence  demande  quelque  cho- 
fe  de  plusi.  mais  ce  furplus  eft  emporté  par  l’ex¬ 
cavation  des  carieïurés  dans  laquelle  fe  pfenoit  îa 
mefure  avec, le'  cordon.  Ajoutez,  que  les  an¬ 
ciens-  Architeftes  mefuroient  ■  ordinairement  les 
colomnes  par  le  7  de  la  hauteur  dü  Temple.  Or 
cette  hauteur  étant  de  120  coudées,  le  ~  efl:40j 
&  les.  colomnes  d’airain  i  mefurées  par  la  moitié 
de  la  hauteur  des  colomnes  du  Temple^  favoir 
2  O ,  donneront  un  module  qui  eft  J;  de  la  hau¬ 
teur  de  la  colomne. 

Il  eft  clair  par  ce  qui  a  été  dit  jufqu’ici ,  que 
le  cordon  c)u  la  circonférence  de  12  coudées 
peut  s’entendre  dans  notre  Texte  des  deux  co¬ 
lomnes  enfemble,  de  forte  que  le  tour  de  cha¬ 
cune  étoit  de  6  coudées-,  mais  que  dansJer.LII. 
il  s’agit  de  chaque  colomne,  c’eft  à  dire  de  leur 
Plinthe  quarré.  Ce  qui  concilie  la  contradidion 
apparente. 

On  doit  remarquer  enfin  dans  le  Paffage  que 
j’ai  cité  de  Jer.  LU.  que  les  colomnes  n’étoient 
pas  d’airain  maffif,  mais  qu’elles  étoient  creu- 
feS)  &  n’avcfient  que  quatre  doigts  d" épaiffeur. 

'  Et  ce  qui  fait  voir  plus  que  toute  autre  chofe  l’a- 
dreffe  de  l’Ouvrier ,  eft  qu’elles  n’étoient  pas  frap¬ 
pées  au  marteau^  mais  jettées  en  fonte,  favoir, 
dans  une-  terre  grqfe  entre  Succoth  &  Tfar- 
tan^  I  ou  3  Rois,  VH.’4<5.  Cette  épaiflèur  de 
quatre  doigts  étant  pofée ,  &  le  refte  de  la  grof- 
feur  étant  fuppolé  concave  ,"  il  faudra  beaucoup 
rabattre  du  calcul  de qui  fdt  mon¬ 
ter  à  15)027  quintaux  î’airain  employé  à  ces  co¬ 
lomnes  ,  quoiqu’il  ne  leur  donne  que  2  coudées 
de  diametre.  Si  nous  en  croyons  Bupokme^ 


chez  Eufebe  ^  elles  étoient  dorées  de  l’épaiftèur 
d’un  doigt  J  ce  que  VilUlpand  fait  mcwnter  à 
plus  de  86000000.  Mais  ni  l’Ecriture,  ni 
feph^  ni  les  autres  Juifs,  ne  difenc  rien  de  tout 
cela  'y  de  forte  qu’on  ne  doit  point  compter  fut 
cette  tradition. 

Le  fort  de  ces  colomnes,  uniques  par  le  prix 
&  l’art ,  fut  d’être  mifes  en  pièces  dans  la  pré- 
micre  d«ftru£lioa  du  Temple,  &  crànlportécs  à 
Babylone,  avec  les  autres  Vafes  faàrés.  -Et- les- 
Chaldéens  mirent  m  pieees  les  colomnes  dai^‘ 
rain  qui  étoient  dans  la  Maifon  de  Lt’E-t  e  r- 
N  E  L ,  avec  les  foubaffemens ,  ta  Mer  d^ai^^ 
rain  qui  étoit  dans  la  Maifon  de  n’E  x  e  r-^ 
NEL;  ér  ils  en  emportèrent  tout  t airain  à 
Babylone  y  2  ou  4  Rois,  XX.  13.  Jer.- LIl.*iyr 
Parmi  les  Juifs,  Benjamin  fit  in.  p.  2  2.  J  veut 
qu’elles  ayent  été  enfin  tranfportées  à  K  orne, - 
&  drellees  dans  l’Eglife  de  S.  Etienne  auprès  de 
l’Image -de  ce  Saint  &  que  fur  toutes  les  deux 
étoit  gravé  le  nom  de  SALOMON  FILS 
DE  DAVID.  Et  des  Juifs  qui  y  demeuroicni 
lui  racontèrent  que  tous  les  ans,  le  p  de  Juillet, 
ces  colomnes  fuoient.  Cette  tradition  ,  qui  ne 
peut  s’accorder  avec  l’Ecriture,  doit  être  mife  au 
même  rang  que  la  précédente.  Ce  qu’il -y  a  de 
certain^  eft  que  ces  colomnes  ne  fè  trouvoient- 
pas  dans  le  fécond  Temple. 

La  matière  que  je  traite  que  je  doisécltiir- 
cir,  Dieu  aidant,  eft  telle,  qu’on  ne  peut  l’ex¬ 
pliquer  fans  fe  fervir  des  termes  propres  à  l’Ar- 
chitedurc}  &  ces  termes,  font  telsj,  qu’un  Lec¬ 
teur  qui  ignore  cet  Art,  n’y  comprendroit  rien 
fans  les  P'igures.  Peut-être  que  la  pafaphrafe 
qu’on  a  lue  jufqu’ici  fur  ce  Texte  ,  a  excité 
quelque  indignationr  dans  l’efprit  du  Leêteurj 
c’eft  pourquoi,  afin  de  rentrer  en  grâce  auprès 
de  lui,  je  juge  à  propos  &  même  néceflàire,  a- 
vant  que  de  poufïèr  plus  loin  cette  explication , 
de  repréfbnter  la  colomne  dans  fon  entier,  afin 
qu’on  puiftè  fe  former  une  idée  diftinéle  de  fa 
ftruêlure  &  de  toutes  fes  parties,  &  que  le  Lec¬ 
teur  puiftè  même,  fi  bon  lui  fcmble,  la  defliner 
fous  quelque  module  que  ce  foit.  La  Fig.  A. 
Planche  CCCCXLIV.  repréfente  notre  modu- 
le  y  divifé  en  360  parties,  qui  demne  à  la  par¬ 
tie  la  plus  groflè  du  fuft  le  demi-diametre  y  z. 
La  Fig.  B.  même  Planche,  marque  la  différen¬ 
ce  de  la  coudée  facrée  à  la  coudée  commune  y 
felcMi  Goldmann  &  Sturmius  ;  la  commune  a  h. 
eft  de  2  pieds,  ou  8  palmes,  ou  32  doigts:  la 
facrée  a  c.  eft  de  2  pieds  &  un  palme,"oir3d 
doigts,  lefquels  36  doigts  divifës  en  360  par¬ 
ties  ,  donnent  notre  module.  '  -  ~ 

La  Fig.  C.  dans  la  Flanche  CCCCXLIIL 
repréfente  la  partie  inférieure  de  la  colomne. 
Voici  la  hauteur  de  chacune  de  fes  parties^ 
de  leurs  Saillies#  -  - 
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HAUTEURS  DE  LA  BASE 
ou  STYLOBATE. 

La  hauteur  entière  j  ou  au-deflùs  de  îParf. 

l’Efeape  du  fuft  en-bas,  x.  820 

Au-deflus  du  Reglet  ou  Liftel  fupérieur,  ou 

de  la  bordure  du  fuft,  w.  77^ 

-  -  -  -  du  Torule  fupérieur,  u.  -  "J 60 

-  -  -  -  du  Torule  fuivant ,  t.  -  735 

-  -  -  -  du  Tore,  s.  -  -  -  7°° 

-  -  -  -  de  l’Aftragale ,  r.  -  -  650 

-  -  -  -  du  Reglet,  q.  '  -  -  640 

-  -  -  -  de  la  Nacelle  d’en-haut,  p.  -  630 

-  -  -  -  du  Reglet  de  la  Nacelle,  o.  •  617 

-  -  -  -  de  l’Aftragale  du  troifieme  To¬ 

re,  n.  _  _  -  603 

-  -  -  -  du  Torule  du  milieu,  fupérieur,  m.  ^93 

-  . inférieur,  1.  féo 

.  .  _  >  de  l’Aftragale ,  k.  -  -  fiS 

-  -  -  -  du  Reglet,  i.  -  - 

-  -  -  -  de  la  Nacelle  inférieure,  h.  -  f04 

-  -  -  -  du  Reglet,  g.  -  -  485' 

-  -  -  -  de  l’Aftragale  du  prémier  Tore ,  f.  473 

-  -  -  -  du  prémier  Tore ,  e.  -  -  461 

-  -  -  -  du  Plinthe,  d.  -  -  420 

-  -  -  -  de  la  Cymaife  Dorique  renver- 

fée,  c.  -  -  -  360 

•  -  -  -  de  laFafce,  b.  -  -  207 


^art. 

Au-deflus  du  Zoclc,  a.  -  •  -  180 

SAILLIES  DU  STYLOBATE. 

Saillie  du  Zocle,  a.  -  -  ^30 

-  -  -  de  la  Fafce,  b.  &  de  la  Cymaife 

Dorique,  c.  en-bas,  790 

-  #  -delaGymaife,  en-haut.  ^  720 

-  -  -  du  Plinthe,  d.  -  ;  -  480 

-  -  -  des  Centres  du  Cordon  ou  Tore  in¬ 

férieur,  e.  de  l’Aftragale,  f.  & 
du  Reglet,  g-  -  -  -  4^0 

-  ^  -  de  la  Nacelle,  h.  en-haut,  -  430 

-  -  -  du  Reglet,  i.  du  centre  du  Toru¬ 

le  du  milieu ,  inférieur ,  1.  441 

-  -  -  du  Centre  du  Torule  du  milieu, 

fupérieur,  m.  -  -  420 

-  -  -  de  l’Aftragale ,  n.  &  du  Reglet  ,0.  410 

-  *  *  de  la  Nacelle,  p.  en-haut  390 

-  -  -  du  Reglet,  q.  &  des  Centres  du 

Tore,  s.  &  de  l’Aftragale,  r.  400 

-  -  -  des  Centres  des  Torulesfupérieurs, 

t.  U.  &  de  la  Bordure,  w.  380 

-  -  -  de  la  partie  la  plus  grofle  du  Fuft, 

yz.  -  -  -  -  360 

Hauteur  de  la  partie  la  plus  groflè  du 

F  U  ST,  -  ^  -  1380 

Celle  de  la  partie  menue  du  F  U  S  T ,  4140 


PLANCHE  CCCCXLIV. 

Ordre  des  Colomnes  facrèes. 


c  H  A  P  i  t  Ë  A  ü. 

Tàrt. 

La  hauteur,  depuis  le  haut  du  Chapi¬ 
teau  jufqu’au  deflbus  de 
l’Efeape,  a.  -  1224 

-  -  -  -  fous  la  Ceinture  ou  Reglet, b.  1164 
-  -  -  -  fous  l’Anneau,  c.  -  -  1140 

-  -  -  -  du  Chapiteau  même,  d.  -  1080 

-  -  -  -  fous  le  ventre  des  petites  feuil¬ 


les  i  e.  -  -  1030 

-  deflTus  l’entaille  inférieure,  f.  980 

-  -  -  l’entaille  fupérieure,  g.  880 

-  fous  les  levres  des  mêmes,  h.  877 

-  au-deflfus  des  petites  feuilles,  i.  780 

-  au-deflùs  des  entailles  inférieu¬ 

res  des  grandes  feuilles ,  k.  660 

-  au-deflfus  des  entailles  fupérieu- 

res  des  mêmes ,  1.  -  740 

-  au-deflfous  des  levres  des  mê¬ 

mes,  m.  -  -  -  71  (S 


^art 

La  hauteur  au-delîùs  des  grandes  feuilles,  n.  420 

-  -  -  -  au-deflbus  des  Volutes,  o.  -  348 

-  -  -  -  au-deffus  des  petites  Volutes, p.  180 

-  -  -  -  au-deftùs  des  grandes  Volutes, 

&  de  la  bordure  de  l’Ahene,  q.  168 

-  -  -  -  au-deflbus  de  l’Efeape  de  l’A¬ 

baque,  r.  -  132 

-------  de  la  bordure  de  l’A¬ 
baque,  s.  -  84 

-  -  -  -  de  l’Echine  ou  Ove,  t.  -  60 

SAILLIES. 


Saillie  de  la  partie  menue  du  Fuft , 

-  de  l’Ahene  (^Ahenï)  en-bas,  u. 

-  de  l’Ahene ,  en-haut ,  w. 

-  -  de  la  bordure  au-deflùs  de  l’Aba¬ 
que,  s.  -  -  - 

-  de  tout  le  Chapiteau,  x. 


33® 

300 

414 

710 

740 
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ARCHITRAVE.  SAILLIES. 

Tarf.  '  ,  ’Tart. 

Hauteur  de  l’Architrave,  -  -  432  De  la  Ténie  au-defliis  du  Triglyphe  late- 

Au-de(îbu s  du  Sourcil ,  a,  -  -  408  ral,  b.  -  -  -  ,  r  3Po 

-  -  -  -  de  la  Cymaile  Lesbienne ,  b.  360  Du  Triglyphe  latéral,  d.  -  -, 

-  -  -  -  de  l’Aftragale  des  Gouttes ,  c.'  338  De  la*1  énie  de  la  Frifè,  c.  -  -  -  342 

-  -  -  -  du  Reglet  des  Gouttes ,  d.  328  De  la  Frife  même,  f.  -  -  -  330 

-  -  -  -  des  Gouttes  mêmes,  e.  -  240  Du  Centre  des  Triglyphes  antérieurs,  g.  7 y 

-  -  -  de  la  Fafce  fupérieure,  f.  208  Du  commencement  des  mêmes,  h.  .  -  40 

-  -  -  -  de  la  Cymaile  Lesbienne ,  g.  184  \ 

-  -  -  -  de  la  Fafce  du  milieu,  h.  -  88  CORNICHE. 

-  -  -  -  de  l’Aftragale  de  la  Fafce  infé¬ 

rieure,  i.  -  -  -  70  Hauteur  de  la  Corniche,  -  -  684 

Au-deflbus  du  Sourcil,  a.  -  ,  -  -  660 

S.AILLIES.  de  la  Sime,  Doucine,  ou  Gueu¬ 
le  droite,  b.  '  ’  -  '  -  '  y<>4 

De  l’Architrave  entière ,  a.  -  -  420  -  -  -  -  du  R^let,  c.  -  "  - 

De  la Cymailè  Lesbienne  extérieure ,  b.  en-  - 1  •:  -,  -  de  la  Cymaife  Lesbienne fi6 


haut,  -  -  -  -  410  -  -  de  l’Aftragale,  e 

De  la  Cymaife  Lesbienne  extérieure,  b.  -  du  Larmier,  f.  -  - 

en-bas,  -  -  -  -  Cymaife  Lesbienne,  g. 

Du  Reglet  au-deflùs  du  Larmier  latéral  dii  ’  au-deflus  des  Modillons, 

Sourcil,  d.  -  -  -  35)6  Au-deftùs  des  Modillons ,  h.  - 

De  la  Cymaife  Lesbienne  intérieure,  k.  Au-deflbus  des  mêmes,  -  - 


504 


«c 


-  de  l’Interftice,  i.  '  - 

-  de  l’Echine  ou  Ove ,  k. 

-  de  l’Aftragale  de  la  Ténie,  1. 

-  du  Reglet  de  la  Ténie,  m. 

-  de  la  Ténie  même ,  n.  - 

-  du  Reglet ,  ou  au-deflùs  de  la  Cy¬ 

maife  Lesbienne,  o.  .  -  48 


368 

348 

228 

222 

162 

144 

132 

60 
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en-haut,  -  -  -  375" 

De  la  Cymaile  Lesbienne  intérieure,  k. 

en-bas,  -  5  3(30 

De  la  Fafce  fupérieure,  f.  -  -  3ya 

De  la  Cymaife  Lesbienne  inférieure,  g.  en- 

haut,  -  -  -  346 

De  la  Cymaife  Lesbienne  inférieure,  g.  en- 

bas  ,  -  -  "  ••  $4*^ 

De  la  Fafce  du  mileu,  h,  -  -t  334 
De  la  Fafce  d’en-bas,  1-  -  -  327 

Du  Sourcil  au-deflùs  des  Gouttes  antérieu-  .De  toute  la  Corniche,  a.  -  -  -  1037 1 

res,  m.  -  -  -  -  2^2  Du  Reglet  fous  la  Sime,  c.  -  5)41' 

Du  Reglet  au-deflùs  des  mêmes,  p.  -  220  De  la  Cymaife  Lesbienne,  d.  en-haut,  92 y 
De  la  Cymaife  Lesbienne  intérieure ,  n.  en-  -  -  -  -  -  -en-bas,  5?ii 

haut,  -,  -  -  240  Du  Larmier,  f.  -  -  -  -  ^oy 

De  la  Cymaife  Lesbienne  intérieure,  n.  en-  De  la  Cymaife  Lesbienne  au-deflùs  des 

bas,  -  -  -  2 2 (J  Modillons  extérieurs,  g.  eh-haut‘,'  737' 

-  én-bas,  7ïp 

FRISE.  Du  bord  extérieur  du  Modillon  antérieur,  q.  y  3  3‘ 

De  l’Echine  ou  Ove,  en-haut,  -  y2i 
Hauteur  de  la  Frile,  -  -  -  740  Du  Reglet  m.  fous  l’Ove,  -  -  481 

Au-deflbus  de  l’Aftragale ,  a.  -  -  6yz  De  la  Ténie,  n.  -  -  -  -  4<59 

Au-deflbus  de  la  Ténie  ou  Bandelette,  b.  648  Du  Reglet,  o.  au-deflùs  de  la  Cymaile 
Au-deflùs  des  canalicules  du  Triglyphe,  c.  612  Lesbienne,  -  -  -  4*^ 

De  la  Cymaife  Lesbienne,  p.  en-haut,  414 

. en-bas,  -  390 
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I.  ou  III.  ROIS,  Chap.  VIL  verf.  16. 


Il  fit  aujji  deux  chapiteaux  air  fin  fon^, 
du^  pour  mettre  Jùriè  haut  des  co- 
^  lomnes.y,  Jê^.  la  hauteur  de  l'un  dçs 
chapiteaux  était  de  cinoj  coudées^  [ 
la  hautei^r  de  I autre  chapiteau  étoit 
de  cinq  coudées, 

LEs  Palîâges  parallèles  à  celui-ci  fonti'  ^  ^ 
4  Rois  XXV.  17.  Chique  cbtomne  avait 
dix-huit  coudées  de  haut ,  (S‘,  elle  avait  un  cha¬ 
piteau  dl airain  par  dejfus ,  dont  la  hauteur  é- 
toit  de  trois  coudées.  2  .Chron.  ou  Paralîp.  III, 
15',  Et  au  devant  de  la  Maijhn  il  fit'  deux  co- 
lomnes  qtti  avaient  trente-cinq  coudées  de  lon¬ 
gueur  ià^  les  chapiteaux  qui  étaient  fur  le  fom- 
met  de  chacune ,  étaient  de  cinq  coudées.  Ou  : 
Il  fit  déplus  deux  colomnes  devant  la  porte  du 
T.emple ,  de  trente-cinq  coudées  de  haut  s  & 
leurs  chapiteaux  ét oient  de  cincjcoudées.  Le 
mot  Hébreu  Coîhereth  de  notre  Texte,  au  plu-" 
riel  Cotharoth.^  que  les  Septante  traduifent  par 
éft  ce  qu’en  Architeélure  on  appelle 
Chapiteau.  C’eft  la  partie  la  plus  haute,  la 
plus  ornée,  6c' celle  qui  déborde  le  plus 'de  Ta¬ 
xe  de  la  colomnci  en  forte  qu’elle  la  couvre. 
La  Verfiom  Latine  de  Zurich  porte  Epiftylia 
fphærica^  6c  l’Allemande  'Knbpfi,  mais  Epifty- 
lium^  dans  le  vrai  fens  6c  en  ftile  d’Arcliiteâe, 
n’eft  qu’une"  des  parties  du  Chapiteau  j  6c  Tad-  • 
jeélif  fiphkrica  ,  le  mot  Allemand  Knbpf,  de 
même  que  les  Figures  que  Ton  trouve  dans  plu- 
Ileurs  Bibles,  n’én" donnent  pas  une  idée  con¬ 
forme  à  TArchitëéture’  mais  faufle  au  contraire, 

&  que  Ton  ne  trouve  nulle-part  dans  aucun  Or¬ 
dre.  La  hauteur  de  ce  Chapiteau ,  dans  les  Paf- 
fages  de.  I  ou  3  Rois,  6c  2  Chron.  ou'Paralip. 


Il  fit  aujjt  deux  chapiteaux  de  bronzée  y 
quil  je tt a  en  fonte  pour  mettre  fur  le 
haut  de'  chaque  colomnes  tun  des 
chapiteaux  avoit  cinq  coudées  de 
haut  y  ^  I autre  avoit  aufii  la  me- 
me  hauteur  de  cinq  coudées, 

cft  marqué  de  f  coudées  j  mais  2  ou  4  Rois, 
elle  n’eft  marquée  que’ de  3.  Autre  contradic¬ 
tion  apparente  ,  que  Ton  peut  lever,  d’après 
Villa tp and  T.  II.  p.  444.  en  difant’  que  les  f 
coudées  doivent  s’entendre  du  Chapiteau  entier  : 
6c  les  3  ,  de  TEpiftyle  proprement  ainfi’ nommé, 
qui  eft  la  partie  la  plus  bafte  de  l’Entablement  > 
6c  de  la  Frilè,  qui  fait  la  partie  du  milieu.  Par¬ 
la  on  pourvoit  conjeéfurcr  que  ces  deux  parties 
de  la  colomne ,  qui  fo’nt  à.  pçü  près  de  la  mê¬ 
me  groflèur ,  ne  faifoieiit  qu’une  "  feule  maflè 
jettée  en  fonte  tout  à  la  fois.  Ainiî  donc  il  ref- 
tera  deux  coudées  poiif  la  Corniche,  qui  eft  la 
partie  la  plus  élevée  du  ClTapiteau.  Goldmann 
ÇAnweiJ.  zut  Civil-Bau-Kunfi.  p.  34.3  donne 
f  coudées  à  l’Entablement  entier,  qui  par  con- 
féquent  font  f  modules  6c  ~  de  la  colomne  entière, 
laquelle  étoit  haute  de  20  coudées,  favoir: 

Le  Piédéftal.  -  -  4 

Le  Fuft.  -  -  -  -  16 

Le  Chapiteau.  -  -  -  3 


20 

Lundius  y  dont  nous  parlerons  tout  à  l’heure, 
conçoit  autrement  la  chofe,  (Levit.  Vriefi.  L. 
IL  c.  12.  p.  2^6.')  "  '  ^ 


.  L  ou 3IIÎ.  ROIS?  Chap.  VIL  verC  17. 


Il  y  arvoit  des  entrelajjures  en  façon  de 
re  fs  de  filets  y  entortillés  en  façon  de 
chaînes  y  pour  les  chapiteaux  qui  é~ 
t  oient  furie  fommet  des  colomnes  y  Jept 
pour  l'un  des  chapiteaux  y  Jept  pour 

t  autre. 


Et  on  y  'voyoit  une  efpece  de  rets  y  ^  de 
chaînes  entrelafjées  lune  dans  I autre 
avec  un  art  admirable.  Chaque  Cha¬ 
piteau  de  ces  colomnes  étoit  jetté  en 
fonte.  Il  y  avoit  fept  rangs  de  mail¬ 
les  dans  le  rézjeau  de  l'un  des  Chapi¬ 
teaux  y  Çf  autant  dans  ï autre. 


LEs  Paflages  parallèles  font,  2  ou  4  Rois 
XXV.  17.  Outre  les  rets  ô'  Es  grena¬ 
des  qui  étaient  autour  du  chapiteau.  On  lit  les 
mêmes  mots,Jer.  LU.  6c  2  Chron.  ou  Parai.  III. 
1 6.  Or  comme  il  avoit  fait  des  chainettes  pour 


V  Oracle  y  il  en  mit  au  (fi  fur  le  fommet  des  co¬ 
lomnes.  Il  fit  auJJi  cent  pommes  de  grenade , 
qu'il  mit  aux  chaînettes.  Ou  :  Il  fit  aujfi  des 
chaînes  y  comme  il  y  en  avoit  dans  le  S anituai. 
re ,  &  il  les  mit  fur  les  chapiteaux  des  colom. 

\  nés  t 


y 
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I.  RbG.  Cap.  VI. 

ReticniliLin  cum  inalis  pumcis. 


VI. 


^  I.  i>er  SÇm .  .  . 


C.  Rembsliart  scuhs. 
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TAB.  CCCCXBV. 


I.  ReGt.  Cap.  VII  .V.  18-22. 
CapitLilain  ex.  Villalpaiido 


^an .  .  vu .  . 

lÆci^tthf  Ttft(d)  Villalpand. 


V.  18-32. 


X  {j^.  Ivitz  suilps. 
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nés }  &  cent  grenades ,  qui  étoient  entrelaf- 
fées  dans  ces  chaînes.  Ce  Verfet^  &  les  fui- 
vans,  font  très  difficiles,  &il  n’elt  pas  étonnant 
que  les  Interpretes  ne  s’accordent  point  fur  leur 
explication.  Lundius  ÇLevit.  ^rieft.  L.  II.  c. 
12.  p.  25)6.}  prétend  qu’il  pendoit  au  Chapiteau 
un  Ouvrage  en  forme  de  treillis  ou  de  chaines , 
femblable  à  celui  qui  étoit  dans  le  Temple,  fur 
le  mur  mitoyen  du  Saint  &  du  Très-Saint  j  que 
cet  Ouvrage  couvroit  le  Chapiteau ,  comme  on 
le  couvre  la  tête  d’un  capuchon  fait  en  rézeau  i 
&  qu’enfin  dans  cet  Ouvrage  il  y  avoir  fept  chai- 
nettes  ou  filets.  Il  fonde  principalement  cette 
opinion  fur  2  Chron.  ou  Parahp.  Mais  il  pré¬ 
tend  que  la  hauteur  de  cet  Ouvrage  n’étoit  que 
de  2  coudées  au-delîbus  du  fommet  du  Chapi- 
piteau ,  de  forte  qu’outre  cela  il  paroiflbit  enco¬ 
re  à  découvert  3  coudées  de  fculptures  de  feuil¬ 
les^  &  de  fleurs.  C’eft  ainfi  qu’il  concilie  le 
Paflàge  de  i  ou  5  Rois  V II.  1 6.  où  la  hauteur 
du  Chapiteau  efl:  marquée  de  y  coudées,  avec’ 
celui  de  2  ou  4  Rois  XXV.  1 7.  qui  ne  lui  en 
donne  que  3.  Selon  lui,  dans  le  prémier  de  ces 
Paflages  il  efl  parlé  du  Chapiteau  entier ,  tel 
qu’il  étoit,  couvert  en  partie  par  un  Ouvrage 
ùit  en  rézeau  j  &  le  fécond  ne  parle  que  des 
fculptures  du  Chapiteau,,  favoir,  de  fa  partie  in¬ 
ferieure  qui  étoit  découverte.  Il  ajoute,  que 


c’eft  pour  cette  raifon  que  rEcriture  parle  fi  dift 
tintement  des  parties  du  Chapiteau. 

Villalpand  (Tom.  II.  p.  45'i.3  eft  d’un  autre 
avis.  Il  croit  que  cet  Ouvrage  de  mailles  avec 
les  Grenades  étoit  un  ornement  placé  fous  la 
Couronne,  f  Planche  CCCCXLIV.  qui  eft  la 
partie  la  plus  baflè  de  la  Corniche,  &  qu’on  ne 
pouvoir  voir  qu’en  regardant  de  bas  en-haut, 
quand  on  étoit  placé  contre  la  baie  de  la  colom- 
ne.  On  peut  voir  la  forme  de  cet  Ouvrage  qui 
étoit  fous  le  tour  de  la  Couronne,  dans  l’ichno- 
graphie  du  Chapiteau,  Fig.  F.  Pl.  CCCCXLV. 
&  féparé  du  Chapiteau,  avec  fes  fept  fafees  ou 
chaines  transverfales ,  fig.  E.  Pl.  CCCCXLVI.  a. 

Une  autre  opinion  encore,  &  félon  moi  la 
meilleure ,  fur  cet  Ouvrage ,  eft  celle  de  Gold- 
tnann  (^Anweif.  zur  Civil-Bau-Kunfi ^  p. 
qui  prétend  que  les  fept  entrdajfurès  en  façon 
de  rets  ^  doivent  plutôt  s’entendre  des  fept  par¬ 
ties  ou  membres  qui  forment  ,  &  qui  environ¬ 
nent  la  Corniche  (fïeben  umher  reichende  Glie- 
der  des  Crantzesy)  &  qui  étoient  1°.  la  Sime 
ou  T>oucme^  b.  Pl.  CCCCXLIV.  2^.  la  Cymai- 
fe  Lesbienne ,  d.  5°.  la  ,  f.  4°.  Les 

Modulons ,  h.  y°.  \J Echine  ou  O^ve ,  k.  6°.  La 
Ténie  ou  Bandelette  y  n.  7°.  la  Cymaife  Xé-j- 
inférieure ,  p.  . 


PLANCHES  CCCCXLV.  CCCCXLVI.  a. 

Le  Chapiteau^  félon  Villalpand:  ^  Wuwage  en  forme  de  rets^ 

avec  les  Grenades. 
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Et  il  fit  des  colomnes  avec  deux  rangs 
de  gommes  de  grenades  fur  un  rets , 
tout  autour^  pour  couvrir  tun  des 
chapiteaux  cjui  étoient  Jur  le  fommet 
dune  des  colomnes  ^  il  fit  da> me¬ 

me  chofe  pour  l'autre  chapiteau. 

Et  les  chapiteaux  qui  étoient  au  haut  des 
colomnes  .f  étoient  j ait  s  en  façon  dé 
fieurs-de-lys  ^  de  quatre  çouaées  çpour 
mettre  au  Porche. 

Or  les  chapiteaux  étoient  Jur  les  deux 
colomnes  ,  Çf  meme  au-deffus  ,  de¬ 
puis  l  endroit  dit  ventre  qui  étoit  au- 


Il  fit  ces  colomnes ,  de  maniéré  qutl  y 
avoit  deux  rangs  de  mailles  qui  cou- 
vr oient  &  entouroient  les  chapiteaux^ 
ces  mailles  étant  pofées  au-dejjus  des 
grenades.  Il  fit  le  jecond  chapiteau 
comme  le  prémier. 

Les  chapiteaux  qui  étoient  au  haut  des 
colomnes  dans  le  Parvis.,  étoient  fait  s 
en  façon  de  Ijs.,  &  '  avoient  quatre 
coudées  de  hauteur. 

Et  il  J  avoit  encore  au  haut  des  colom¬ 
nes  au-dejjus  des  rets.,  d! autres  cha¬ 
piteaux  proportionnés  a  la  colomnes 

S  2  delà 
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delà  du  rets.  Il  y  avoit  aujji  deux- 
cens  pommes  de  grenades  dijpofêespar 
rang  tout  autour ,  jur  le  jecond  cha¬ 
piteau. 

Et  on  mit  fur  le  chapiteau  des  colomnes^ 

C ouvrage  qui  étoit  fait  en  façon  de 
fleurs-de-lys,  -  -  - 

LEs  endroits  parallèles  font,  2  Chron.  ou 
Parai.  III  16'.  Or  comme  il  avoit  fait  des 
chainettes  pour  l'Oracle ,  il  en  mit  aujfi  fur  le 
fommet  des  colomnes.  Il  fit  aujfi  cent  pommes 
de  grenade -i  qidil  mit  aux  chainettes  :  Ou: 
Il  fit  aujfi  des  ch  aine  s  y  comme  il  y  en  avoit 
dans  le  Santluaire }  ér  il  les  mit  Jur  les  cha¬ 
piteaux  des  colomnes  ér  cent  grenades  qui  é- 
tohnt  entrelafjées  dans  ces  ch  aine  s.  2  Chron. 
ou  Paralip.  VI.  13.  Et  les  quatre-cens  pommes 
de  grenade  pour  les  deux  rets  j  de  forte  qu'il 
y  avoit  deux  rangs  de  pommes  de  grenade  pour 
chaque  rets ,  pour  couvrir  les  deux  pommeaux 
des  chapiteaux  qui  et  ôtent  au  de  (fus  des  colom¬ 
nes.  Ou  :  Il  fit  encore  quatre-cens  grenades 
(dr  deux  rets  fde  forte  qu'il  y  avoit  deux  rangs 
de  ces  grenades  à  chaque  rets ,  jointes  enfem- 
ble  par  autant  de  petites  chaines  faites  en  for¬ 
me  de  rets ,  qui  couvr oient  les  cordons  ér  les 
chapiteaux  des  colomnes.  Jer.  LII.  22.  23.  Et 
il  y  avoit  par  dejfus  un  chapiteau  d'airain ,  àr 
la  hauteur  d'un  des  chapiteaux  étoit  de  cinq 
coudées.  Il  y  avoit  aujfi  un  rets  ^  des  grena¬ 
des  tout  autour  du  chapiteau ,  le  tout  d'airain^ 
éf  la  fécondé  colomne  étoit  de  même  façon  ^  ér 
il  y  avoit  aujfi  des  grenades.  ^  -  Il  y  avoit 

aujfi  quatre-vingt  jeize  grenades  à  un  côté  ^ 
de  forte  qu'en  tout  les  grenades  qui  ét oient  fur 
le  rets  a  l'entour^  ét  oient  cent  en  nombre.  Ou: 
L'une  &  l'autre  de  ces  colomnes  avoit  fon  cha¬ 
piteau  dl airain:  le  chapiteau  de  l'une  avoit 
cinq  coudées  de  haut ,  &  des  rets  des  gre¬ 
nades  qui  le  couvraient  tout  autour  i  le  tout 
étoit  d'airain  :  ér  la  fécondé  colomne  avoit 

des  grenades  jy  tout  le  refle  de  meme. - 

filuatre-vingt-feize  grenades  pendoient  &  fe 
lîoient  enfemble ,  ô'.  il  y  avoit  cent  grenades 
en  tout  qui  étaient  environnées  du  rets,  i  ou 
3  Rois  VIL  42.  Et  quatre-cens  pommes  de 
grenades  pour  les  deux  rézeaux  ^  de  forte  qu'il 
y  avoit  deux  rangées  de  pommes  de  grenades 
pour  chaque  rézeau  ^  pour  couvrir  les  deux  baf- 
fins  des  chapiteaux  qui  étaient  fur  les  colom¬ 
nes,  Ou:  Et  quatre-cens  grenades  dans  les 
deux  rézeaux ,  f avoir ,  deux  rangs  de  grena¬ 
des  dans  chaque  rézeau ,  dont  étaient  couverts 
les  deux  cordons  des  chapiteanx  qui  étaient  en- 
haut  des  colomnes. 

Il  fuffit  de  lire  cesPalTages  parallèles,  pour  ju¬ 
ger  que  les  opinions  des  Interpretes  fc  rencon¬ 
treront  peu  J  &  que  la  diverfité  du  nombre  des 
Grenades  fera  naitre  à  chacun  des  idées  differen¬ 
tes.  Car  tantôt  on  lit  96,  tantôt  100  j  là  200, 
&  ici  400.  Il  ne  fuffit  pas  ici  de  jetter  de  la 
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^  autour  de  ce  fécond  chapiteau  il  y 
avoit  deux-cens  grenades  difpofées  en 
deux  rangs. 

Il  mit  au  dejjus  des  colomnes  cet  ouvra¬ 
ge  fait  en  forme  de  lys,  -  -  - 


poudre  aux  yeux,  par  une  conciliation  luperh- 
cielle:  il  faut  un  raifonnement  folide  ,  fondé  fur 
les  règles  de  l’ArchiteiSlurc ,  &  fur  celles  de  la 
Symmetrie.  Ces  fortes  d’explications ,  faites 
par  des  gens  peu  experts,  ont  donné  lieu  ^Gold- 
mann^  ou  à  fon  Commentateur  Sturmius^  de 
déplorer  l’ignorance  de  quelques  Interpretes,  à 
l’occafion  des  Grenades  ic  du  Chapiteau  entier,* 
que  quelques-uns ,  &  entre  autres  les  Zuricois, 
changent  eu  figures  rondes ,  (runde  Knôpfe.) 
Voici  fes  paroles:  ÇAnweif.  zttr  CivilBau- 
Kunjl  çt.  8f.^  le  h  trag£  billig.  ’mitleiden  mit 
denjenigen ,  welche  der  Bau-Kunji  fo  gar  un- 
kündig  Jeyn,  dajs  fie  aus  den  Gebdlcken  rundê 
Knôpfe  gedichtet ,  der  en  F lâche  mit  Stricken 
gleichfam  umbundeny  und  viereckigte  Felder 
eingetheilet  haben ,  da  (îe  in  jedem  Eiereck  ei- 
nen  Granat-Apfel  dichteten.  Diefe  haben  die 
figur  des  Fliegen-Auges  y  welches  der  fubtile 
Italianifche  Anatomijl  in  Druck  gegebeny 
nachgedichtet ,  aber  der  fach  damit  wenig  ge- 
holff  'en ,  viel  weniger  diefelbe  getrofifen.  Al¬ 
fa  hat  Lyra  an  jlatt  eines  herrlichen  Tempelsy 
Bauren-H'àufer  abgebildet.  Niemandy  der  der 
Bau-Kunji  unerfahren  ijly  erkühne  fichy  die- 
fes  wilde  Meer  zu  Jchijfen.  Auch  die  Rab- 
binifehen  Wort-Grubler  haben  hier  die  fVahr- 
heit  im  geringften  nicht  getrofifen.  Es  wird 
hier  eîw as  mehr  als  eine gemeine  wijfenfchàft 
der  Bau-Kunji  erforderet  j  ja  ich  bekennefrepy 
dafs  niemand  ohne  vorleuchtendes  GÔttliches 
Licht  hierinnen  etwas  volkommenes  zu  ver- 
richten  vermÔge.  On  doit  pardonner  à  un  In¬ 
terprete  qui  ignore  les  Mathématiques,  de  fe 
taire  fur  un  Texte  comme  celui-ci ,  puifque  les 
plus  verfés  dans  cette  Science  avouent  qu’ils  y 
trouvent  des  difficultés  embaraflàntes.  Voyons 
principalement  ce  qu’en  difent  Eillalpand  (T. 
II.  p.  45-2  &  4y40  &  Goldmann  dans  l’endroit 
que  je  viens  de  citer.  , 

Villalpand  met  fous  la  corniche  dans  chaque 
aireou  efoace  du  rets  (Fig.F.)  24 Grenades,  & 
par  cohféquent  96  dans  quatre  de  ces  aires  :  ce 
qui  fait  le  nombre  marqué  par  Jérémie.  Or  ce 
nombre  fe  trouve  dans  la  moitié  du  tour  de  la 
couronne.  Il  place  outre  cela  entre  les  fleurs  & 
les  rets,  4  Grenades,  renfermées  chacune  dans 
un  efpace  quarré.  Celles-ci  jointes  aux  pré- 
mieres  font  le  nombre  de  100  ,  qu’on  trouve  dans 
Jérémie, &  2  Chron  ou  Parai.  Il  y  aura  de  cet¬ 
te  maniéré,  dans  tout  le  tour  de  la  couronne i 
200  Grenades,  qui  efl:  le  nombre  marqué  l  ou 
3  Rois-,  &  par  conféquent  400'  dan?  les  4eux 
colomnes,  ce  qui  fait  fe  nombre  dont  il  èft  par¬ 
lé 
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lé  I  ou  3^ Rois  VII.  42.  &  2  Chron.  ou  Parai. 
IV.  13.  Voyez  Planche  CCCCXLVI.  Figure 
E.  F.  J’ai  repréfenté  dans  la  Planche  précéden¬ 
te  CCCCXLV.  le  Chapiteau  entier  de  Villal- 
fand. 

Quoique  l’opinion  de  cet  Auteur  fur  la  lîtua- 
tion  des  Grenades,  &  la  conciliation  des  Pafla- 
ges  qui  paroiflenc  oppofés ,  ne  fbit  point  à  mé-  - 
prifer,  le  fentiment  de  Goldmann  eft  cependant 
préférable.  Il  met  deux  fortes  ou  deux  rangs  de 
Grenades,  l’un  en-haut  l’autre  en-bas j  ce  qui 
convient  mieux  à  l’explication  de  l’Ecriture.  Il 
place  les  Grenades  d’en-haut  fous  le  revers  delà 
corniche,  comme  Villalpand\  (voyez  l’Ichno- 
graphie  de  laFrife  &  de  la  Corniche,  au  bas  de 
la  Plane.  CCCCXLIV.)  &  celles  d’en-bas  dans 
la  frilè.  Les  Grenades  du  prémier  rang  pen- 
doient  fous  la  corniche,  &  celles  du  fécond  é- 
toient  placées  fur  les  côtés  de  la  frife  dans  les 
Encarpes  ou  Feftons.  Il  en  met  96  pour  les 
prémieres,  (non  pas,  comme  Vtllalpand  le  pré¬ 
tend,  dans  le  demi-tour  de  la  corniche,  mais 
dans  le  tour  entier}  arrangées  dans  les  retsj  &Ies 
4  autres  dans  les  angles,  placées  chacune  au  mi¬ 
lieu  d’une  Rofe,  comme  dans  une  fleur  de  Gre¬ 
nade.  Ces  4  ajoutées  aux  autres,  font  les  100 
dont  il  efl:  dit  i  ou  3  Rois  VIL  20.  qu’elles  é- 
toient  au~dej[us.  On  peut  les  voir  dans  l’Ich- 
nographie,  favoir  celle  des  rets  aux  lettres  a.  a. 
&  celle  des  angles  aux  lettres  b.  b.  Les  autres 
100,  dont  le  Texte  parle  enfuite,  éto\entau-def- 
Jbus,  dans  les  quatre  Encarpes  ou  Feftons  aux 
angles  de  la  frife,  de  telle  forte  qu’il  y  en  a  voit 
2y  à  chaque  Feftons,  favoir  12  dans  un  côté 
de  la  frife,  diftribuées  en  trois  rangs  (dans  la 
frife  i.  k.  Planche  CCCCXLIV.}  dont  le  pré¬ 
mier  étoit  de  3 ,  le  fécond  de  4 ,  &  celui  d’en- 
bas  de  f .  Ajoutez  les  1 2  qui  répondoient  de 
Pautre  côté,  il  s’en  trouvera  24;  &  avec  la  Gre¬ 
nade  angulaire  placée  au  milieu  dé  la  Rofe,  il 
fe  trouvera  2  y  Grenades  pour  le  Fefton  entier. 
Or  quatre  fois  2  y  font  1 00.  De  cette  façon  il 
s’en  trouve  200  pour  le  dejfus  le  dejfous.  D’où 
il  paroît,  qu’on  doit  donner  à  chaque  Entable¬ 
ment  200  Grenades,  &  aux  deux  400.  De  cet¬ 
te  maniéré, tout  fe  trouve  clair  &  d’accord  dans 
les  differens  Textes. 

Il  nous  refte  à  dire  un  mot  de  l’Ouvrage  en 
façon  de  fleurs-de~lysy  dont  il  eft  parlé  vf  i^. 
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&  2  2.  &:  qui  eft  nommé  en  Hébreu  maafeh 
fchtifehan ,  &  par  les  Septante  epyev  x-pi^va.  Nous 
fouferirons  ici  d’autant  plus  volontiers  à  Villal^ 
pand  &  à  Goldmaîin^  que  ces  deux  célèbres  Ar- 
chiteéfes  s’accordent  parfaitement.  Cet  orne¬ 
ment  étoit  particulier  au  Chapiteau  proprement 
ainfi  nommé  j  &  confiftoit  en  feuilles  de  Lys 
qui  alloient  en  montant,  &  qui.étoient  recour¬ 
bées  par  le  haut.  Le  Texte  original,  comme 
nous  avons  vu,  porte  fehufehan  ou  Jufan:  ce 
que  les  Lexicographes  dérivent  de  fchefch,(Jîx') 
parce  que  la  fleur-de-Lys  a  fix  feuilles.  Ce  mpt 
eft  paflè  des  Juifs  aux  Arabes,  qui  appellent  Iç 
Is^sSufen,  Afufen^  &  même  aux  Èfpagnols, 
qui  le  nomment  Azuzena  ^  Açncenai,  Ces 
feuilles  de  Lys  étoient  placées  l’une  fur  l’autre  6c 
repliées  avec  tant  d’art ,  qu’elles  pouvoient  fort 
bien  être  comparées  à  des  feuilles  de  Palmier. 
J’ai  fait  graver  dans  la  Planche  CCCCXLVI. 
a.  Fig.  G.  un  Chapiteau  antique,  qui  eft  à  Ro¬ 
me  dans  le  College  Romain ,  6c  qui  eft  auflî  or¬ 
né  de  feuilles  de  Lys  ou  de  Palmier }  mais  qu’on 
ne  peut  pas  fuppofer  avoir  été  tranfporté  de  Je- 
rufalem  à  Rome ,  puifque  la  fculpturc  en  eft 
groflîere,  6c  que  félon  Jofeph  (^Ant.  L.  XV.  c. 
14.}  Herode  ordonna  qu’on  fît  les  Chapiteaux 
de  l’Ordre  Corinthien.  Je  me  rangerois  volon¬ 
tiers  du  parti  de  ceux  qui  penfent  que  les  Corin¬ 
thiens  ont  emprunté  de  notre  Ordre  Sacré ,  l’or¬ 
nement  de  leur  Chapiteau  j  mais  que  pour  s’ap¬ 
proprier  la  gloire  de  l’invention,  ils  changèrent 
les  feuilles  de  Lys  en  feuilles  d’ Acanthe.  On 
doit  remarquer  à  l’égard  de  ce  même  Ordre  Co¬ 
rinthien  ,  que  les  plus  anciens  monumens  qu’il  y 
en  ait ,  6c  qui  font  peut-être  ceux  de  CalUmaque 
qui  en  étoit  l’Inventeur ,  repréfentent  plutôt  des 
feuilles  d’Olivier  ou  de  Palmier,  que  d’Acanthe. 
Goldmann  veut  bien  que  l’on  compare  les  Lè¬ 
vres  recourbées  des  chapiteaux  des  colomnes 
d’airain  du  Temple,  avec  les  feuilles  de  Rofe , 
de  Lys  6c  de  Palmier  j  6c  il  prétend  que  deux 
feuilles  avec  un' rameau  de  dattes  au  milieu,  ne 
repréfentoient  qu’une  feuille  du  Chapiteau  Co¬ 
rinthien.  Enfin ,  il  trouve  ainfi  les  quatre  cou¬ 
dées  de  hauteur  exprimées  dans  notre  Texte,  fa-, 
voir ,  3  pour  le  Chapiteau ,  6c  i  pour  l’Archi¬ 
trave,  ou  1080  pour  le  Chapiteau, 6c  432  pour 
l’Architrave. 
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PLANCHE  CCCCXLVI.  b.  &  c. 


JE  ne  puis  m’empêcher  de  communiquer  au 
Leêleur  un  échantillon  du  grand  Ouvrage  que 
Mr.  Jean  Specht ,  Miniflre  d’ifna  ,  dont  j’ai 
déjà  parlé,  a  entrepris  pour  l’explication  du 
Temple.  L’affeêtion  qu’il  a  pour  mon  travail 
fur  la  ‘Phyjïque  Sacrée ,  l’a  porté  à  me  faire  part 
de  ce  morceau.  Je  fouhaite  qu’il  donne  bien¬ 
tôt  au  Public  la  Defcription  complette  du  Tem¬ 
ple  ,  fur  le  Modèle  qu’il  en  prépare.  On  peut  voir, 
Plane.  CCCCXLVI.  b.  qu’il  conçoit  l’Ouvrage 
à  chaines ,  ou  les  chaînes ,  comme  des  Feftons  i 
&’qu’ilen  met  deux,  dont  les  bouts  font  attachés 
à  chaque  corniche,  &  qui  pendent  entre  les  deux 
colomnes.  Selon  lui,  au-lieude  V  ouvrage  de  Lys 
ou  à  fleurs  ^  c’étoient  des  Lys  blancs,  placés  fur 

"  1  -.i 

I.  ou  III.  ROIS, 

Il  fit  auffi  une  Aier  de  fonte ,  qui  avoit 
dix  coudées  d'un  bord  a  l' autres  elle 
et  oit  ronde  tout  autour ,  de  cinq  cou- 
dées  de  haut  ^  Çf  un  cordon  de  tren- 
■  te  coudées  tenvironnoit  tout  autour, 

■J 

La  Mer  âàtratn  que  nous  devons  examiner 
maintenant,  étoit  un  des  principaux  orne- 
mens  du  Temple  de  Salomon.  C’eft  un  mor¬ 
ceau  plein  d’àrt  &  de  myHercj  &  Ibit  par  fa 
grandeur  énorme,  foit  par  fa  beauté,  ou  le  prix 
&  la  quantité  de  fa  matière,  il  mérité  qu’on  y 
faiîe  une  attention  linguliere,  d’autant  plus  que 
l’Ecriture  en  fait  mention  &  en  donne  la  def¬ 
cription  en  differens  endroits,  IL  ou  IV.  Rois 
XVI.  17.  XXV.  13. 1.  Chron.  ou  Parai.  XVIII. 
8.  II Chron.  ouParalip.  IV.  2.  Jér.  XXVII.  19. 
LU.  20.  Ainfi,  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cette 
matière,  &  principalement  ceux  qui  ont  écrit 
des  Traités  entiers  pour  l’éclaircir,  méritent  de 
grandes  louanges  de  la  part  du  Public.  Voici 
ceux  qui  me  font  connus. 

Epiflola  N.  F.  D.  de  Mari  eeneo  Salomonis , 
adnexa  Ed.  Bernardi  de  Menfuris  ér  Fonde- 
ribus  antiquis  libris.  Oxon.  1688.  8°. 

Albert  us  Frid.  Freyeri  Dtjfl.  duæ  de  Mari 
aneo  Templi  Salomonæi.  Jen.  171  y.  4°. 

Conr.  Mel.  T^ijfl.  de  Mari  æneo.  Regiom. 
1702. 

Faul.  Henr.  Nicolai  de  Symmetria  Maris 


le  haut  de  chaque  colorane  ;  c’eft  pourquoi  il 
met  au  haut  de  chacune  une  cfpece  d’entable¬ 
ment  oblong,  qui  dans  fès  parties  imite  la  bafe 
de  la  colomne.  Enfin  c’eft  dans  ces  Feftons 
mêmes,  qu’il  mêle  les  Grenades.  Dans  la  Plan¬ 
che  CCCCXLVI.  c.  laquelle  repréfente  le  Fron- 
tifpice  du  Saint  des  Saints  ,  on  voit  qu’au-lieu 
de  chaines ,  il  met  encore  un  Fefton  entre  les 
deux  colomnes,  qui  defeend  jufqu’à  la  Frifej 
&  qu’ii  place  la  Grille ,  à  travers  laquelle  la  lu¬ 
mière  fe  communiquoit  au  Sanêluaire,  à  côté 
des  colomnes,  fa  voir  une  à  chaque  côté,  faites 
en  parallelograme ,  de  ir  coudée  de  large  &  de 
10  coudées  de  long  ou  de  haut. 


Chap*  VIL  verf.  25/  ' 

Il  fit  aufifi  une  Mer  de  fonte  y  de  dix 
coudées  d^uri  bordjufqu  a  l'aui  re  ^qui 
étoit  toute  ronde:  elle  avoifl cinq  cou¬ 
dées  de  haut  i  ^  elle  était  environ^ 
née  tout  d  l' entour  d^un^  cordon  de 

trente^  coudées,  \  :ï' . 

•  > 

anei  Salomonis  &c.  "  ■'Wittemberg 

Leonhard.  Chrifloph.\Sturm  de  Mar't  ^æüéq. 
Norimb.  1710.  8.  "  i  •  ,j  oi  q  * 

Thymi  ^ijfl.  de  Eabro  arneo: 

Je  donnerai  ailleurs  plus' aU 
de  tous  ces^diffçrens  Ou\»ragps.  Ex¬ 

plications  qu^iîs  çonticiihcnG  il  ncqh’eft  jjâsjpoF 
fible  de  les  copier  toutes',  je  groftîrois  trbp  ce 
volume;  mais  j’en  tirerai  ce  qui  a  rapport  à  la  ma¬ 
tière  que  je  traite,  &qui  eft  néceftàire  pour  l’ex¬ 
plication  du  Texte.  On  va  voir  encore  dans  cet¬ 
te  occafion ,  la  néceffité  qu’il  y  a  d’avoir  recours 
aux  Mathématiques,  &  à  leurs  differentes  par¬ 
ties  ,  fl  l’oin  veut  fe  former  de  juftes  idées ,  &: 
réfoudre  fous  les  doutes.  Ceci  même  eft:  d’au¬ 
tant  plùs  néceffaire,  que  les  Ecrivains  Sacrés 
font  ici,  de  même  que  dans  tout  ce  qui  regarde 
la  Struêlure  du  Temple  de  Salomon ,  d’une  ex¬ 
trême  brièveté.  Nous  refpeêlerons  cependant  le 
peu  qu’ils  en  ont  dit ,  &  nous  ne  ferons  que  l’é¬ 
tendre  avec  le  fecours  des  règles  de  l’Arc,  ainfi 
que  nous  l’avons  fait  pour  chaque  partie  des  Co¬ 
lomnes,  depuis  le  Piédeftal  jufqu’à  la  Corniche. 
Nous  déterminerons  de  même  la  hauteur- .des 
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Bœufs,  le  diametre  intérieur  de  la  Mer  j  &  nous  de  la  Nature  &  de  PArt. 
travaillerons  à  éclaircir  tout  ce  qui  mérite  de  l’ê-  Mais  il  eft  à  propos ,  avant  que  de  paflèr  à 
tre,  foit  par  la  comparaifon  des  Textes ,  foitpar  PAnalyfe  particulière  des  Textes,  de  placer  ici 
la  fymmetrie  des  autres  Vafes,  &  par  les  règles  les  diverfes  Figures  qu’on  donne  à  cette  Mer. 
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ON  trouve,  2  Chron.  ou  Paralip.lV.  2.  un 
Pafîàge  tout  à  fait  parallele  &  conforme  à 
notre  Texte:  Et  il  fit  une  Mer  de  fonte  ^  de 
dix  coudées  depuis  un  bord  jufqu'à  l* autre  ^ 
ronde  tout  autour ,  &  haute  de  cinq  coudées  s 
ér  un  filet  de  trente  coudées  V environnoit  tout 
autour.  Ou  :  Et  une  Mer  de  fonte  qui  avoit 
dix  coudées  d*un  bord  à  l'autre  &  qui  étoit 
toute  ronde.  Elle  avoit  cinq  coudées  de  haut  j 
un  cordon  de  trente  coudées  entouroit  fa 
circonférence.  Je  ne  m’arrêterai  point  à  exami¬ 
ner  de  nouveau  cette  mefure,  je  veux  dire  la 
Coudée  Hébraïque,  que  nous  avons  réglée  juf- 
qu’ici  à  2384  parties  du  pied  de  Paris  divifé 
en  1440  parties  i  ou  bien  i  pieds  7  pouc.  &  10^ 
lig.  de  Paris.  Sturmius ,  remettant  cette  mefu¬ 
re  fur  le  tapis ,  entreprend  de  la  reêlifier  par  VEu- 
terpe  ou  le  Livre  II.  àl Herodote  où  il  eft  dit 
que  le  côté  de  la  grande  Pyramide  de  Memphis 
étoit  de  7fo  pieds,  favoir  d’anciens  pieds  Ba¬ 
byloniens,  qu’il  prétend  être  les  mêmes  que  les 
pieds  Hébraïques.  Thevenot ,  en  mefurant  ce 
même  côté,  l’a  trouvé  de  682  pieds  de  Roi  me¬ 
fure  de  France,  lefquels  étant  aux  pieds  Rhin- 
landiques  comme  i  o  yo  à  1 000 ,  on  peut  rédui¬ 
re  les  7fo  pieds  Babyloniens  anciens  ci-deflus 
mentionnés,  à  7167,  pieds  Rhinlandiques.  Si 
l’on  règle,  comme  font  quelques-uns,  la  pro¬ 
portion  du  pied  de  France  au  pied  Rhinlandi- 
que,  comme  1440  à  135)170,  le  côté  de  la  Py¬ 
ramide  fe  trouvera  de  7i2,f*f3  pieds.  Mais  le 
même.  Sturmius  y  fondé  fur  Ezech.  XLI.  8.  XL.  y. 
XLIII.  13.  fait  la  coudée  facrée  d’un  palme  plus 
longue  que  la  coudée  commune,  de  forte  que 
yyo  pieds  facrés  répondroient  à  796!  pieds  com¬ 
muns  ,  ou  à  7607^  pieds  Rhinlandiques,  Selon 
lui  donc,  les  10  coudées  qui  faifoient  le  diame¬ 
tre  de  la  Mer  d’airain,  font  20  pieds  Rhinlan¬ 
diques,  3  pouc.  478  lignes.  Et  la  hauteur,  qui 
étoit  de  y  coudées,  donne  10  pieds  i  pouc. 77’ 
lignes. 

Que  fi  l’on  établit,  comme  Bernard^  la  pro¬ 
portion  du  pied  Hébraïque  à  celui  du  Rhin, 
comme  de  6000  à  (>15)8  j  ou  celle  de  la  coudée 
facrée  i  au  même  pied,  comme  de  13700  à(>ip8i 
le  diametre  de  la  Mer  d’airain  fera  de  2 1  pieds 
Rhinlandiques  5)  pouc.  3  lignes}  &  fa  hauteur, 
de  10  pieds  7  pouc.  4  lignes. 

La  mefure  ôlEiJenfchmid ,  dont  il  a  été  fait 
mention,  eft  de  2384  parties  du  pied  de  Paris, 
qui  donnent  I  pied  Rhinlandiques  parties,  ou 
1  pied  de  Paris  Selon  cette  mefure,  le  dia¬ 
metre  de  la  Mer  fera  de  1 7  pieds  i  pouc.  4  lig. 
de  Paris }  &  la  hauteur  de  8  pieds  3  pouces  2 
lig.  de  Paris.  Voici  en  abrégé  toutes  ces  dimen- 
fions. 

Le  diametre ,  félon  la  mefure  Rhinlandique. 

pieds,  pouc.  lign. 

Selon  Eifenchmid  y  17-1-4 
Sturmius  y  20  -  3  -  4l| 

Bernard  y  21  -  5)  -  3 

rom.  V. 


La  Hauteur. 

'  pieds,  pouc.  lign. 

Selon  Eifenchmid^  8-3-2 
Sturmius^  10  -  i  -  7^, 

Bernard ,  10-7-4 

La  Circonférence  de  30  coudées. 

pieds,  pouc.  lign. 

Selon  Eifenchmid  ^  yi  -  4  -  2 

Sturmius  y  61  -  o  -  4- 

Bernard^  67  -  7  -  p 

Selon  la  Mefure  de  Paris,  dont  je  me  ftiisfêr- 
vi  jufqu’ici ,  d’après  Eifenchmid^  on  trouvera 

pieds,  pouc.  lign. 

Pour  le  Diametre,  id  -  6  -  8 
la  Hauteur,  8-3-4 

la  Circonfetencc,  49  -  1 1  -  o 

Le  Texte  donne  lieu  ici  à  une  queftion  très  em- 
baraflànte,  qui  a  été  agitée  de  part  &  d’autre  par 
les  défenfeurs  de  la  Sainte  Ecriture,  &  par  fes 
adverfaires.  Selon  la  proportion  d’ Archimede, 
le  rapport  du  diametre  à  la  circonférence  n’eft 
pas,  ainfi  que  dans  notre  Texte,  comme  de  i 
à  3,  mais  comme  7  à  22,  ou  100  à  314,  ou 
I  à  3  &  prefque  .  Ainfi  la  circonférence  de  la 
Mer  d’airain  ne  devroit  pas  être  de  30  coudées, 
mais  dé  31^  }  c’eft  à  dire, 

pieds,  pouc.,  lign. 

Selon  Eifenfchmid ,  73  -  8  - 

Sturmius  ^  63  -  8  -  p  prefque 

Bernard,  68  -  8  - 

Tout  ceci  eftenmefiire  décimale  du  Rhin }  mais 
en  mefure  de  Paris ,  félon  Eijenfehmid ,  ort 
trouve, 

pieds  pouc.  lig. 

51  -  Il  -  pItoo 

Les  Interpretes  fe  donnent  ici  furieufement  la 
torture}  &  parmi  eux,  Lyra,  Bifeator,  Ofian^ 
der  ,  Corn,  a  Lapide  ,  Mariana  ,  Tojfauy 
Sanblius ,  &:  d’autres  encore ,  peut-être  peu  verfés 
dans  la  Géométrie,  rompent  plutôt  la  difficulté, 
qu’ils  ne  la  réfolvent ,  en  prétendant  que  la 
vraye  proportion  de  la  circonférence  au  diame¬ 
tre  eft  comme  de  3  à  i ,  quoique  les  Mathéma¬ 
tiques  difent  le  contraire.  On  trouve  de  même 
chez  les  Doêteurs  Hébreux,  (Trabl.  Erubhin 
fol.  1 4.}  que  tout  ce  qui  a  trois  palmes  de  cir¬ 
cuit  ,  en  a  un  de  largeur.  Mais  par-là  on  expo- 
fe  à  la  rifée  l’authenticité  de  l’Ecriture,  qui  eft 
bien  quelquefois  au-deflus  de  la  Raifon ,  mais 
qui  n’y  eft  jamais  contraire. 

On  diroit  que  ceux  qui  ont  l’audace  d’aceufer 
l’Ecriture  Sainte  d’erreur ,  ont  perdu  toute  hon¬ 
te.  Spinofa  eft  de  ce  nombre.  Il  dit,  (Tr. 

V  Theol. 


7^  I.  ou  IIL  ROIS,  Ch  VIL  vf.  23.  Pl.  CCCCLIII 


Theol.  ‘Polit,  c.  2.)  que,  comme  nous  ne  fom- 
mes  pas  obligés  de  croire  que  Salomon  ait  été 
Mathématicien  ■i  il  nous  ejl  permis  d’affirmer 
qu’il  a  ignoré  la  proportion  de  la  circonf  érence 
avec  le  diametre  j  ô"  qu'il  a  cru  avec  le  com~ 
mun  des  Ouvriers  qu’elle  étoit  comme  de  à 
I .  Ce  qui  eft  impie  à  penfer ,  &  encore  plus  à 
dire.  La  proportion  du  diametre  à  la  circon¬ 
férence  n’a  pas  feulement  été  démontrée  par  les 
Géomètres,  mais  elle'  fe  prouve  encore  par  le 
témoignage  des  fèns,  fur-tout  dans  des  Machi¬ 
nes  coloflales  telle  que  la  Mer  d’airain  j  de  forte 
qu’on  ne  peut  préfomer  que  celui  qui  l’a  mefu- 
rée ,  fe  foit  trompé  d’un  oU  de  quelques  pieds. 

11  y  en  a  d’autres. ,  tels  que  Menochius ,  que 
l’on  doit  traiter  avec  plus  de  douceur.  Ce  font 
ceux  cjui  prétendent  que  l’Ecriture  s’eft  conten¬ 
tée  de  marquer  un  nombre  rond,  négligeant  les 
minuties  &  les  fraétions.  Toutefois,  ceux-ci  ne 
levent  point  la  difficulté.  Car  dans  les  endroits 
où  il  s’agit  ^e  la  dimenfion  du  Temple  &  defes 
Vafes,  on  remarque  que  ITcriture  ne  met  pas 
l’un  pour  l’autre ,  mais  qu’elle  s’applique  telle¬ 
ment  à  la  jufleiïè  des  nombres ,  qu’on  y  trouve 
jufqu’aux  fractions.  C’eft  ce  qui  fe  voit  Exod. 
XXV.  ly.  La  longueur  du  Propitiatoire  fera 
de  feux  coudées  CT'  derhie  ér  fa  largeur  d’u-^ 
ne  coudée  éf  demie.  Ou:  Le  Propitiatoire 
aura  deux  coudées  éf  demie  de  long^  ô"  une 
coude e  ù  demie  de  large.  Et  dans  Nehemie 
Vil.  .30.  37.  on  trouve  exprimée  l’unité  par  def- 
fus  le  nombre  de  vingt  j  &  par  conféquent  elle 
eût  pu  l’être  ici  par  deffiis  celui  de  trente.  De 
plus  on  doit  bien  faire  attention,  que  la  propor¬ 
tion  de  I  à  3  dont  il  s’agit  maintenant,  efi:  une 
des  plus  précifes  &des  plus  excellentes  quiayent 
été  employées  dans  les  Ouvrages  du  Temple, 
favoir  la  proportion  fous-triple  j  de  même  que 
l’Ecriture  donne  à  la  largeur  de  la  Mer,  le  dou¬ 
ble  de  la  hauteur,  favoir  yàio,ouià2î  & 
le  fextuple  de  la  circonférence  à  la  hauteur,  fa-* 
voir  3oà5’,  ou6ài.  De  forte  qu’on  ne  peut 
douter  que  ces  proportions  n’ayent  été  telles  en 
effet ,  qu’elles  font  exprimées. 

Ceux  qui  font  la  Mer  d’airain  de  figure  ovale 
ou  elliptique,  lui  donnant  dix  coudées  à  fon 
plus  long  diametre,  ceux-là,  dis-je,  quelque  ha¬ 
biles  &  bien  intentionnés  qu’ils  foient  d’ailleurs , 
ne  touchent  pas  non  plus  au  but.  Car  la  figu¬ 
re  ovale  ayant  deux  diamètres,  l’Ecriture  n’au- 
roit  pas  omis  de  parler  de  l’un  &  de  l’autre. 
D’ailleurs ,  on  ne  trouve  dans  tous  les  Ouvrage^ 
du  Temple,  que  des  figures  régulières,  foit 
quarrées,  odogones  ,  hexagones  ,  rondes  ou 
circulaires ,  &  on  n’en  trouve  nulle-part  d’ovales 
Ou  d’autres  figures  irrégulières.  Outre  que  les 
figures  rondes  font  beaucoup  plus  propres  à  la 
fonte,  que  les  autres. 

La  conciliation  d’un  Anglois  anonyme,  rap¬ 
portée  par  Bernard  ,  n’elt  pas  mal  imaginée. 
C’eft  celle  que  l’on  voit  Planche  CCCCXLVII. 

a  a.  Le  diametre  ou  la  diftance  d’un  bord  à 
l’autre,  de  10  coudées. 

c  p.  La  hauteur  ou  profondeur ,  de  y  cou¬ 
dées. 


e  e.  ou  d  d.  Eft  une  ligne  de  2 ,  y45)  coudées, 
qui  répond  à  la  circonférence  de  30  coudées. 

nn.  nn.,  Deux  rangées  de  bofles,  ou  de  têtes 
de  Bœufs,  dont  il  y  en  a  10  dans  chaque  cou¬ 
dée,  &  300  dans  toute  la  circonférence  du  col. 

fg.  Marque  la  partie  fupérieure .  de  la  Mer, 
qui  eft  cylindrique  &  d’une  coudée  de  hauteur, 
.  g  h.  La  partie  demi-fpliérique  de  cette  même 
Mer. 

hip..  Repréfente  le  fond  de  la  Mer,  plat  & 
parallele  à  l’horizon. 

ff.  Le  diametre  intérieur  de  la  partie  cylindri¬ 
que,  de  <),  216  coudées,  que  l’on  trouve,  après 
avoir  déduit  o,  333,  ou  deux  ,  fois  l’épaiflcur 
qui  eft  d’un  palme,  fa.  fb,  de  ee.  p, 

hip..  Le  demi-diametre  du  cercle  ou  du  fond, 
3  yy  coudées.  Ainfi, 

pl.  Le  demi-diametre,  en  ajoutant  un  palme 
ou  l’épaifîèur  de  la  Mer,  de  9,  y22  coudées. 

hm.  Im.  La  hauteur  de  la  bafe,  de  L  coud, 
ou  O.  667. 

_  00.  Le  diametre  de  la  bafe,  de  19,  84,4, 
coudées  :  nombre  qui  approche  beaucoup  de  la 
largeur  de  20  coudées  ^  qu’ Eupoleme  donne  à 
la  üyier,  dans  Eufébe  ÇpPrrep.  Evang.V..\yil) 
&  qui  peut  être  aîfémcnt  converti.en  celui-ci,  eii 
augmentant  un  peu  la  hauteur  de, la  bafe,  favoir 
à  ^  de  coudée. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  l’Inventeur  d’imaginer 
cette  ftrudure,  c’eft  qu’il s’étoit  propofé  decon¬ 
cilier  l’Ecriture  avec  Eupoleme  8c  Jofeph  -,  mais 
il  ne  s’eft  point  fait  de  feêtateurs,  que  je  fachel 
Çn  effet ,  il  eft  très  vraifemblable  que  l’Ecritu¬ 
re  eût  plutôt  exprimé  le  diametre  inférieur 
qui  étoit  le  plus  large,  que  le  fupérieur  qui 
fétoit  moins.  Ainfi  donc  toute  la  figure  infé¬ 
rieure  8c  demi-fphérique  dont  il  eft  parlé  ici, 
n’eft  fondée  que  fur  Vofmiond’ Eupoleme ^  dont 
l’autorité  n’eft  pas  fort  grande,  fur-tout  fî,  on 
admet  la  conjedure  de  Eillalpand^  qui  prétend 
qu’au-lieu  de  i ,  on  a  mis  k.  c’eft  à  dire  20  pour 
10  i  8c  que  par  conféquent  le  texte 
doit  être  corrigé  8c  rendu  conforme  au  Texte  facré. 

La  figure  demi-circulaire  (Plane.  CCCCLE} 
eft  auffi  du  goût  de  Villalpand.^  de  'Theodoret  ^ 
d’Abulen/ts  8c  du  Cardinal  Hugues.  Selon  eux, 
les  mots  Hébreux  agol  fabiù  lignifient  une  figu¬ 
re  ronde  de  toutes  parts.,  c’eft  à  dire  fphérique, 
8c  non  pas  cylindrique.  Pour  ce  qui  regarde  la 
proportion  du  diametre  à  la  circonférence,  le 
même  Fillalpand  eft  de  l’avis  de  ceux  qui  pré¬ 
tendent  que  les  nombres  n’ont  point  été  mar¬ 
qués  mathématiquement ,  mais  félon  l’ufage 
populaire  &  commun.  J’ai  déjà  parlé  de  ce 
fentiment.  Mais  on  peut  oppofer  à  l’argument 
qu’il  employé ,  que  les  mots  agol  fabtb ,  que 
les  Septante  traduifent  par  r/ia^y^Aoi»  to 
kvTo ,  peuvent  recevoir  auffi  un  fens  différent^  8c 
convenable  à  une  figure  cylindrique ,  comme  il 
paroît  par  i  ou  3  Rois  VII.  37.  où  il  eft  écrit 
que  la  machine  avait  au  fommet  de  chaque  fou- 
bajfement  une  demi-coudée  de  hauteur ,  qui 
étoit  ronde  tout  autour,  c’eft  à  dire  cylindri¬ 
que,  On  peur  ajouter  à  cela ,  que  la  convexité 
d’une  Mer  demi-fphérique  n’eût  pas  été  conve¬ 
nable 
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nable  pour  les  1 2  Bœufs  qui  dévoient  la  foute- 
nir.  A  la  vérité,  on  auroit  pu  remedier  à  cet 
inconvénient,  en  couvrant  les  Bœufs  d’une  ef- 
pcce  de  plancher  5  mais  c’eft  de  quoi  l’Ecriture 
ne  fait  aucune  mention.  Je  pafïè  fous  filence 
une  autre  raifon,  prife  du  calcul  des  zoooBaths, 
&  que  Freyer  QDiJf-  II.  Th.  7.)  prefle  vive¬ 
ment. 

Reyher  {Math.  Mof.  p.  714.)  prétend  lever 
toute  la  difficulté,  en  donnant  à  la  Mer  une  figu¬ 
re  hexagone.  Tout  autre  comme  lui  pouvoit 
être  conduit  à  cette  idée  par  le  mot  de  Lys^ 
qui  fe  trouve  au  v.  2  6.  &  où  il  eft  fait  mention 
d'un  bord  comme  le  bord  d’une  coupe  a  façon 
de  fleur-de-Lys.  Or  (ce  qui  eft  connu  même 
des  apprentis  en  Botanique}  la  fleur-de-Lys  eft 
de  fix  feuilles ,  de  même  que  celle  du  Muguet , 
que  Reyher  femble  avoir  préféré, décru- 
cifixi  Jefu  titulis ,  Rroœml)  comme  étant  d’u¬ 
ne  figure  plus  ronde  6c  ayant  plus  de  capacité. 
Il  eft  fiir  que  la  proportion  du  diametre  à  la  cir¬ 
conférence  ,  telle  qu’elle  eft  exprimée  dans  le 
texte  de  10  à  30,  devoit  conduire  naturellement 
à  la  figure  hexagone  tous  ceux  qui  ont  quelques 
principes  de  Mathématique,  parce  que  la  figure 
hexagone  eft  la  feule  où  cette  proportion  ait  lieu. 
Le  mot  Hébreu  agof  qui  marque  la  figure  cir¬ 
culaire  ,  ne  contredit  point  cette  explication ,  parce 
qu’une  figure  hexagone  peut  être  regardée  com¬ 
me  ronde  àcaufe  de  fes  fix  angles,  terminés  dans 
la  circonférence  du  cercle  :  jufques-Ià  que  fi  l’on 
continue  la  bifeêfion ,  l’hexagone  fe  change  en¬ 
fin  en  cercle  ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  poly¬ 
gone  d’une  infinité  d’angles  6c  de  côtés.  Auffi 
eft-ce  cette  figure  que  Reyher  donne  à  la  Mer 
d’airain  (Plane.  CCCCLIII.  lettre  A.)  de  mê¬ 
me  que  Sturmius  j  avec  cette  différence  pour¬ 
tant,  que  le  prémier  fait  tout  le  corps  de  la  Mer 
hexagone ,  6c  que  l’autre  ne  donne  la  figure  fex- 
angulaire  qu’à  la  circonférence  du  bord  ,  bif¬ 
fant  le  corps  du  vaifleau  rond,  comme  on  le 
voit  Planche  CCCCXLVIII.  Freyer  {Th.  8.} 
oppofe  à  cette  idée  de  Reyher  6c  de  Sturmius 
(peut-être,  plutôt  pour  conferver  à  la  Mer  une 
figure  cylindrique,  que  pour  détruire  la  demi- 
fphérique)  ces  mots  de  la  Verfion  des  Septante^ 
ç-poyytvAov  ydjxXcç  ro  æuIo,  OU  T’poyyuAov  xux.AaS’êi' , 
rapportant  to  olvto  à  ro  ^(1X05 ,  bord.  Il  veut  que 
la  bordure  de  Lys  n’ait  pas  eu  la  figure  hexago¬ 
ne,  mais  une  figure  recourbée,  une  convexité 
telle  qu’on  en  voit  aux  coupes ,  6c  aux  feuilles  de 
LySi  6c  il  ajoute  enfin,  que  la  raifon  pourquoi 
le  diametre  6c  la  circonférence  fe  trouvent  ex¬ 
primés  par  des  nombres,  eft  parce  que  la  cir¬ 
conférence  ne  s’accordoit  pas  avec  le  diametre. 

Je  paflè  à  l’ingénieufe  hypothefe  du  favant 
Mel.  Voyez  la  Planche  CCCCLIII.  lettre  B. 
Il  place  une  Cuve  fur  le  pavé  du  Parvis ,  dans 
laquelle  les  Prêtres  fe  lavoient  les. pieds  6c  les 
mains  >  6c  c’eft  du  milieu  de  cette  Cuve  que  s’é¬ 
lève  la  Mer  d’airain.  Par  le  mot  Hébreu  kau.^ 
il  n’entend  ni  une  ligne  ni  un  fif  mais  uneC^- 
*ve.  Et  voici  comme  il  traduit:  Et  une  Cuve 
de  trente  coudées  l'environnoit  (la  Mer}  de 
toutes  parts.  Ce,  de  toutes  parts  ^  il  ne  l’en- 
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tend  pas  de  la  circonférence,  mais  de  la  diago¬ 
nale  ab,  eftimant  que  les  côtés  ac.  bc.  de 
la  Cuve,  qu’il  fuppofe  quarrée,  étoient  de  20 
coudées.  II  conftruit  la  Mer  de  manière,  qu'el¬ 
le  a  10  coudées  de  diametre-,  qu'elle  ejl  ron¬ 
de  dans  tout  fon  circuit ,  profonde  de  y  coudées , 
&  le  dejfus  tant  fait  peu  recourbé  en  forme  de 
coupe  i  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  trouver  fa 
parfaite  circonférence ,  parce  que  cette  Mer 
n' était  ni  un  fegment  régulier  de  cercle ,  ni  ne 
gardait  dans  fes  parties  l'égalité  d'un  cylindre. 
-  -  -  Il  fait  le  bord  d' en-haut ,  non  feulement 
recourbé  en  dehors  en  forme  de  coupe ,  mais  il 
y  ajoute  pour  ornement  des  découpures  en  for¬ 
me  de  feuilles  de  Lys  recourbées.  Cette  Mer, 
félon  lui ,  étoit  une  Fontaine  continuellement  jaiî- 
liftànre,  dont  l’eau,  tirée  par  une  Machine  de 
la  Fontaine  d'Etham,  étoit  amenée  par  des  con¬ 
duits  jufqu’au-deftbus  des  Bœufs  d’airain,  qui 
étoient  creux,  6c  par  la  cavité  defquels  l’eau 
montoit  dans  la  Mer ,  6c  l’emplifloit  à  une  jufte 
hauteur,  s’écoulant enfuite  par  des  robinets  dans 
la  Cuve  inférieure ,  6c  de  là  par  des  canaux  dans 
le  Torrent  de  Cedron.  On  ne  peut  refufer  cet¬ 
te  louange  à  l’hypothefe  de  Mel,  qu’elle  a  don¬ 
né  lieu  à  Sturmius  d’inventer  une  ftruêture  qui, 
félon  moi,  eft  la  plus  propre  à  expliquer  l’Ecri¬ 
ture.  Cependant,  il  y  a  quelque  chofé'à  redire 
à  cette  Hypothefe  i  car  les  Lexicographes  prou¬ 
vent  évidemment  que  le  mot  ou  ne 

fignifie  pas  une  Cuve  -,  mais  que  dans  tous  les 
autres  endroits  de  l’Ecriture  il  veut  dire  un  fil, 
une  ligne ,  une  régie ,  une  équerre.  De  plus, 
Sturmius  (p.  71.}  trouve  extraordinaire , qu'un 
qiiarré  foit  indiqué  par  {a  feule  diagonale ,  d 
caufe  que  celle-ci  peut  être  commune  à  plti- 
feurs figures.  On  fait  auffi  (dit-il}  qu'une  diago¬ 
nale  de  30  coudées ,  d’un  quarré  fdonne  des  côtés 
non  pas  de  20,  mais  de  22^^  coudées  j  &  qu'el¬ 
le  eft  même  incommenfurable  avec  fes  côtés , 
comme  il  paroît  par  l’extraSlion  des  racines. 
Pour  moi  je  trouve  pour  le  côté,  non  pas  22 , 
mais  21^.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  en  réfulte  des 
nombres  lourds  ou  irracionels ,  qui  ne  convien¬ 
nent  point  à  la  ftruduredu  Temple  j  6c  ce  faut 
de  la  Mer  à  la  Cuve,  ne  peut  gueres  s’accorder 
avec  le  Texte. 

D’autres  prétendent  que  la  Mer  d’airain  étoit 
quarrée  par  le  bas ,  6c  ronde  par  le  haut.  Mais 
ils  ne  s’accordent  point  entre  euxj  car  les  uns 
donnent  3  coudées  à  la  partie  inférieure,  6c  2 
à  la  fupérieure5  6c  les  autres  font  tout  le  con¬ 
traire.  Ce  font  les  Rabbins  fur- tout  qui  ont 
conçu  cette  idée ,  plutôt  dans  la  vue  de  concilier 
la  différence  des  Baths,  que  le  diametre  avec  b 
circonférence.  C’eft  ainfi  que  penfent  R.  Ifa- 
cides,  Kimchi ,  Léo  de  Jehuda  (L.  III.  de  Tem¬ 
plo  c.  8.}  6c  Lundius  {Jud.  Heiligth.  L.  I.  c. 
14.}  qui  allégué  en  faveur  de  la  figure  quarrée 
par  le  bas,  qu’elle  étoit  très  commode  pour  pla¬ 
cer  les  Bœufs  defibus.  ils  s’accordent  tous  en 
ceci,  l'avoir,  que  le  côté  du  quarré  inférieur  é- 
toit  de  10  coudées,  6c  la  circonférence  par con- 
fequent  de  40.  Mais  trois  chofes  font  contrai¬ 
res  à  ce  fentiment  :  le  filence  de  l’Ecriture  :  les 

V  2  ter- 
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termes  qu’elle  employé  (agol  fabib')  rond  tout 
à  l’’ entour  -i  rond  par-tout  -i  par  où  il  eft  diffici¬ 
le  d’entendre  une  figure  quarrée  :  enfin ,  l’arran¬ 
gement  irrégulier  des  Bœufs.  A  l’égard  des  ob- 
jeélions  tirées  du  calcul  des  Baths,  nous  en  par¬ 
lerons  en  fbn  lieu. 

Freyer  fuppofe  la  Mer  cylindrique  depuis  le 
haut  jufqu’au  bas ,  Planche  CCCCLII.  11  pré¬ 
tend  que  par-là  on  explique  clairement  ^^agol 
fabib  ^  (rond  tout  à  l'entour  ^  rond  par-tout  ^ 
&  que  les  Bœufs  font  commodément  placés  fous 
le  baffin.  La  hauteur  de  la  Mer  i  k.  eft  de  y 
coudées.  Au-deftlis  de  b.  il  fait  la  faillie  des 
bords  de  6  doigts  d’un  côté,  &  6  doigts  de  l’au¬ 
tre.  Il  donne  au  diametre  inférieur  cc.  ou  ee. 
5)7,  coudées  >  à  quoi  fi  on  ajoute  les  6  doigts  des 
bords  d’un  côté ,  les  6  doigts  de  l’autre ,  ou 
yfr  de  coudée ,  il  en  réfiilte  le  diametre  a  a.  de 
10  coudées,  &  la  circonférence  des  bords  de 
31  coudées  2  palm.  doigts,  &  celle  du  corps 
du  vaifièau  en  c.  ou  e.  de  90  coudées.  Tout  ceci 
s’accorde  avec  le  Texte  Sacré,  qui  exprime  les 
deux  mefures  telles  qu’on  pouvoit  en  effet  les 
prendre,  lavoir,  le  diametre  au  bord  d’en-haut, 
&  la  circonférence  autour  du  baffin.  Ce  que 
propofè  le  P.  Lamy  (voy.  même  Planche)  peut 
ailément  fe  concilier  avec  la  Mer  de  Freyer^ 
quoiqu’il  ne  fafiè  pas  la  Mer  abfolument  cylin¬ 
drique,  mais  recourbée  dans  fabafevers  la  crou¬ 
pe  des  Bœufs  j  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la 
délicatefle  &  à  la  beauté  de  la  ftruéture. 

Mais  le  meilleur  Deflèin  de  cette  Mer,  à  mon 
avis ,  eft  celui  de  Sturmius,  qui  la  repréfente  en 
forme  de  Fontaine  jaillilfante.  Il  a  trouvé  le 
moyen  d’accorder  l’Architeélure  avec  l’Ecritu¬ 
re  î  &  tout  s’y  trouve  réuni ,  la  difpofition  des 
parties,  lafymmetrie,  la  beauté  de  la  ftruêture , 
&  l’ufagei  en  un  mot,  il  ne  paroît  pas  poffible 
d’y  rien  ajouter.  On  peut  voir  ce  Delfein  à  la 
Planche  CCCCXLVIII.  le  Plan  Géometral  à  la 
Planche  CCCCXLIX.  &  la  Coupe  ou  Seétion 
Orthographique,  à  la  Planche  CCCCL. 

fe.  Planches  CCCCXLVIII.  &:  CCCCL. 
marquent  le  diametre  d’un  des  bords  à  l’autre, 
de  10  coudées. 

a  b.  La  hauteur,  de  y  coudées. 

fm.  La  ligne,  depuis  une  feuille  du  bord  a- 
vancé  jufqu’à  l’autre  feuille,  de  y  coudées.  Par 
conféquent,  pour  tout  le  contour  30  coudées. 

g  g.  h  h*  ii.  kk.  Pl.  CCCCL.  marquent  les 
diamètres  de  pr.  coudées  ;  de  maniéré  que  les  tê¬ 
tes  des  Bœufs  depuis  n.  jufqu’à  p.  &  Planche 
CCCCXLVIII.  depuis  o.  jufqu’à  q.  &c.  font 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  10  coudées,  &  que 
les  feftons  de  Coloquintes  n  p.  o  q.  ont  la  même 
longueur. 


DO.  Hauteur  de  la  bafe,  fur  laquelle  font 
pofés  les  Bœufs,  Planche  CCCCXLVIII.  & 
CCCCL.  Elle  eft  de  2^  coudées. 

pq.  mêmes  Planches.  Hauteur  du  Parapet, 
de  1  ~  coudée. 

ar.  Pl.  CCCCL.  Hauteur  des  Bœufs,  de 
37'  coudées. 

bo.  Pl.  CCCCL.  Hauteur  entière  de  la  Mer, 
de  10  coudées.  -- 

f.  Aqueduc,  qui  conduit  à  la  Mer  les  eaux 
de  trois  Fontaines. 

AB.  Le  Tuyau  du  milieu,  que  l’Inventeur  a 
jugé  à  propos  de  partager  en  trois,  pour  l’orne¬ 
ment  ,  &  en  faveur  du  fens  myftiquc  :  de  ma¬ 
niéré  que  par  le  jet  i.  2.  fortoit  l’eau  de  la  Fon¬ 
taine  d’Etham  j  par  l’autre  3 .  4.  l’eau  de  la  Fon¬ 
taine  de  Siloé  -,  èc  par  le  troifieme  B.  l’eau  de  la 
Fontaine  de  Gihon. 

D  C.  Eft  une  colomne  de  marbre ,  entre  le 
baffin  &  la  terraflè  des  Bœufs ,  au-dedans  de  la¬ 
quelle  étoit  le  tuyau. 

Il  nous  refte  quelque  chofè  à  dire  touchant 
les  Septante^  qui  donnent  3  3  coudées  de  circon¬ 
férence  à  la  Mer,  rpats  ka]  TpiAjcona.  h 
Voici  comment  Theodoret  concilie  ces  mots  a- 
vec  le  Texte  Hébreu  :  Il  fuppofe  qu’au  diametre 
intérieur  de  10  coudées,  on  doit  ajouter  pour 
l’épaiftcur,  un  palme  d’un  côté,  &  un  palme  de 
l’autre,  ce  qui  fera  1 1  coudées,  lefquelles  étant 
triplées  donnent  le  nombre  de  3  3  (en  fuppofant 
la  proportion  du  diametre  à  la  circonférence, 
comme  de  1  à  3.)  Ce  qui  détruit  cette  concilia¬ 
tion  ,  c’eft  qu’elle  fuppofe  que  les  deux  palmes 
qui  font  mis  ici  pour  l’épaiffêur,  font  égaux  à 
une  coudée,  au-lieu  que  la  coudée  eft  de  6  pal¬ 
mes,  &  la  coudée  facrée  de  7:  Se  en  fécond 
lieu,  la  proportion  qu’on  y  donne  du  diametre 
à  la  circonférence,  eft  fauflè.  Villalpand  pré¬ 
tend  que  les  Septante  ont  obfervé  l’exaête  pro¬ 
portion  du  diametre  à  la  circonférence:  car, 
dit-il ,  les  3  3  coudées  réduites  en  palmes ,  en  les 
multipliant  par  ô,  font  15)8  palmes  j  laquelle 
circonférence  ,  félon  la  proportion  connue  de 
22  à  7,  donne  un  diametre  de  63  palmes,  c’eft: 
à  dire  10  coudées,  &  3  palmes  de  plus ^  dont 
il  en  faut  mettre  i  pour  î’épaifleur  d’un  côté,  & 
I  pour  l’autre,  &  du  3®  deux  doigts  pour  le  re¬ 
bord  avancé  d’un  côté,  &  deux  doigts  pour  ce¬ 
lui  de  l’autre.  Le  Texte  paroît  contraire  à  cet¬ 
te  opinion ,  car  il  donne  au  diametre  1  o  cou¬ 
dées  d’un  bord  à  l’autre.  Mais  on  doit  obfer- 
ver,  que  dans  d’autres  Exemplaires  on  ne  lit 
pas  rpîüs  x,a)  rpiAxonct,,  trente-trois  ^  mais 
x,oyTct,  trente  5  ce  qui  leve  toute  la  difficul¬ 
té. 


Pl.  CCCCLIIL  L  ou  IIL  ROIS,  Ch.  VIL  vL24.  8i 


1.  ou  IIL  ROIS,  Chap.  VIL  verf.  24. 


Au  dejfous  de  Jon  bord  il  y  avait  des  fi¬ 
gures  de  relief  tout  autour ,  c^ui  [en¬ 
vironnaient  î  dix  a  chaque  coudée  ^ 
qui  entouraient  la  Àder  tout  autour. 
Il  v  avait  deux  ranq-ées  de  ces  ümres 

1  ^  J'-  '  '■  ' 

de  relief  y  qui  avaient  déjà  ete  jettees 
enfante. 


Au  def[ous‘  de  fon  bord  il  y  avait  des 
maniérés  de  confoles ,  qui  [entou¬ 
raient  ,  favoir  dix  dans  [ejpace  de 
chaque  coudée  i  il  y  avait  deux 
rangs  de  ces  confoles^  qui  avaient 
aujji  été jettées  enfante. 


pT  au-dejfous  il  y  avait  des  reffemblances  trop  près  à  près,  met  les  lo  en  deux  rangées, 
^  de  Bœufs  qui  environnaient  la  Mer  tout  au-  c’eft  à  dire  f  à  chacune.  Èn  pourfuivant  Texa- 
tour  ^  dix  à  chaque  coudée.  Il  y  avait  deux  men  de  cette  matière  par  la  méthode  que  nous 
rangs  de  ces  Bœufs  y  qui  avaient  été  jettes  en  avons  employée  jufqu’ici,  nous  rapporterons  les 
fonte  avec  la  Mer.  Ou  ;  Au-dejfous  du  bord  principales  opinions ,  &  nous  les  repréfenterons 
de  cette  Mer  y  il  y  avait  des  figures  de  Bœufs-,  dans  les  Planches,  en  y  joignant  unemodefte 
^  elle  était  environnée  au  dehors  de  deux  rangs  Critique. 

de  confoles  y  y  en  a^yant  dix  dans  lefp  ace  de  Lundius  Bc.  R. Jehuda  Léo  ycfii  donnent  à  la 
chaque  coudée.  Or  ces  Bœufs  av fient  été  jf-  Mer  une  figure  cylindrique  par  le  haut  &  cel- 


tés  ~en  fonte,  z  Chron.  ou  Parai.  IV.  3.  Les  In¬ 
terpretes  varient  encore ,  fur  ces  ornemens  exté¬ 
rieurs  de  la  Mer  d’airain,  &  il  y  a  prefque autant 


le  d’un  Parallélépipède  par  le  bas,  (Planche 
CCCCLVI.J  placent  deux  rangs  de  tètes  de 
Bœufs  aux  quatre  faces  parallélogrammes  du  Pa- 


d’opinions,  que  de  têtes.  D’ailleurs,  les  Paflages  rallelépipede.  en  met  8  dans  chaque  face 

parallèles  femblait  fe  contredire.  Ici  l’on  trouve  laterale,  favoir  4  fous  la  Cymaifefupérieure,  Sc 
figure  de  relief  ÇKn  'ôpfey  ainfi  que  les  Zuricois  ^  fous  la  Cymailè  inférieure  i  ainfi  le  nombre 
traduilènt  le  mot  Hébreu  pekaim  y  XcsSeptan-  total  des  têtes  efl:  de  32.  Et  Léo  met  44  figures 
te  rendent  pzr  vyroir'yçiyf^ctra.y  d’autres  parC^^r-  de  relief  ou  têtes,  qui  jettent  de  l’eau. 

Villalpand  (PI.  CCCCLI.}  change  avec  af- 
fez  de  goût ,  les  figures  ou  Courges  en  des  fef- 
tons  longs  de  10  coudées,  entrelafies  l’un  dans 
l’autre,  &  qui  environnent  la  Mer. 

Reyher  (PL  CCÇCLIII.  lettre  A.}  fuppole 
deux  rangées  de  Bœufs  ,  &  il  en  rnet  jufqu’au 
nombre  de  ;doo ,  qui  environnent  la  Mèr. 

Mel  (Pi.  CCCCLIIL  lettre  B.}  entend  par 
le  mot  pekaim ,  des  efpeces  de  bofiés  en  forme 
de  Courges  ,  oblongues  &  rondes,  d’où  for- 
toient  des  têtes  de  Bœufs  qui  jettoient  l’eau, 
femblables  à  ces  têtes  de  Lion  faites  de  cuivre, 
qui  fervent  de  marteau  aux  portes  des  maifons. 

„  _  donné  lieu  à  Schindler  ÇLex.  Pour  ce  qui  efl:  du  nombre,  il  met  dans  chaque 

^entaglé)  de  foupçonner  de  la  corruption  dans  coudée  dix  de  ces  bojfes,  de  forte  que  dans  la 
le  Texte.  Luther  y  Ofiandery  ToJJany  &  d’au-  circonférence  de  coudées  y  il  y  avait  300' 
très,  cherchent  ces  ornemens  de  Bœufs ,.  parmi  robinets-,  &  comme  le  rang  était  double,  ils 
les  Bœufs  mêmes,  placés  fous  la  Mer.  Vatable  étaient  au  nombre  de  600.  A  quoi  fondait 
^  Fr/V<///V^  placent  les  têtes  de  Bœufs ,  fiir  les  encore  ajouter,  fuivant  lajufte  proportion  du 
Courges  fauvages  mêmes-  Luther  &  d’autres  diametre  à  la  circonférence,  les  robinets  de  4 
foutiennent  que  les  dix  coudées  dont  il  efl:  parlé  autres  coudées ,  de  forte  qufl y  avait  en  tout 
ici,  font  une  répétition  du  diametre  de  la  Mer.  640  petites  bojfes  en  forme  de  Courges.  Il  laif- 
Cornelius  d  Lapide  &  Sanchez,  prétendent  que  le  indécis,  y?  feau  coulait  par  tout  ce  grand 


ges  fauvages ,)  fur  deux  rangées  j  &  ailleurs,  deux 
rangs  de  Bœufs ,  en  Hébreu  bekarim.  Le  nom¬ 
bre  ,  qui  eft  marqué  en  Hébreu  par  les  mots 
efer  baani ah  y  dix  dans  la  coudée,  &  dans  la 
Verfion  des  Septante  psLV  Sixa.  h 'dyi^ei ,  forme 
une  autre  difficulté.  La  Verfion  Allemande^  de 
Zurich,  peut-être  par  une  faute  d’imprimeur, 
a  mis  zehen  ellen  weit  y  ce  qui  marque  ,  que 
ces  figures  de  relief,  ou  ces  têtes  de  Bœufs  é- 
toient  à  I O  coudées  de  diftance  l’une  de  l’autre  ; 
d’autres  au  contraire  mettent  10  figures  de  relief 
dans  l’efpace  d’une  coudée.  L’affinité  des  mots 
&  D'IR? ,  au  moins  dans  la  prononcia¬ 
tion,  a  même 


ces  ornemens  n’occupoient  que  ~  de  la  circonfé¬ 
rence  j  &  Menochius  les  place  à  l’endroit  où  la 
Mer  demi-fphérique  n’avoit  pas  plus  de  10  cou¬ 
dées  de  circonférence.  Munfter,  Junius,  Tre- 


nombre  de  bojfes ,  ou  par  quelques-unes  feule¬ 
ment ,  de  forte  que  le  refie  fût  fans  tuyau,  à* 
ne  Jervît  qu'à  l'ornement. 

Freyer  (PL  CCCCLll.)  autant  qu’on  peut  le 
meilius  y  Rifeator,  Cajtalio,  MalvendayMa-  comprendre  par  cette  repréfentation ,  (car  je  n’ai 
riana  &  hriedlieb  mettent  10  figures  de  relief,  vu  de  lui  que  deux  Diflertations  fur  la  Mer  d’ai- 
.ou  têtes, dans  l’étendue  d’une  feule  coudée.  Ma-  rain,  &  j’ignore  fi  la  troifieme  qu’il  a  promis  a 
riana,  à  la  vérité,  de  peur  qu’elles  ne  fuflènt  paru:)  Freyer,  dis-je,  fépare  les  Courges  d’a- 
.  Tom.  F.  X  vcc 
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vec  les  têtes  de  Bœufs.  Il  en  met  deux  rangées  au- 
deflbus  du  bord ,  &  pareillement  deux  rangées 
de  têtes  dans  la  partie  inférieure  du  Cylindre  j 
&  il  attache  enfemble  tout  autour  ces  Courges 
&  ces  têtes  de  Bœufs,  par  des  feftons. 

Voici  la  Critique  modefte  que  j’ai  à  faire , 
fur  les  opinions  que  je  viens  de  rapporter ,  & 
,  dans  laquelle  je  prendrai  Sturmius  pour  guide. 
On  ne  peut  foupçonner  que  le  Texte  ait  été  cor¬ 
rompu,  c’efl:  à  dire  qu’on  ait  changé  le  mot 
en  OU  celui-ci  en  l’autre  j  parce 

que  le  prémier  fe  rencontre  deux  fois  i  ou  3 
Rois  VII.  &  qu’on  trouve  le  dernier  2  Chron. 
ou  Parai.  IV.  &  ici  même  au  pluriel  &  au  fin- 
gulicr.  L’application  que  Luther  fait  de  notre 
Texte  aux  12  Bœufs  placés  fous  la  Mer,  ne  peut 
pas  non  plus  avoir  lieu.  Le  faut  eft  trop  grand , 
de  la  Mer  aux  Bœufs  5  &  dans  chacun  des  deux 
Paflàges  allégués,  il  eft  expreflementî fait  men¬ 
tion  de  deux  rangées.  D’ailleurs ,  fi  l’on  admet- 
tbit  cette  opinion ,  la  répétition  feroit  ennuyeu- 
fe  &  inutile.  Elle  le  feroit  aufli,  fi,  comme 
d’autres  le  prétendent ,  le  nombre  de  dix  ne  re- 
gardoit  pas  la  fculpture  en  bofle,  ou  de  Bœufs 
bu  de  Courges,  mais  qu’il  exprimât  le  diametre 
de  la  Mer  même.  De  plus,  comme  ceux-là  pè¬ 
chent  par  le  défaut  ^  qui  depuis  une  boflè  ou 
une  tête  jufqu’à  l’autre,  mettent  une  diftance 
de  10  coudées,  &  qui  par  conféquent  ne  pla¬ 
cent  que  3  têtes  dans  la  circonférence  de  30 
coudées,  ou  6  dans  les  deux  rangées*,  de  même, 
ceux  qui  dans  l’efpace  d’une  coudée  en  mettent 
y  ou  10  ,  pechent  par  Vexcès.  Car  dans  le  pré¬ 
mier  cas ,  on  ne  donne  à  chaque  tête  qu’un  efi 
pace  de  y  pouces,  &  dans  l’autre  2r  feulement: 
ce  qui  rendroit  ces  figures ,  deftinées  à  l’orne¬ 
ment  d’une  Machine  auflî  furprenante  que  cette 
Mer,  peu  proportionnées  à  fa  grandeur,  &  peu 
propres  à  être  formées  dans  le  moule  &  jettées 
en  fonte,  car  le  Texte  facré  nous  apprend  qu’el¬ 
les  furent  fondues  avec  la  Mer.  Si  quelqu’un 
s’eft  laiffé  féduire  par  le  mot  baamahÇdans  la 


coudée\  qu’il  confidere  cette  abfurde  conféquen- 
ce,  favoir,  que  la  Canne  à  mefurer,  Ezech. 
XL.  y.  auroit  dû  être  comprife  fix  fois  dans  une 
tète  &  un  palme ,  (en  Hébreu  baamah  vato- 
phach')  J  ce  qui  certainement  feroit  une  explica¬ 
tion  ridicule.  Mais  ceux-là  non  plus  ne  touchent 
pas  au  but,  qui  abaiflent  ces  figures  de  relief jufo 
qu’où  la  circonférence  de  la  Mer  demi-fphérique 
n’avoit  pas  plus  de  10  coudées,  parce  qu’alors 
elles  auroient  été  trop  près  du  dos  des  Bèeufs 
qui  foutenoient  la  Mer.  Enfin,  ceux  qui  ne  met¬ 
tent  des  figures  de  relief  ou  des  têtes  que  dans 
la  troifieme  partie  de  la  circonférence,  fo  trom¬ 
pent  groflîerement ,  puisque  le  Texte  dit  expref- 
fèment,  qiCil  y  en  avait  tout  autour. 

Le  fentiment  de  Sturmius  eft  encore  ici  pré¬ 
férable  à  tous  les  autres.  Il  met  au-deflbus  du 
bord,  &  même  du  corps  du  baflîn,  où  le  dia¬ 
metre  eft  de  5)f.  coudées,  il  y  place, dis-je, dans 
chaque  étendue  de  10  coudées,  des  feftons  qui 
fo  croifenten  fautoir:  (PI.  CCCCXLVIII.} 
lalpand  en  met  aufli  de  pareils.  Ces  feftons  font 
les  du  Texte.  Ils  prennent  naiftànce  à  des 

boflès,  peut-être  faites  en  forme  de  Courges, 
hors  defquelles  les  têtes  de  Bœufe  mêmes ,  ou  les 
de  2  Chron.  ou  Parai.  Portent  aufli,  à  y 

coudées  de  diftance  les  unes  des  autres.  Ces 
Feftons  ne  s’étendent  pas  de  chaque  tête  à  celle 
qui  fuit  immédiatement ,  mais  à  la  fécondé  >  de 
forte  que ,  quoiqu’elles  foient  dans  la  même  cir¬ 
conférence  ,  elles  forment  comme  deux  rangs. 
Cette  Hypothefe,  en  conciliant  prefque  toutes 
les  précédentes ,  ôte  en  même  tems  toute  la  con- 
tradidion  apparente  des  Paflàges  de  l’Ecriture. 
Ces  têtes,  à  la  vérité,  ne  jettent  point  l’eau  par 
la  gueule  J  mais  elles  y  ont  des  anneaux,  com¬ 
me  on  en  voit  aux  portes  des  maifons,  dans  lef- 
quels  on  pouvoir  facilement  paflèr  des  cordes, 
fi  par  bazard  on  eût  été  obligé  de  tranfporter  la 
Mer  d’un  lieu  à  un  autre.  Mais  les  douze  Bœufs 
qui  la  foutiennent,  rendent  de  l’eau. 


I.  ou  III.  ROIS,  Chap.  VII.  verf  25. 


Et  elle  'et oit  pofée  fur  douzse  bœufs ,  dont 
trois  regar  dotent  le  Septentrion,  Çf 
trois  regar  dotent  l’Occident ,  &’  trois 
regar doient  le  Midi ,  &  trois  regar- 
doient  l’Orient,  La  Mer  étoit  Jur 
le  dos  de  ces  bœufs ,  dont  tout  le  der¬ 
rière  du  corps  étoit  tourné  en  dedans. 

CE  Texte  eft  fi  clair,  qu’il  femble  n’avoir  pas 
befoin  d’explication.  Selon  toutes  les  Hy- 
pothefes,  les  Bœufs,  comme  d’autres  Atlas,  fou¬ 
tiennent  la  Mer  &  leur  fervent  d’appui.  Cepen¬ 
dant,  on  peut  demander  à  l’égard  de  leur  fitua- 
tion,  fl  le  cercle  dans  lequel  ils  étoient  pofés  é- 


Cette  Mer  étoit  pojée  Jur  douzje  bœufs, 
trois  dejquels  regar  doient  le  Septen¬ 
trion  ,  troisJOccident ,  trois  le  Mi¬ 
di,  ^  trois  {Orients  &  la  Mer 
'et oit  port ée  par  ces  bœufs ,  dont  tout 
le  derrière  étoit  caché  fous  la  Mer, 


toit  divifë  en  12  parties  égales,  &  fi  chaque 
Bœuf  étoit  placé  dans  chacun  des  points  de  la 
divifionj  ou  fi  aux  côtés  de  ces  points  cardi¬ 
naux,  il  y  avoit  deux  Bœufe  à  une  égale  diftan¬ 
ce,  &  un  autre  au  milieu  dans  les  pbihts' mêmes. 
Selon  la  Plane.  CCCCXLIX.  fes  B&ùfo  Hel. 

regar- 


•  % 


Pl.  CCCCLIII.  I.  ou  III. 

regardaient  le  Septentrion  y  lavoir  le  Nord-* 
^Jord-Oueft,  le  Nord,  &  le  Nord-Nord-Eft. 
Les  Bœufs  h  G  g.  rcgardoient  vers  la  Mer ,  ou 
vers  l'Occident ,  favoir,  l’Oueft-Nord-Oueft , 
l’Oueft ,  &  rOueft-Sud-Gueft.  Les  Bœufs  F  f  M. 
rcgardoient  le  Midi  y  far^oir,  le  Sud-Sud-Oueft , 
le  Sud  ,  &  le  Sud-Sud-Eft.  *  Et  les  Bœufs  mLl. 
étoient  i tournés  vers  LEft-Sud-Eft, 
l’Eft,  &  l’Eft-Nord-Eft.  Toute  autre  divifion 
eût  pu  avoir  lieu ,  aufli  bien  que  celle-ci. 

Pour  ce  qui  regarde  la  hauteur  des  Bœufs, 
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VilUlpand  croit,  fur  ieténioignaged’.E»^^/^’^^^, 
qu’elle  étoit  égale  à  celle  d’un  Homme.  Rey* 
her  leur  donne  f  coudées  de  la  tête  à  la  queue. 
Tous  les  Modernes  les  font  creux  -,  &  Mel  pré¬ 
tend  que  chaque  Bœuf  avoir  été  jetté  en  fonte 
féparément ,  &  que  les  robinets  qui  fortoient  de 
la  Mer  avoient  été  appliqués  à  chacun  d’eux* 
Sturmius  veut  que  tous  enfemble  ayent  tenu 
1000  Baths:  de  quoi  nous  parlerons  dans  un 
moment  plus  amplement. 


I.  ou  III.  ROIS,  Chap.  VIL  verL  16. 


Son  épaijfeur  étoit  £une  paume ,  fin 
bord  étoit  comme  le  bord  et  une  coupe 
a  façon  de  feur-dedys  i  Çf  elle  conte* 
mit  deux  mille-baths. 


Le  b  afin  avoit  trois  pouces  d^épaijjeur  ^ 
fon  bord  étoit  comme  le  bord  düu* 
ne  coupe  y  ^  comme  la  feuille  d!un 
Lis  cjui  ef  épanoui  i  il  contênoit 

deux-mille  baths. 


pT  fon  épaijfeur  étoit  dJune  paume ,  &  fon 
^  bord  étoit  comme  le  bord  d'une  coupe  à 
façon  de  fleur  s -de-lys.  Elle  contenait  trois- 
mille  baths.  Ou:  L' épaijfeur  de  ce  *uaijfeau 
étoit  dun  palme ,  à-  Jon  bord  étoit  fait  com¬ 
me  celui  d'une  coupe  y  ou  comme  la  feuille  d'un 
Lys  courbé  en  dehors  i  ér  il  contenait  t rois- 
mille  mefures.  2  Chron.  ou  Paralip.  IV.  f. 
Ce  Paflage  eft  en  même  tems  parallele ,  &  con¬ 
traire  en  apparence  au  précédent.  Car  il  porte 
3000  Baths,  &  notre  Texte  n’en  met  que  2000. 
Diverfité  qui  a  jufqu’ici  beaucoup  embarafle  les 
Interpretes. 

De  plus,  on  ne  peut  rien  dire  de  bien  cer¬ 
tain  ,  du  Bath  y  qui  étoit  la  plus  grande  mefu- 
re  des  liquides  *,  c’eft  pourquoi  les  opinions  va¬ 
rient  extrêmement  :  &  ce  qui  augmente  encore 
la  difficulté,  c’eft  la  réduction  à  nos  mefures 
d’Europe,  ou  à  celles  qui  font  en  ufage  dans 
chaque  Païs,  ou  dans  chaque  Lieu.  Les  Sep¬ 
tante  eux-mêmes  ont  été  embarafles  à  faire  cet¬ 
te  rédudion  aux  mefures  Grecques  j  car  tantôt 
ils  traduifent  Conge  y  comme  le  portent 

quelques  Exemplaires  i  ou  3  Rois  VII.  2  6  j  tan¬ 
tôt  /xtTpriT^  y  Metrete ,  2  Chr.  ou  Parai.  II.  f  -,  & 
d’autres  fois  x.e§et/.iioy.  Jofeph  (^Ant.Jud.  L.  VIII. 
c.  2.}  eft  plus  clair  j  il  fixe  le  Bath  à  foixante  & 
douze  Setiers  (Sextarius')  :  &  il  l’égale  par-là 
au  Metréte  Attique.  Mais  quelle  étoit  la  mefure 
du  Metrete?  quelle  étoit  celle  à\x  Sextarius? 
Les  Rabbins  prétendent  communément  que  le 
Bath , contênoit  43  2  œufs  *,  mais  cette  mefure  eft 
vague ,  à  caufe  de  la  différence  des  œufs.  LyrUy 
Abulenfis  ,  le  Cardinal  Hugues ,  (Denys  le 
Chartreux  y  &  Vtllalpand  augmentent  la  diffi¬ 
culté,  en  diftinguant  le  Bath  facré  du  Bath  com¬ 
mun  ,  qui  félon  eux  étoit  plus  petit  ;  c’eft  de 
quoi  nous  allons  bien-tôt  parler  plus  au  long. 
Les  Rabbins  en  font  autant ,  par  la  diftinétion 
du  Bath  des  chofes  fechesy  qui  étoit  plus  grand 


à  caufe  de  l’entaflèment ,  &  du  Bath  des  liqui¬ 
des  y  plus  petit.  Mais  rien  ne  nous  oblige  à 
adopter  ces  diftindions.  Nous  tirerions  bien 
plutôt  la  vraye  capacité  du  Bath,  de  la  Mer 
d’airain  même ,  fi  fa  figure  nous  étoit  parfaite¬ 
ment  connue.  Cependant  il  fera  à  propos, 
laiflànt  à  part  un  ennuyeux  calcul ,  de  rapporter 
en  abrégé  les  diveffes  opinions  que  differens 
Auteurs  ont  eues  fur  le  Bath ,  &  de  nous  régler 
fur  les  mefures  Rhinlandiques  ,  d’après  Stur* 
mius  (yyEn.  Mar.  p.  21,} 


Selon  les  Rabbins  y 
Walt  on  y 
Bernard  y 
Tanchum , 
Sturmius  y 


douces  cub. 
1312 
lyô/ 
2210 
-  3110 

iyo4 


Eifenfchmid y  que  j’ai  prefque  toujours  fuivi 
jufqu’ici,  donne  au  Bath  2022  pouces  cubiques 
de  Paris ,  que  j’ai  réduits  à  1 2  Meflires  i  moi¬ 
tié  &:  7  de  moitié ,  de  notre  Mefure  de  Campagne 
ou  ly  Mefures  Quartauds,  Mefure  de  Ville. 
Selon  ce  calcul,  je  trouve  pour  les  2000  Baths, 
2f333  Mefures  ^  de  moitié:  &:  pour  3000 
Baths,  48000^  Mefure  de  Campagne;  ou  Me¬ 
fures  de  Ville»  30fyo  pour  2000  Baths,  & 
4yp2y  pour  3000.  Je  lailïèà  d’autres  la  ré¬ 
duction  aux  Mefures  des  autres  Païs.  Freyery 
par  exemple,  trouve  48000  Pots  de  Jena  pour 
2000  Baths,  &  72000  pour  3000. 

Mais  fuppofé  que  nous  fuffions  auffi  certains 
de  la  mefure  du  Bath ,  que  nous  le  fommes  peu  ; 
le  doute  qui  nait  du  nombre  de  3000  dans  un 
endroit,  Se  de  2000  dans  l’autre,  ne  feroit  pas 
encore  levé  :  c’eft  ce  qui  nous  refte  à  examiner. 

T  irinus  y  Joh.  F  aimer  y  &c  d’autres  dont  j’ai 
parlé  ci-deffus ,  levent  bien-tôt  la  difficulté ,  par 
la  diftinCtion  du  Batl^^cré  &  du  Bath  com- 


muny 
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rnun ,  dont  le  prémicr  furpaflè  l’autre  en  raifon 
ièsquialtere ,  c’eft  à  dire  comme  à  i.  Par-là, 
les  2000  Baths  de  l’un  des  PafTages*  font  les 
3000  de  l’autre.  Ceux-ci  s’appuyent  fur  la  Vul- 
gâte,  qui  2  Chron.  ou  Parai.  IV.  au-lieu  de 
3000  Baths,  porte  3000  Metretes^  &  qui  i  ou 
3  Rois  VII.  explique  par  forme  de  Glofe  les 
2000  Baths,  par  '^000  Metretes.  Ils  fe  fon¬ 
dent  encore  fur.  ^ofeph ,  qui, égale  le  Bath  à  72 
Se  tiers  {Sextarius^  ^  c’eft  à  dire  à  autant  de 
J  ce  que  VilUlpand  trouve  excefîîf,  à 
moins  qu’on  ne  fuppofe  que  .le  Log  contenoit 
moins  de  6  œufs.  Mais  tout  cela  eft  mal  fondé. 
Si  l’on  peut  trouver  quelque  différence  entre 
les  Mefures  de  même  nom  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Bible,  ce  n’eft  qu’à  l’égard  du  Sicle  &  de  la 
Coudée,  &  non  pas  du  Bath. ,  S’il  y  en  eût  eu 
à  l’égard  de  cette  derniere  mefure ,  Ézechiel  ne 
l’auroit  pas  omifè  XLV.  ii.  où  il  égale  le 
Bath  à  l’Epha ,  &  le  compare  à  d’autres  mefu¬ 
res  plus  petites.  Je  paftè  fous  filence  ce  qu’on 
pourrbit  alléguer  contre  la  déduction  du  Bath , 
favoir  d’une  demi-coudée  cubique  ,  que  Vtl- 
lalpand  tire  de  la  Mer  d’airain  même.  Je  ne 
dis  rien  non  plus  de  ce  qu’on  pourroit  produire 
contre  la  diftinêtion  que  les  Rabbins  mettent 
entre  le  Bath  des  chofe s  fechesy  &  celui 
liquides  ^  dont  le  prémier  étoit  plus  grand  que 
l’autre:  diftinêfion  qui  n’eft  fondée  ni  fur  l’E¬ 
criture  ,  ni  fur  aucune  raifon. 

Tijcator ,  Ribera  {in  Menoch.^  Junius  ^ 
Grotius  ToJ] anus ^  Friedlieb ^  Thymus^  & 
Reyher ,  font  perfuadés  qu’à  la  vérité ,  la  Mer 
auroit  pu  contenir  3000  Baths,  ft  elle  eût  été 
remplie  jufqu’au  bord  j  mais  qu’elle  n’en  conte¬ 
noit  ordinairement  que  2000.  Cette  concilia¬ 
tion  pourroit  être  tolerée ,  fi  l’on  n’y  joignoit 
pas  des  rêveries j  lavoir,  que  les  Prêtres  mon- 
toient  dans  la  Mer  pour  s’y  laver,  &  que  pour 
cela  on  ne  l’empliflbit  pas  jufqu’au  haut,  de 
peur  que  venant  à  tomber  dedans,  ils  ne  cou- 
ruflènt  rifque  de  lè  noyer.  Cette  füppofition 
peut  être  corrigée,  en  difant  que  la  Mer  conte¬ 
noit  en  tout  3000  Baths  >  qu’elle  étoit  pleine  en 
effet  pendant  la  nuit;  mais  que  la  Cuve  qui  é- 
toit  fous  la  Mer  en  recevoit  1000  Baths,  tous 
les  matins,  afin  que  les  Prêtres  puflènt  s’y  laver 
les  pieds  &  les  mains  ;  &  que  la  Cuve  étant 
ainfi  remplie,  il  ne  reftoit  dans  la  Mer  que  2000 
Baths,  deftinés  à  laver  les  Vidimes,  &:  aux  au¬ 
tres  ufages  facrés,  Ce  qui  pourroit  appuyer 
cette  opinion  ,  c”eft  que  dans  le  Paflage  des 
Chron.  ou  Parahp.  au  mot  jacH  {emplijfott')  qui 
fe  trouve  auflî  dans  celui  des  Rois,  eft  joint  le 
mot  machazik  {contenant')',  de  forte  que  le 
lèns  fèroit,  que  la  Mer  étoit  ordinairement  rem¬ 
plie  à  la  hauteur  de  2000  Baths,  mais  qu’en 
tout  elle  en  tenoit  3000. 

Rrukner  {in  Vindiciis)  Schindler  {in  Lex. 
F*ent.)  &  Hafenr effer  {de  Templo  Rzech?)  cher¬ 
chent  à  placer  les  1000  Baths  de furpl us,  en-haut 
par  defliis  les  2000,  comme  les  autres  cher¬ 
chent  à  les  mettre  en-bas.  Ils  prétendent  que 
la  Mer  jufqu’aii  bord  ne  contenoit  que  2000 
Baths  d’eau  J  mais  qu’elle  en  comprenoit  3000 


de  froment  accumulé  en  pyramide.  Cette  opi¬ 
nion  ne  fe  Ibutient  pas  contre  une  Critique  tant 
Ibit  peu  éclairée:  On  fait  que  le  Bath  étoit  une 
mefure  pour  les  chofes  fluides,  &  non  pour  les 
chofes  feches ,  &  que  la  Mer  d’airain  étoit  un 
Réfervoir  d’éaii ,  &  non  pas  un  Grenier  à  blé. 
Il  eft  certain  aulfi,  félon  les  principes  de  la  Géo¬ 
métrie,  que  le  Cône  ou  la  Pyramide  eft  le  tiers 
d’un  Cylindre  ou  d’un  Prifme  de  la  même  hau¬ 
teur;  &  qu’ainfi  un  vaifleau  de  y  coudées  de 
profondeur  &  de  10  de  largeur ,  quoiqu’accu- 
mulé  en  cône,  ne  contient  pas  plus  de  i66G 
Baths,  ce  qui  eft  bien  éloigné  de  3000.  Si  l’on 
fait  l’expérience  avec  un  vafe  cylindrique  dont 
la  hauteur  foit  fous-  double  du  diametre,  on 
trouvera  que  le  cône  du  grain  entafle  par-deflîis, 
fera  à  peine  du  vafe;  6c  le  Sel,  dont  les  grains 
s’attache  plus  enfemble  à  caufe  de  fon  humidité, 
en  fera  la  moitié. 

Si  l’on  en  croit,  Vatable ,  les  Chroniques  ou 
Parâlipômenes  font  réellement  ,  félon  la  force  du 
terme  Grec ,  des  Raralipomenes  ;  c’éft  à  dire,  des 
choies  omifes  dans  les  Livres  des  Rois  :  ce  qui 
quadre  mal  avec  la  perfection  &  l’authenticité 
de  l’Ecriture.  On  peut  bien  fuppofer  qu’il  y  ait 
ça  &  là  quelques  circonftances  omifes  :»  mais 
qu’on  fe  donne  de  garde  de  fuppolèr  de  pareil¬ 
les  omiflions  dans  les  mefures  &  dans  les  nom¬ 
bres;  car  s’ils  fe  trouvent  faux  en  quelque  en¬ 
droit,  ils  demandent  une  correCtion,  &  non 
pas  un  fupplément.  .  . 

Si  l’on  confulte  les  Rabbins,  Salomon  Ifad- 
cideSy  Kmchi\  Jehuda  Leo^  &:  après  eux 
Lundius  y  on  verra  que  cette  contradiction  ap¬ 
parente  des  Pâlfages  de  l’Ecriture  dont  il  eft 
queftion ,  leur  a  donné  lieu  lieu  d’attribuer  à  la 
Mer  une  double  forme,  cylindrique  en-haut  6c 
parallélépipédique  en-bas,  afin  de  donner  à  l’une 
1000  Baths,  à  l’autre  2000,  &  à  la  Mer  entiè¬ 
re  3000.  Cette  opinion  ne  feroit  pas  fi  abfur- 
de,  fi  l’on  pouvoit  prouver  cette  ftruCture  de 
double  forme ,  &  rendre  raifon  pourquoi  l’Ecri¬ 
ture  dans  un  endroit  n’a  exprimé  qu’une  partie 
de  la  capacité,  &  que  dans  l’autre  elle  l’expri-* 
me  toute  entière,  quoique  félon  l’hypothefe,  le 
Cylindre  &  le  Parrallelépipede  apparcinflènt  tous 
deux  à  la  même  Mer.  ^Ajoutez  à  cela,  que' fé¬ 
lon  leur  propre  füppofition ,  le  calcul  de  2000 
6c  de  3000  Baths,  ne  peut  pas  s’accorder  aux 
parties  qu’ils  difent,  ni  au  tout;  foit  qu’on  faf- 
fe  le  Cylindre  de  2  coudées  de  haut,  6c  le  Pa¬ 
rallélépipède  de  3  ;  Ibit  qu’on  en  donne  2  à  celui- 
ci ,  &  3  à  l’autre  ;  ou  Ibit  enfin  que  l’on  faflè  la 
coudée  de  (>  palmes,  ou  de  7.  C’eft  ce  que 
prouve  Freyer  {T>iff.  H.  p.  ip.J 

Venons  à  l’Hypothefe  de  Mel.  Par  la  Mer 
d’airain,  il  entend  non-feulement  ce  Vafe  colofi 
fal  appuyé  fur  les  Bœufs ,  mais  encore  la  Cuve 
qui  étoit  deflbus,  &dans  laquelle  tomboit  l’eau. 
11  donne  à  la  prémiere  1000  Baths,  à  l’autre 
2000,  &  à  toute  la  Mer  par  conféquent  3000; 
de  forte  que  le  Paflage  des  Rois  doit  s’entendre 
de  la  Mer,  &:  celui  des  Chroniques  ou  Parali- 
pomenes  de  la  Mer  &  de  la  Cuve.  Voici  com¬ 
me  Sturmius  critique  cette  opinion..  ^  Il  fuppo- 
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le  avec  l’Auteur  de  l’Hypothefe,  que  le  Bath 
contenoit  4*32  œufs,  l’œuf  3  pouces  cubiques, 
la  coudée  y  palmes,  &  lafacrée  10  palmes  ou 
30  pouces.  En  fupputant  la  mefure  de  la  Mer 
entant  que  demi-lphérique  (or  elle  eft  plus  gran¬ 
de  lèlon  Met) ,  &  après  avoir  fouftrait  l’épaif- 
feur  du  métal ,  il  lui  trouve  un  diametre  de  2  94 
pouces,  dont  le  cube  eft  2  5'4I2i84j  &  par 
conféquent  (félon  la  proportion  d’ Archimede, 
de  42  à  22)  la  fphere  de  13311144,  &  l’he- 
mifphere ,  qui  fait  précifément  le  Vaifteau, 
de  dôff  572  pouces  cubiques.  La  capacité  du 
Bath  étant  fuppofée  de  432  œufs,  ou  1296  pou¬ 
ces,  1000  Baths  donneront  1296000  pouces. 
Or  fi  on  divife  par  ce  nombre  la  capacité  du 
Vaiflèau  que  l’on  vient  de  trouver,  le  produit 
fera  f  &  quelque  chofe  de  plus,  c’eft  à  dire, 
qu’on  trouvera  plus  de  fooo  Baths  pour  cette 
capacité  du  Vaiflèau.  En  fécond  lieu,  fi  l’on 
divife  la  Cuve  de  deflbus  de  2000  Baths,  ou 
de  2f92ooo  pouces  cubiques,  par  la  furface  de 
360000  pouces  quarrés,  la  profondeur  de  la 
Çuve,  dans  laquelle  les  Prêtres  dévoient  fe  la- 
ver^,  ne  paflèra  pas  pouces.  Mais  Sturmius 
corrige  l’Hypothefe  de  Mel ,  en  mettant  avec 
Bernard  2210  pouces  cubiques  pour  le  Bath, 
&  1 8  pouces  pour  la  coudée  5  de  cette  maniéré 
il  trouve  pour  la  capacité  du  Vaiflèau  environ 
1000  Batns,  &  pour  la  profondeur  de  la  Cuve 
près  de  3  pieds.  Cependant,  cette  amélioration 
ne  leve  pas  toute  la  difficulté.  Car  on  ne  com¬ 
prend  point  pourquoi  les  2000  Baths  ne  fe  rap- 
portoient  pas  au  Vaiflèau  ou  à  la  Mer  même, 
puisque  le  Texte  fait  fi  précifément  la  deferip- 
tion  de  fon  bord  j  au-lieu  que  dans  l’Hypothefe 
de  A2V/,  il  faut  fuppofer  que  ce  même  Texte 
ne  fait  abfolument  aucune  mention  de  la  Mer  ou 
du  Vaiflèau  même. 

Sturmius  ^  qui  jufqu’ici  nous  a  fervi  à  expli¬ 
quer  plus  heureufement  que  tous  les  autres ,  ce 
qui  regarde  la  Mer  d’airain ,  rélbut  encore  avec 
le  même  fuccès  toute  la  difficulté  de  ces  Paffâ- 
ges.  Voyons  comment  il  s’y  prend.  11  don¬ 
ne,  avec  Bernard  y  au  Bath  2210  pouces  cubi¬ 
ques,  par  où  l’on  voit  qu’il  le  fait  prefque  le 
plus  grand  de  tous  \  &  cela  parce  que  l’on  fait 
que  fouvent  dans  un  feul  jour  il  s’égorgeoit  des 
milliers  de  Vidimes,  qui  pour  être  lavées  ne 
demandoient  pas  moins  de  2000  Baths  d’eau. 
La  Mer  d’airain  proprement  ainfi  nommée,  qui 
étoit  fbutenue  fur  des  Bœufs,  contenoit  donc 
ce  même  nombre  de  Baths.  Ces  2000  Baths, 
multipliés  par  2  2 10  pouc.  cubiques,  donnent  pour 
toute  la  capacité  de  la  Mer,  4420000  pouces  cu¬ 
biques.  Pour  la  commodité  du  calcul ,  il  conçoit 
cette  Mer  fous  la  forme  d’un  Cylindre  formé  par 
la  circonvolution  du  parallélogramme  oblong 
abst.  autour  de  l’axe  ab.  PI.  CCCCL.  Il  foul¬ 
erait  de  la  hauteur  de  ce  Cylindre,  l’épaiflèur 
du  fond,  ut.  de  3  pouces,  de  forte  qu’il  demeu¬ 
re  pour  la  hauteur  du  Cylindre  b  c ,  122  pou¬ 
ces,  par  lefquels  il  divife  toute  la  capacité,  & 
par  où  il  trouve  pour  l’aire  du  fond  36229  pou¬ 
ces  quarrés.  Enfiiite,  par  la  raifon  qu’Archi- 
mede  établit  du  cercle  au  quarré  du  diametre 
Tom.  K 


(77  à  98.}  il  trouve  pour  le  quarré  du  diametre 
de  la  Mer  d’airain ,  46 1 00.  D’où  la  racine  étant 
tirée,  on  trouve  214  polices  pour  le  diametre 
du  Cylindre,  ou  107  pour  le  demi-diametre  b  s. 
Si  r  'on  trace  ainfi  le  Parallélogramme  r  s  t  u.  il 
n’importe  en  rien  quelle  figure  on  donne  à  la 
Mer,  pourvu  que  le  rebord  e.  foit  à  f  coudées 
de  diftance  du  centre ,  &:  que  ce  que  l’on  don¬ 
ne  au  ventre  de  la  Mer  au-delà  de  la  ligne  s  c. 
foit  ôté  du  deflous  S.  de  la  cavité  du  Cylindre. 
Notre  Interprete  fuppofe  que  les  12  Bœufs  fur 
lefquels  la  Mer  étoit  appuyée,  éroient  creux,  & 
que  tous  enlèmblecontenoient  1000  Baths,  Voi¬ 
ci  comme  il  cherche  la  grandeur  précife  de  ces 
Bœufs.  Il  réduit  encore  le  creux  ou  la  capaci¬ 
té  de  chacun  d’eux,  en  Cylindre,  dont  la  Sec¬ 
tion  parallelogrammique  u  x  y  z.  eft  dans  fà  lon¬ 
gueur  par  rapport  à  fa  largeur  ou  fa  hauteur, 
comme  gé  à  i.  Il  divife  par  corifèquent  1000 
Baths,  de  2 2 10000  pouces  cubiques,  par  12, 
&  il  trouve  ainfi  pour  la  capacité  d’un  Cylindre, 
184166.  Ce  nombre  divifé  par  7,  donne  le 
Quotient,  qui  pris  deux  fois  donne  le  Cylin¬ 
dre  ,  dont  la  hauteur  égale  au  diametre  du  fond 
circulaire,  infcriptible  dans  le  cube, eft  5'26i8;. 
Il  conclutl  enfuite,  félon  la  règle  d’ Archimede; 
Le  Cylindre  eft  au  Cube,  comme  33  à  42  ;donc 
le  Cylindre  qu’on  vient  de  trouver,  eft  au  Cube 
en  même  raifon  j  d’où  la  racine  étant  tirée  donne 
pour  la  largeur  zy.  40  :  de  forte  que  la  longueur 
X  y  eft  de  140  pouces.  Ayant  ainfi  tracé  le  Pa¬ 
rallélogramme  uxyz,  il  n’eft  pas  difficile  de 
former  un  Bœuf,  qui  contienne  des  mille 
Baths.  Car  le  Statuaire,  après  avoir  préparé 
les  moules  de  plâtre  &  les  avoir  enduits  de  graif- 
fe  en  dedans,  pouvoir  y  verfer  autant  de  Baths 
qu’il  en  faloit,  &  vuider  enfuite  le  moule  j  & 
remedier  à  l’excès  ou  au  défaut ,  en  ôtant ,  ou 
en  ajoutant  du  plâtre  -,  les  robinets  néceffaires  é- 
tant  placés  d’avance. 

Ainfi  Sturmius  ouvre  deux  moyens  d’ôter  tou¬ 
te  la  contradiêtion  apparente  entre  les  2000  & 
les  ^ooo  Baths.  Car  1°.  le  corps  feul  de  la  Mer 
pofé  fur  les  Bœufs,  contenoit  les  2000  Baths 
mentionnés  i  ou  3  Rois  VIT,  &  cette  même  Mer 
avec  les  Bœufs  qui  la  Ibutenoient,  avec  Icf- 
quels  elle  communiquoit  par  des  tuyaux,  conte¬ 
noit  3000  Baths,  comme  il  eft  marqué  2  Chron. 
ou  Paralip.  ^V^  où  l’Ecriture  employé  un  mot 
qui  a  plus  de  force,  lavoir  contenant. 

2°.  Il  fuppofe  que  les  Bœufs  jettoient  par  la 
gueule  le  double  plus  d’eau,  que  les  Canaux 
cachés  n’en  pouvoient  fournir  à  la  Mer  dans  le 
même  efpace  de  tems  :  &  que  les  gueules  des 
Bœufs  demeuroient  fermées ,  jufqu’à  ce  que  la 
Mer  fût  de  nouveau  tout  à  fait  remplie.  Enfui¬ 
te  les  Aqueducs  étant  fermés ,  de  forte  que  l’eau 
ne  pouvoit  y  entrer,  &  les  robinets  des  Bœufs 
étant  au  contraire  ouverts  pour  laiflèr  couler  l’eau 
dans  les  10  Baflins  d’airain,  qui  contenoient 
chacun  40  Baths,  félon  i  ou  3  Rois  VII.  38  , ces 
Baflins  fe  trouyoient  remplis  à  la  cinquième  fois 
qu’on  donnoit  de  l’eau  j  &  en  ce  fens ,  la  capacité 
de  la  Mer  étoit  de  2000  Baths.  Mais  files  Aque¬ 
ducs  eulfent  demeuré  ouverts ,  il  eût  falu  donner 
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ce  1  eau  fept  fois,  &  à  h  huitième  il  n’en  eût  fa- 
lu  donner  qu’à  cinq  BalTins,  pourépuiferlaMer. 
Alors  il  y  auroit  eu  3000  Baths  Et  le  mot 
p'îno  comprenant  ,  contenant  ,  fignifieroit  la 

même  chofe  que  ajoutant ,  ou  fai  faut  augmen- 
ter  les  Baths  ^  elle  en  contenoit  ^  ou  empliffoit 
trois -mille.  Au  refte ,  il  n’eft  gueres  vraifem- 
blablc  que  l’Eau  entrât  dans  la  Mer  &  s’en  écou¬ 
lât  fans  ceflè,  jour  &  nuitj  mais  il  eft  beaucoup 
plus  probable,  que  tantôt  les  robinets  des  Bœufe 
étoient  fermés,  &  tantôt  les  Aqueducs. 

Un  Leêfeur  curieux  trouvera  peut-être  dans 
le  calcul  de  Sturmius  que  je  viens  d’expofer , 
quelque  chofe  qui  manque,  ou  quelque  correc¬ 
tion  à  faire.  Pour  moi ,  apres  avoir  revu  ce  cal¬ 
cul  ,  je  trouve  félon  l’Hypothefe  même  de  l’Au¬ 
teur,  &  prenant  pour  le  Bath  2210  pouc.  cubi¬ 
ques  i  je  trouve ,  dis-je ,  pour  la  capacité  de  la 
Mer,  4420000  pouces  î  pour  la  profondeur, 
en  ôtant  3  doigts  pour  le  fond,  9. pieds  8  pou¬ 
ces  7ry  lignes}  pour  l’aire  circulaire  du  fond. 


447 6584}  pour  le  quarré  du  diametre ,  5697470, 
d’où  la  racine  tirée  donne  pour  le  diametre  2387 
lignes,  &  le  demi-diametre  ii93r. 

Que  fi ,  avec  Eifenfchmid ,  on  donne  au  Bath 
2022  pouces  de  Paris,  ou  3494016  lignes  cubi¬ 
ques:  la  capacité  de  la  Mer  fera  de  6988032000 
lignes î  la  profondeur,  les  3  pouces  ôtés,  de  8 
pieds  O  pouces  4  lignes,  ou  1056  lignes  j  l’aire 
circulaire  du  fond,  de  6617454^  lignes  quar- 
rées}  le  quarré  du  diametre,  de  8422214g}  & 
la  racine  ou  le  diametre,  de  2902  lignes,  ou 
20  pieds  I  pouce  10  lignes. 

On  pourroit  dire  bien  des  chofes,  du  poids 
de  la  Mer  d’airain ,  de  fon  tranfport.d’un  lieu  à 
un  autre  dans  le  Temple,  de  la  maniéré  dont 
y  conduifoit  l’eau  des  Fontaines,  de  la  place 
qu’elle  occupoit  dans  le  Temple,  de  fon  ufage 
tant  naturel  que  myftique,  6c  de  fondeftin: 
mais  nous  paflbns  volontiers  toutes  ces  choies 
fous  filence,  parce  qu’elles  font  hors  des  bornes 
de  notre  Plan  &  de  notre  Texte. 
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Les  Cuves  dairain. 
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Il  jit  aujji  dix  foubajfemens  d! airain , 
ajant  chacun  quatre  coudées  de  long , 
&  quatre  coudées  de  large.,  trois 
coudées  de  haut. 

Or  ï ouvrage  de  chaque  fouhajjement  é- 
toit  de  cette  maniéré  i  défi  quils  a- 
voient  des  chaffis({) ,  qui  étoient  en¬ 
tre  les  jointures. 


Et  fur  ces  chajjis  qui  étoient  entre  les 
jointures.,  il  y  avoit  des  Jigures  de 
lions ,  de  bœufs  de  Chérubins,  Et 
au  dejfus  des  jointures  il  y  avoit  un 
haffm  jitr  le  haut  ,*  ^  au-deJ[ous  des  fi¬ 
gures  de  lions  ^  de  bœufs,  il  y  avoit 
des  corniches  faites  en  panchant. 

Et  chaque  fioubajfement  avoit  aufii  qua¬ 
tre  roues  'Æ airain ,  avec  des  ais  aai- 


II  fit  aujjï  dix  focles  d!  airain ,  dont  cha¬ 
cun  avoit  quatre  coudées  de  long., 
quatre  coudées  de  large ,  &  trois  cou^ 
dées  de  haut. 

Ces  focles  paroififoient  comme  ajfemblés  de 
plufieurs  pièces,  les  unes  limées  &  po¬ 
lies,  les  autres  gravées ,  il  y  a- 
voit  des  ouvrages  de  ficulpture  entre 
les jointures, 

La ,  entre  des  couronnes  ^  des  entre- 
las,  il  y  avoit  des  lions,  des  bœufs, 
&  des  Chérubins  y  &  au  droit  des 
jointures  il  y  avoit  aujfi,  tant  défi, 
fius  que  dejfous,  des  lions,  des  bœufs, 
comme  des  courroyes  dû  airain  qui 
pendoient. 

Chaque  fiocle  avoit  quatre  roues  d  ai¬ 
rain  (f  des  e fieux  d  airain  :  auxqua- 

. .  <  i  J  1 1  .  . 
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(i)  J’entends  par  ChaJJts,  des  efpaces  ou  des  vuides  larges  entre  les  bordures  des  côte?,  qui  parte  qu’ils'  étoiettt  enfermés 
&  entoures  par  ces  bordures ,  font  appelles  Chaflîs  en  Hébreu. 
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rain:  ilj  rn^oit  aux  quatre  ari¬ 

des  certaines  épaulieres ,  qui  Je  ren- 
âoient  aU’deJfous  du  cuvier  au-dela 
de  toutes  les  corniches. 

Or  /’  ouverture  du  cuvier  depuis  le  de¬ 
dans  du  chapiteau  en-haut^  et  oit  düu- 
ne  coudée  :  mais  l’ouverture  du  cha¬ 
piteau  et  oit  ronde  de  la  façon  du  baf- 
fn ,  ^  elle  étoit  d’une  coudée  &  de¬ 
mies  meme  Jur  les  chajjis  de  cette 

ouverture ,  il  y  avoit  des  gravures  : 
ces  ouvertures  aujfi  avoient  des  chaj- 
Jis  quarrési  Çf  non  pas  ronds. 

Et  les  quatre  roues  étoient  au-dejjous  du 
chafjisi  les  aijjieux  des  roues  te- 
noient  au  fouhajjement.  Chaque 
roue  avoit  la  hauteur  d’une  coudée 
demie. 

Et  la  façon  des  roues  étoit  félon  la  façon 
des  roues  de  chariot.  Leurs  aifteux^ 
(i)  leurs  jantes ,  leurs  moyeux 
leurs  rayons  étoient  tous  de  fonte- 

Il  y  asuoit  aujji  quatre  épaulieres  aux 
quatre  angles  de  chaque  foubafjement,, 

.  qui  en  étoient  tirées. 

Il  y  avoit  aujjt  au  fommet  de  chaque 
foubaffement-  une  demi-coudée  de  hau¬ 
teur^  qui  étoit  ronde  tout  autour:  de 
forte  que  chaque  Joubafjement  avoit 
à  fon  fommet  Jes  tenons  fes  chaf- 
fis  qui  en  étoient  tirés. 

Fuis  on  grava  les  ais  des  tenons  Çf  des 
chaffu  de  chaque  foubajjement ,  de 
figures  de  Chérubins^  de  lions ^  de 
palmes^  félon  le  plan  de  chaque  tenon^ 
de  chaque  chafis^  ^  de  chaque  cor¬ 
niche  tout  autour.  : 

Il  fit  les  dix  foubafiemens  de  cette  me¬ 
me  maniéré  ,  ayant  tous  une  meme 
fonte  ^  une  meme  mefure.,  une  rne- 
me  entaille. 


tre  angles  il  y  avoit  comme  de  gran¬ 
des  confoles ^jettées  en  fonte,  qui  Jou- 
tenoient  la  cuve ,  &  je  regar  dotent 
lune  l autre. 

Au  haut  du  focle  il  y  avoit  une  cavité 
dans  laquelle  entroit  la  cuve.  Ce  qui 
en  paroij/oit  au  dehors,  étoit  tout 
rond,  ^  dÜune  coudée  ^  demie.  Et 
il  y  avoit  diverfes  gravures  dans  les 
angles  des  colomnes^  ce  qui  étoit 
entre  les  colomnes ,  n  étoit  pas  rond, 
mais  quarré. 

Les  quatre  roues  qui  étoient  au  droit 
des  quatre  angles ,  étoient  jointes  en- 
Jemble  par  dejjôus  le  focle  s  chacu¬ 

ne  de  ces  roues  avoit  une  coudée 
demie  de  hauteur. 

Ces  roues  étoient  jemblables  a  celles  d!un 
chariot  :  leurs  efteux ,  leurs  rais , 
leurs  jantes ,  ^  leurs  moyeux  étoient 
tous  jettés  en  fonte. 

Et  les  quatre  confoles  qui  étoient  aux 
quatre  angles  de  chaque  focle ,  fai- 
Joient  une  meme  piece  avec  le  Jocle , 
^  étoient  de  meme  fonte. 

Au  haut  du  focle  il  y  avoit  un  rebord 
dune  demi-coudée  de  haut ,  qui  étoit 
rond,  Çf  travaillé\dune  telle  manié¬ 
ré,  que  le  fond  de  la  cuve  s  y  put  en- 
chafien  ^  il  étoit  orné  de  gravures 
jculptures  différentes ,  qui  étoient 
dune  meme  piece  avec  le  focle. 

Hiram  fit  encore  dans  les  entre-deux  des 
jointures,  qui  étoient  aujft  d airain , 
&  aux  angles,  des  Chérubins,  des 
lions  &  des  palmes:  ces  Chérubins 
r epré fient ant  un  homme  qui  efi  debout, 
en  forte  que  ces  figures  paroijfoient 
non  point  gravées ,  mais  des  ouvra- 

-  ges  aputés  tout  a  ^ entour. 

Il  fit  ainfi  dix  focles  fondus  d’une  meme 
maniéré,  de  meme  grandeur,  de 
Jculpture  pareille. 


(i)  Il  y  en  a^ui  expliquent  gab  par  jantes,  &  hifchuk  par  moyeux,  ou  par  des  cercles  de  fer,  qui  entourent  les  moyeux. 
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NOus  avons  fuffifamment  parlé  de  la  Mer 
d’airain ,  &  de  fa  ftrufture.  Expliquons 
de  la  meme  maniéré,  &  dans  l’ordre  naturel 
que  nous"  trace  le  Texte  facré  J  les  Cuves  dyi- 
fam^  &  les  Machines  fur  lefquelles  ils  étoient 
pofés.  L’eau  étoit  portée  de  la  Mer  dans  les 
Cuves.  Les  Prêtres ,  dans  les  fonêlions  de 
leur  miniftere ,  fe  lavoient  les  pieds  &  les  mains 
dans  la  Mer^  c’eft  à  dire,  dans  la  Cuve  qui 
étoit  delîôus  -,  &  dans  les  ÈaJJîns  on  lavoit  les 
Viélimés  qui  dévoient  être  offertes  à  Dieu. 
Cela  paroît  clairement  par  2  Chron.  ou  Paralip. 
IV.  6.  Il  fit  dix  Cuviers ,  &  en  mit  cinq  à 
droite  0“  cinq  à  gauche ,  pour  s'en  fervir  aux 
lav emens.  On  y  lavoit  ce  qui  appartenait  aux 
holocaufies  :  mais  la  Mer  étoit  pour  les  Sacri¬ 
ficateur  ,  afin  de  s'y  laver  s.  Car  tout  ce  qu’on 
offroit  à  Dieu,  devoir  être  facréj  &  tout  ce 
qui  étoit  facré ,  devoir  être  pur  &  nettoyé  avec 
de  l’eau.  La  Nature  feule  a  diêté  ces  ablutions 
aux  Gentils,  quoiqu’ils  n’eufïènt  qu’une  notion 
obfcure  de  la  nécefîité  d’offrir  à  un  D  i  e  u  faint 
des  Viétimes  pures,  pour  l’appaiferj  ou  bien, 
l’ufage  des  ablutions  leur  eft  venu  des  Juifs  par 
tradition.  Ils  avoient  leurs  Eaux  Luftrales  ,  dont 
les  Prêtres  &  ceux  qui  faifoicnt  l’oblation  des 
Hofties ,  fe  férvoient  pour  fe  purifier ,  &  dont  on 
ufoit  aufîî  pour  les  Ho.fties  &  les  vêtemens.  Ils 
fe  lavoient  aufîî  les  mains,  avant  que  de  répan¬ 
dre  la  Éirine  &  le  fel  fur  les  Viêtimesi  c’eft  ce 
que  prouve  au  long  Scacchi  (Sacr.  Elæo- 
chrifm.  Miroth.  II.  c.'49.  p.  5'42.}  La  Mer  & 
les  Cuves  étoient  dans  le  Temple  de  Salomon, 
ce  qu’éroient  chez  les  Payens  les 
n(èiA  ,  x^ipm'XTpcc  ,  les  Aquiminalia ,  dont  il 
eft  fi  fbuvent  parlé,  dans  Eollux ,  Homere^  & 
d’autres.  T)u  Choul  '{de  Rom.  Relig.  voyez 
Planche  CCCCLVII.  fig.  A.J  rapporte  un  beau 
monument  antique  d’un  de  ces  Vafes,  employé 
dans  les  Sacrifices  offerts  à  la  Déefîè  Vefta,  & 
que  Fefius  appelle  Vas  futile ,  &  il  tire  de  cet 
ufage  des  Payens ,  l’ufage  moderne  des  Eaux 
Lliftrales.  Je  laiffe  à  d’autres,  à  décider  fi  c’eft 
avec  fondement. 

Ce  Vafe  appellé  futile  ^  dont  les  Romains  fe 
fervoient  dans  les  Cérémonies  facrées  delaDéef- 
fe  Vefta,  ne  fe  pofoit  point  à  terre  félon  Fef- 
tus-y  mais  il  étoit  porté  par  les  Veftales.  On 
peut  obferver  quelque  chofe  de  pareil  dans  nos 
Cuves  d'airain^  qui  ne  touchoient  point  à  ter¬ 
re  ,  mais  qui  repofoiént  fur ,  des  Machines ,  en 
Hébreu  Meccônoth ,  lefquelles  avoient  la  forme 
d’un  parallélépipède,  long  &  large  de  4  cou¬ 
dées,  &  haut  de  3. 

Les  Septante  ont  confervé  dans  notre  Texte 
le  mot  original  Mechonoth  -,  &  l’Edition  d’AI- 
cala ,  Mechona-y  mais  dans  les  Chroniques  ou 
Paralip.  ils  mettent  Aariiga ,  Cuve ,  Bain.  Jo- 
feph  dit  que  les  Mechonoth  étoient  les  Soubaftè- 
mensj  mais  que  les  Cuves  (Tpo7cc,t;Ao(J  étoient 
pofées  defïùs.  On  lit  aufîî  dans  Theodoret 
rpoyoLv\uç,  &  dans  Jofeph  de  l’Edition  de  Co¬ 
logne,  KuôfoyctüAaj,  pour  nosC«^’fJ■,  dont  il  fait 


la  hauteur  de  quatre  coudées  ^  {Ant.  Jud.  L. 

VIII.  c.  2.) 

Ces  Machines  ou  Soubafîêmens  d’airain  a- 
voient  (en  Hébreu  misgroth  ben  hafchlabbim  A 
des  chajfis  qui  étoient  entre  les  jointures  :  c’eft 
à  dire,  des  efpaces  ou  compartimens  enfermés 
entre  les  jointures  qui  avoient  plus  de  faillie. 
Villalpand  (T.  II.  p.  493.}  entend  par  ces  par¬ 
ties  faillantes,  ces  jointures  y  les  petites  colom- 
nes  y  par  lefquelles  les  plaques  d'airain  des 
Soubajfemens  étoient  liées  enfemble,  A.  Plan¬ 
che  CCCCLIV. 

Ces  aires,  ou quarrées , ou  rectangles,  étoient 
ornées  de  très  belles  fculptures.  Et  fur  ces 
chaffîs  qui  étoient  entre  les  jointures  ^  il  y  a- 
voit  det  figures  de  lions  y  de  boeufs^  ^  de  Ché¬ 
rubins  y  A  l’égard  de  ceci,  il  n’y  a  aucune  dif¬ 
ficulté:  voyez  Planche  CCCCLIV.  CCCCLV. 
fi  ce  n’eft  que  dans  l’une  les  Lions  &  les  Bœufs 
font  placés  immédiatement  fous  le  bafîîn ,  &  les 
Chérubins  dans  les  aires  laterales  j  &  dans  l’au¬ 
tre,  toutes  ces  figures  font  dans  les  aires.  Voi¬ 
ci  comme  Jofeph  en  parle ,  dans  l’endroit  que 
je  viens  de  citer:  Ces  côtés  des  Soubajfemens 
étoient  partagés  en  trois  parties  ÿ  ornées  de  fi¬ 
gures  en  bas-relief  -y  dans  l'une  paroijfoit  un 
Lion  y  dans  l'autre  un  Taure  au  y  &  dans  la 
troifieme  un  Aigle.  Et  plus  bas;  Il  y  avoit 
fur  ces  angles  une  bafe  y  dans  laquelle  étoit 
emboîté  le  BaJJîn<i  de  maniéré  /qu'il  fembloit 
être  porté  fur  des  mains  -,  dans  cet  endroit'  les 
figures  de  Bœufs  &  de  Lions  étoient  fi  propre¬ 
ment  ajoutées ,  qu'on  eût  dit  que  le  tout  n'é- 
toit  qu’une  même  pie  ce  j .  éc  ces  figures  étoient 
entremêlées  de  petits  Balmiers.  Cette  deferip- 
tion  de  Jofeph  s’accorde  avec  le  plan  de  Villal¬ 
pand  y  Planche  CCCCLIV.  Le  v.  29  f^if  men¬ 
tion  enfuite,  de  lioth  maajeh  morady  placés 
au-deflbus  des  Lions  &  des  Bœufs j  mots  que 
les  Septante  traduifent  par  épyoy  x,cLTdi.(2ciatai$  y  ou¬ 
vrage  de  defcentC'y  &  notre  Verfion  Allernan- 
de ,  aller ley  Laubwerck.  Villalpand ^  Planche 
CCCCLIV.  lettre  B.  entend  par-là ,  un  ornement 
en  forme  de  Fejlons  y  qui  pendoiént  entre  les 
roues  des  baffinsy  &  qui prenoient  naijfance  à 
des  têtes  de  Lions  y  de  Bœufs  ou  d' Hommes. 
Lundius  prétend  aufîî  que  c’étoit  un  Ouvrage 
cizelé,  qui  pendoit  au  bas  de  ces  Machines,  Pl. 
CCCCLV.  lettre  E.  ,  . 

On  lit  au  verf  30.  chaque  Soubajf ement 
avoit  quatre  roues  d'airain^  avec  des  ai  s '(^ai¬ 
rain.  Ceci  ne  caufe  aucun  embaras}  on  n’a  qu’à 
voir  les  roues ,  Pl.  CCCCLIV.  lettre  C,  CCCL V. 
A.  Ces  Maçhines-étpient pofées  fur  dcsroqes,  afin 
qu’on  pût  facilement  les  remuer  d’un  lieu  à  un 
autre ,  &  les  conduire  vers  la  Mer  même ,  pour 
être  remplies  de  cçtte  Source.  11  eft  Tait  men¬ 
tion  encore  de  Cethephoth  y  à'épaulieres  qu'il 
y  avoit  aux  quatre  angles.  Les  Septante  ont 
traduit  ce  pafîàge  par  uTroxctlc»  tw  AaT)}g«y, 
des  épaulieres  fous  les  Bajfins.  Jofeph  mà, 
quatre  petites  colomnes  quarrées  ,  difpofées 
aux  quatre  angles.  Ceci  doit  s’entendre  des 

petites 
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petites  colomnes  angulaires  j  Plane.  CCCCLIV. 
lettre  D.  CCCCLV., lettre  F.  Mais  ici  Villal- 
pand  monte  encore  plus  haut^  il  prétend  que  le 
Baflin  ou  la  Cuve  étoit  comme  foutenue  par  les 
épaules  de  quatre  Animaux ,  qui  joignoient  leurs 
ailes ,  Planche  CCCCLIV.  lettre  E. 

Suit  le  verf.  31.  L’ouverture  du  Cuvier^  en 
Hébreu  pihu  mibbeth  laccothereth.  Jofeph^ 
au  même  endroit  que  nous  avons  cité,  explique 
ceci  par  la  Bafe.  Villalpand^  par  le  pied  mê¬ 
me  du  V aiflèau ,  Planche  CCCCLIV.  lettre  G, 
emboîté  ou  joint  à  Tais  d’en-haut  >  il  donne  à 
ce  pied  qui  étoit  rond^wnt,  coudée  Sc  demie  en- 
bas  ,  &  une  coudée  en-haut  où  il  étoit  plus  me¬ 


nu  ,  comme  ont  coutume  d’être  tous  les  pieds 
des  Vafes.  Lundius.  ,pen{c  autrement  ;  il.  met 
au-deflbus  duVafè  un  Parallelépipedê’d’une  cou¬ 
dée  de  haut,  orné  de  figures  de  relief.  •  Il  l’ap¬ 
pelle  be  col^  Ç^den  Hais')  ainfi  Luther  &da 
Verfion  Allemande  de  Zurich  Ph  CCCCLV. 
lettre  G.  Il  pratique  dans  le  deflùs  de  ce  Paral¬ 
lélépipède  un  enfoncement  ou  un  trou  d’une  cou¬ 
dée  &  demi ,  H.  par  le  moyen  duquel  le  V afc 
eft  emboîté  dans  fa  bafe.  > 

Les  Sujets  que  nous  avons  traités  jufqu’ici,  é- 
tant  une  fois  expliqués,  le  refte  n’a  plus  de  dif¬ 
ficulté. 


I.  ou  III.  ROIS,  Chap.  VIL  verL  38.  39. 


Il  fit  auffi  dix  Cuviers  d  airain  y  dont 
chacun  contenait  quarante  baths ,  ^ 
chaque  Cuvier  était  de  quatre  cou- 
déesy  chaque  Cuvier  étoit  jur  cha¬ 
cun  des  dix  fioubajfemens. 

Et  on  mit  cinq  fioubajjemens  au  coté 
droit'  du  Eemflcy  &  cinq  au  coté 
gauche  du  Temple.  Et  on  mit  la  Mer 
au  coté  droit  duEemple  y  tirant  vers 
tOrient  du  coté  du  Midi. 

SAlomon  fit,  ou  fit  faire  dix  Cuviers  d^ ai¬ 
rain.  Les  Septante  ont  traduit  les  mots 
Hébreux  Cioroth  nechofehet ,  par 

La  Vulgate,  &  la  Verfion  de  Zurich, 
par  Labrum.  Chez  les  Anciens,  le  Labrum 
étoit  un  Vafe  dont  on  fe  fervoit  dans  le  Bain , 
pour  fe  laver.  Labrum  in  balneo  fac  ut  fit  ^ 
dit  Cicéron  ;  Faites  en  for  te  qu’il  y  ait  un  La¬ 
brum  dans  le  bain.  Les  bafes  fur  Icfquelles  ces 
Cuves  étoient  pofées,  font  décrites  dans  les  ver- 
fets  précédens.  Il  y  en  avoit  cinq  placées  h  la 
droite  du  Temple  y  c’eft  à  dire  dans  l’angle  du 
Sud-Oueft ,  &  cinq  à  la  gauche ,  dans  l’angle 
entre  le  Mur  Occidental  &:  le  Septentrional  ;  Pl. 
CCCCXXXI.  lettre  W.  CCCCXXIII.  lettre  S. 
favoir,  dans  le  Parvis  des  Prêtres.  Je  ne  déci¬ 
dera?  point  fi  ces  Cuves  étoient  toujours  fixes  en 
un  même  lieu,  l’eau  y  étant  conduite  de  la  Fon¬ 
taine  d’Etham  par  des  tuyaux  fouterrains,  com¬ 
me  le  veut  Lundius  j  ou  fi ,  par  le  moyen  des 
roues  on  les  amenoit  à  la  Mer,  toutes  les  fois 
qu’il  s’agiflbit  de  les  remplir ,  comme  le  prétend 
Sturmius.  Ce  qui  eft  certain ,  c’eft  qu’elles  fer- 
voient  à  laver  les  Vjjfftimes-,  comme  il  paroît 
clairement  par  2  Chron.  ou  Parai.  IV.  6.  &  par 
Jofeph  (^Ant.  Jud.  L.  VIII.  c.  2.)  Celui-ci  rap¬ 
porte,  que  l’eau  des  Bajfins  fervoit  à  laver  les 
intejlins  &  les  pieds  des  Animaux  àefiinés  aux 
halocaufies.  On  peut  joindre  ici  R.  Jehuda 
Léo  (jie  Templo  y  L.  II.  c.  ly.  16.} 

Tom,  V. 


Il  fit  aulJt  dix  Cuves  d  airain  y  chacune 
dejquelles  c  ont  enoit  quarante  mefuresy 
&  étoit  de  quatre  coudées  de  haut  s 
&  il  pofa  chaque  Cuve  fur  chacun 
des  dix  fiocle s. 

Il  plaça  ces  dix  JôcleSy  favoir  cinq  au 
coté  droit  du  Temple  y  cinq  au¬ 
tres  au  coté,  gauche  ;  Çf  H  mit  la 
Mer  d  airain  au  coté  droit  du  Tem¬ 
ple  y  entre  I  Orient  le  Midi. 

r 

Les  %iîres  de  ces  Cuves  peuvent  fe  voir  PI. 
CCCCLIV.  CCCCLV.  Nous  allons  examiner 
maintenant  quelle  étoit  leur  capacité.  Chaque  Cu¬ 
vier  contenoit  quarante  Baths ,  &  chacun  étoit 
de  quatre  coudees.  Cette  capacité  varie ,  félon 
les  diverfes  hypothefes  du  Bath.  Ces  Cuves  fer¬ 
vent  même  à  Eifienfchmdy  Çp.  1 1 7.)  à  déterminer 
la  longueur  de  la  coudée  à  2384  parties  du  pied 
de  Paris:  &  voici  comment.  Il  avoit  trouvé 
ailleurs  la  grandeur  du  Bath,  de  2022  pouces 
cubiques  de  Paris.  Si  l’on  fuppofe  que  40  Baths 
emplilîbient  les  Cuves  jufqu’au  bord,  il  s’en- 
fuivra,  félon  les  prineipes  de  la  Géométrie,  que 
la  coudée  eft  de  2028  de  ces  parties.  Mais  il 
lui  paroît  plus  vraifemblable,  que  les  Cuves  n’é- 
toient  jamais  remplies  jufqu’au  bord:  fuppofantpar 
conféquent  qu’elles  ne  l’étoient  que  jufqu’à  une 
demi-coudée  au  defîbus  du  bord ,  il  trouve  pour 
la  coudée  2362  parties:  &  enfin  en defeendant 
toujours  jufqu’à  ~  pouce,  il  trouve  23  84 parties. 
Ou:  en  mettant  2384  parties  pour  la  coudée, 
la  plus  grande  hauteur  de  l’eau  fera  de  2  pieds 
de  Paris,  y  pouc.  37lign  &  la  diftance  depuis 
l’eau  jufqu’au  bord  d’en-haut,  de  10  pouc.  y 
lign.  le  demi-diametre  étant  de  3  pieds  de  Paris, 
3  pouc.  8i  lign.  le  vafe  fuppofé  demi-fphérique. 
Selon  notre  réduétion ,  40  Baths  produiront  yo/ 
Mefures  de  Campagne  de  Zurich ,  &  j-  de  de- 
mi-Mefurej  ou  610  Mefures  de  Ville. 

On  ne  peut  douter ,  que  les  Machines  dont 

Z  nous 
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nous  avons  fait  la  defcriprion ,  n’aycnt  éfé  d*un  ccsj  à  k  Cuve  avec  le  pied  ,  640  calens,  48 
grand  poids  J  mais  il  eft  très  difficile,  pour  nepas  liv.  ii  onces  j  &  avec  Üê  pied,  les  roues,  les 
direimpoffible,  de  le  déterminer  au  jufte,  l’Ecri-  fculpturcs  &  autres  ornemens,  2000  talens.  De 
tare  n*en  difant  pas  un  feul  mot.  Cependant,  forte  que  les  10  Cuves  pcfoicnt  20000  talens. 
on  doit  louer  k' tentative  de H  don-  On  peut  voir  à  la  p.  4Pfj  la  maniéré  dont  il 
ne  à  chaque  Cuve  621  talens,  f  2  liv.  &  6  otv-  procede  dans  fon  calcul. 


I.  ou  IlL  ROIS»  Chap.  VIL  ver£  41.42. 

P^ûJ'â'.Z  fur  v.  16,  17.  18.  20. 


1.  ou  IIL  ROIS, 

Tous  ces  vaijfeaux  que  Hiram  jit  au 
Roi  Salomon  pour  le  Temple  de  l^E- 
TERNEL,  et  oient  d'airain  polL 

CE  feroit  faire  injure  à  la  Minéralogie ,  qui 
eft  une  partie  confidéfàble  de  THiftoire-- 
naturelle,  que  d’omettre  ce  qu’on  peut  dire  de 
la  précieufe  matière,  dont  furent  fabriqués  les 
deux  grandes  Colomnes  Jachin  &  Boas ,  la  Mer, 
les  dix  Cuves  avec  leurs  Bafès,  les  Chaudrons, 
&  autres  Vafes  du  Temple.  Ici,  &  2  ou  4 Rois 
XX.  ïj.  cette  matière  s’appelle  Nechofeheth, 
airain  poli^  c’eft  à  dire,  qui  reluit  par  fon  poli. 
Au  2  des  Chron.  ou  Parai.  IV.  16.  elle  eft  nom¬ 
mée  marak  )  &  félon  les  Septante ,  de  \ Airain 
net ^  c’eft  à  dire,  fourbi,  poli.  La  Vulgate 
porte,  Aurichalchum ,  Cuivre  jaune.  Mr.  Le 
Clerc  traduit  Airain  nettoyé ,  parce  que  le  mot 
original  eft  employé,  Ezteh.  XXI.  p.  10.  ii. 
pour  une  Epée  fourbie,  polie,  &  luifànte.  Stur- 
mius  Çde  Mar.  ^yEn.  p.  13.)  porte  la  force  du 
mot  jufques-là,  qu’il  prétend  que  c’étoit  de  l’ai¬ 
rain  qui  pouvoit  fe  polir ,  &  qui  fervoit  aux 
Urètres,  (^fans  ceffe  expofés  à  fe  falir  dans  la 
préparation  des  Victimes,  &  d'un  autre  côté 
obligés  d'obferver  une  grande  propreté,')  comme 
d'un  miroir  qu'ils  avaient  par-tout  devant  les 
yeux.  Et  cette  penfée  me  paroît  afîèz  vraifem- 
blable. 

Quelques-uns,  comme  &  Tremellius , 

rendent  le  mot  Nechofeheth ,  par  del’.^c/>r, 
qui  à  la  vérité  peut  recevoir  un  poli  parfait,  mais 
qui  ne  peut  gueres  trouver  place  ici ,  parce  qufe 
s’il  refte  à  l’air  &  s’il  fe  mouille,  il  fe  rouille 
aufli-tôt.  D’ailleurs ,  il  eft  dit  expreflement  au 
V.  46.  que  la  fonte  fe  fit  près  du  Jourdain ,  ce 
qui  ne  convient  pas  non-plus  à  l’Acier,  D’où 
vient  que  la  plupart  des  Interpretes  préfèrent 
l'Airain,  en  Allemand  Ertz.  Cependant,  à 
l’égard  du  mot  Allemand ,  on  doit  regarder  qu’il 
eft  équivoque.  Car  il  fignifie  généralement  tou¬ 
te  Veine ,  ou  Marcaffite ,  d’où  l’on  tire  les  Mé¬ 
taux  j  d’où  vient  qu’en  Allemand,  pour  dire 
veine  d’Or,  veine  d’ Argent,  veine  de  Plomb 


Chap.  VIL  ver£  45'. 

Tous  les  ‘vafes  que  Hiram  jit  par  l’or~ 
^  dre  de  Salomon  pour  la  jMaifon  du 
SE  1 G  NE  U  R  y  'et  oient  de  ^airain 
le  plus  pur, 

veine  de  Cuivre ,  on  dit  Gold^Ertz,  Silber-Ertz, 
Bley-Ertz  ,  Kupfer-Ërtz,  &  ainfi  du  refte. 
Ce  fons  étendu  ne  peut  être  re^ici,  parce  que 
dans  la  defeription  même  du  Temple,  l’Or  & 
l’Aigent  font  diftingués  du  Nechofeheth  ,  de 
\! Airain.  Math ef us  {Sarept.  p.  ijSl)  avertie 
tous  fes  Auditeurs  qui  travaillent  aux  Mines, 
d’entendre  toujours  du  Cuivre  rouge  (rothKup- 
fer)  par  le  mot  Ertz ,  quelque-part  qu’ils  le 
trouvent  dans  l’Ecriture.  Il  y  a  même  d’autres 
Interpretes,  qui  favorifent  cette  opinion.  11  eft 
certain  que  le  mot  Nechofeheth  a  du  rapport 
à  l’Arabe  Nuhas ,  Ne  bas  ,  Nyhas  ,  (CuL 
vre)  félon  Meninzki  ÇLex.  p.  fi4f.}  Le 
mot  Allemand  Kupfer,  aufli-bien  que  le  Latin 
Cuprum  d’où  il  tire  Ton  origine ,  vient  de  l’ile 
de  Cypre,  parce  qu’autrefois  \ Airain  dè  Cypre 
étoit  préféré  à  tout  autre  :  on  en  peut  voit  da¬ 
vantage  là-deflus,  dans  Saumaife  (in  Solin.  p. 

77©!  77d.)  &:  darts  Agricola  (Vet.  &nov. 
Métall.  Li  I.  p.  391.)  Plufieürs  prétendent  que 
Salomon  n’enlploya  pas  à  ces  ouvrages ,  de  l’Ai¬ 
rain  Ou  du  Cuivre  commun ,  mais  une  autre 
forte  beaucoup  plus  précieufe.  R.  Jehuda  Léo 
veut  que  ce  mt  de  V Airain  de  Corinthe  j  &  Jo^ 
feph  (Ant.  Jud.  L.  VIL  c.  6.)  prétend  que  c’é- 
toit  un  Airain  qui  paftbit  pour  plus  précieux 
que  l’Or  )  &  dont  on  fit  des  V afës  qui  avoient  l’é¬ 
clat  de  l’Or  j  L.  VIII.  Cl  2.  A  l’égard  de  l’ Airain 
dé  Corinthe,  on  prétend  qù’il  provenoit  d’un 
mélange de^divers  Métaux,  d’Or,  d’ Argent,  & 
d’ Airain ,  qui  s’étoft  formé  dans  l’embrafernenc 
de  Corinthe,  l’an  de  Rome  608^  Mais  Ba¬ 
ch  art  (Hieroz.  E.  II.  p.  879.}  fait  voir  que  cet 
Airain  étoit  connu  longtems  avant  que  cette  Vih 
le  fût  détruite  par  le  feu ,  &  qUe  de  tout  tems 
les  Orfèvres  ont  pu  allier  l’Or  au  Cuivre.  G’eft 
ainfi  qu’aujourd’hui,  par  le  mélange  delà  Cala¬ 
mine,  on  fait  le  Cuivre  jaune; -par  le  mélange 
de  l’Étain,  on  fait  cet  Aitain  qu’on  employé 
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tjvb.  ccccxyn. 


I.  (jr.  JTllltZ  scilljys. 


I.  Cap.  VI.  V.  ^6. 

SceiLO^^^’ra.pliici  Sacerdotxiin. 


i  ^  nn.  (j'n^.  "vi.  v.  aS. 

int  PerJpectrv: 


I.RüG.  Cap.vi.  AT. s6. 
Iclmograpliiii  Atrii  Sacerdotum. 


C.Remhshart  J’culps. 


:pü  ecccL  vrccccLviL 

dans  h  fonte  des  Cloches  :  &  par  un  autre  mé¬ 
lange  a  on  fait  le  Métal  de  T  r  inc  ç’eft  à  dire, 
de  ce  Wmœ  Rodert  qui  en  eft  l’Inventeur.  De 
tous  ces  fentiraens,  je  préféré  celui  qui  eft  pour 
le  Cuivre  jaune,  C’eft  un  Métal  très  ancien , 
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qui  peut  fe  polir  parfaitement ,  qui  eft  beau  à 
l’œil,  qui  ne  fegâte  ni  à  l’air  niàlapliiye,  &  q’ox 
pouvoir  très  bien  eortvenir  pour  tous  ces  Ouvra¬ 
ges  de  fonte. 


PLANCHE  CCCCLVl 

♦ 

Plan  du  Parvis  des  Prêtres. 


.  »  \  .  «M  ‘Vi- 

CEtte  Planche  contient  l’Ichnogr^hie  du  rain,  conforniément  aux  opinions  rapportéesci- 
Pàrvis des  Prêtres ,  lelon  i  ou  3RoisVi.  defïùs:  •  . - 

36.  avec  les;  ligures  quanrées  de  la  Mer  d’ai-  ",  .  ^  , 


PLANCHE  CCGCLVII. 

.»  t  ' 

'  .  .  *  .1  .  .  .7 

Elévation  perfpeBive  du  même  Parvis  ^  fuivant  Sturmius.  '  ; 


/•  t  ■  ■  ■ 


C’eft  ici  la  Scénographie  du  Parvis  des  Pré-  Mer  au  cote  droit ^  vis  à  vis  l^Orient  vers  le 
très,  repréfenté  félon  l’idée  de  Midi:  c’eft  à  dire,^à  Üangle  que  forme  le  c6- 

L’endroit  où  la  Mer  d’airain  eft  placée  ici,  réorientai  du  Parvis'^àvcc  le  méridional,  de  fa- 
eft  clairement  exprimé  2  Chron.  ou  Parai.  IV.  çon  qu’en  forçant  du  Temple  on'la  trouvoit  à 
10.  il  mit  la  Mer  au  côté  droite  tirant  vers  droite.  \  .  . 

V Orient  i  du  côté  du  Midi.  Ou:  //  mit  la 


\  ! 


\ 


.A 


.  1 


,  .  1  ; 


r  I 


Z  2 


.  A  - 


t  . 


P  L  A  N- 


Pl.CCCCLVIIL 


Pag.  92 


PLANCHE  CCCCLVIIL 

La  Flotte  âOphir. 


1.  ou  IIL  ROIS,  Chap.  IX.  verC  ii.  14.  28. 

-  Hiram  Roi  de  Tyr  ayant  fait  ame-  -  -  HiramRoi  de ‘Tyr  lui  envoyant  tous 
•  ner  a  Salomon  du  bots  de  cedre  >  du  les  bois  de  cedre  de  fapin^ 

boisdejapiny  del^or. -  .  l' or  ^  félon  le  befoin  quHl  en  aruoit.  - 

Hiram  arvoit  auffi  envoyé  au  Roi  fix~  Hiram  avoit  at^i  envoyé^au  Roi  Salo- 
vingt  s  t  alens  a  or,  monfix-vingtstalensdüor,. 

Et  ils  vinrent  en  Ophirs  Çf  ils  prirent  Et  étant  allés  en  Ophir^  ils  y  prirent 
de  la  quatre-cens  ^  vingt  talens  d* or:  quatre-cens-vingt  t alens  d or  ^  quils 

^  ils  les  apportèrent  au  Roi  Salo-  apportèrent  au  Roi  Salomon, 
mon. 


CE  fut  par  une  direftion  particulière  &  myf- 
terieufé  de  la  Providence,  que  Hiram  don¬ 
na  à  Salomon  prefque  tous  les  matériaux  dont  il 
avoit  befoin  pour  la  conftrudion  de  ce  Temple 
magnifique  :  comme ,  le  Bois ,  la  Pierre ,  &  fur- 
tout  une  immenfe  quantité  d’Or,  qui  monte  à 
14306  livres,  4  onc.  3  dragm.  2  fcrup.  6,  80 
grains,  poids  de  Medecinej  ou  1466400  Du¬ 
cats  d’or:  fa  voir,  en  mettant  le  Talent  à  iip 
liv.  2  onc.  4  dragm.  2. fcrup.  9,  39 grains,  ou  à 
12220  Ducats  d’or. 

Comme  j’ai  déjà  parlé  du  bots  àe  Cedre ,  je 
me  contenterai  de  faire  quelques  remarques  fur 
\q  Sapin.  Le  mot  Hébreu  Berosch ,  qui  fe  trouve 
aufli  I  ou  4 Rois  V.  8.&  dans  d’autres  endroits 
que  je  citerai  bientôt,  eft  expliqué  différemment 
par  les  Interpretes.  Les  uns  veulent  que  ce  foit 
le  Buis‘,  d’autres,  le  Frêne',  &  d’autres,  XéMe- 
leze.  Les  Septante ,  fur-tout ,  tombent  à  cet  é- 
gard  dans  des  contradiél:ions,'qui établifîentmal 
leur  autorité.  Ils  traduifent  : 

Kv7tc[piaa'o$ ,  Cyprès ,  Ifa.  XXXVII.  24-  LV. 
13.  LX.  13. 

niT'Js,  !P/w,  Ezech.  XXXI.  8.  Zach.  II.  2. 
UivKTfy  Meleze^  i  ou  3  Rois  V.  8.  lo.  JX. 
II.  VI.  If. 

Mupo-ivîj,  Myrte  ^  Ifa.  XLI.  19. 

"'Apxiv^os,  Genevrier  y  Hof.  XII.  95  2  Chron. 
ou  Parai.  II.  18. 

La  Vulgate  porte  en  quatorze  endroits,  A-‘ 
hies^  Sapin-,  2  Sam.  ou  2  Rois,  VI.  f,  Fa- 
brefaFia-,  2  Chron.  ou  Paralip.  II.  7,  Arceu¬ 
thina  -,  Nah.  II.  4 ,  Agitatores.  Le  Parapliraf- 


te  Chaldéen  met  conflamment  Sapin^  la  plu¬ 
part  des  meilleurs  Interpretes  traduifent  de  mê¬ 
me.  Le  mot  Hébreu  Berosch  a  du  rapport  à 
V Abero  des  Efpagnols,  au  Ftr-Tree  àss  An- 
glois,  &  peut-être  auT^^rr^»»  des  Allemands,  par 
où  ceux-ci  pourtant  défignent  le  Fin.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu’il  s’agit  du  Sapin  :  car  cet 
arbre  eft  joint  ici  au  Cedre,  comme  propre  à 
tous  les  differens  ouvrages  dont  ilétoitqueftionj 
&  d’ailleurs  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  plupart  des 
Paffages  où  ce  mot  fè  trouve,  convient  au 
pin.  Il  eft  dé  la  clafîè  de  ceux  qui  portent  dej 
cônes  &  de  la  réfine,  &  eu  égard  à  ifa  perpé¬ 
tuelle  verdure,  à  Ta  hauteur,  à  fon  bois  égale¬ 
ment  leger  &  durable  &  à  fon  tronc  droit ,  on 
peut  le  préférer  à  tout  autre,  fur-tout  au  Myr¬ 
te,  au  Buis,  au  Frêne,  au  Genevrier,  &  au 
Pin,  qui  ne  conviennent  abfblument  point  ici. 
Le  païs  nous  fert  encore  de  preuve,  car,  félon 
S.  Jerome  fur  Ezech.  XXVII,  le  Mont-Liban 
abonde  en  Sapins.  Au  refte,  je  lailîè  indécis, 
fl  c’eft  le  Sapin  blanc  ou  le  rouge ,  le  mâle  ou  la 
femelle,  ou  bien  l’un  &  l’autre,  dont  il  s’agit 
ici  &  dans  les  autres  Pafîàges  -,  &c  comme  cet  ar¬ 
bre  eft  connu ^de  tout  le  monde,  je  n’en  donne¬ 
rai  point  la  defeription. 

J’aurai  occafion  ailleurs,  de  parler  amplement 
de  la  célèbre  Tyr ,  qui  par  fon  Commerce  pou- 
voit  elle  feule  fournir  à  Hiram  fon  Roi  la  quan¬ 
tité  d’Or  dont  j’ai  parlé  i  femblable  à  Londres 
ou  à  Amjierdam  y  ces  deux  fameufes  Villes  de 
Commerce  de  nos  jours  :  auffi-bien  que  ôlOphir, 
d’où  la  Flotte  de  Salomon  rapporta  y  13  240,0 
Ducats  d’or,  ou  f307i  liv.  y  onc.  y  dragm.  13, 
80  grains. 
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P  L  A  N  C  HE  CCCCLIX. 

Entrée  de  la  Reine  de  S  ah  a. 


I.  ou  IIL  ROIS)  Chap.  X.  ver£  2* 

Rt  elle  entra  dans  Jerujalem  avec  un  Et  étant  entrée  dans  Jerujalem  avec  me 
fort  grand  train  ^  o  avec  des  ch a-^  grande  juite  ^  un  riche  équipage^ 

meaux  qui  portaient  des  chojes  aro-  avec  des  chameaux  qui  port  oient  des 

matiques^  eS  une  grande  quantité  aromates  eS  une  quantité  infinie  d'or  ^ 
£or  Çf  de  pierres  précieufes,  (f  des  pierres  précieufes. 


TOus  lés  Savâns  conviennent,  comme  d’u*‘ 
ne  chofc  inconteftable ,  que  les  Etats  de 
la  Reine  de  Saba  étoient  dans  les  Provinces  mé¬ 
ridionales  de  l’Arabie  Heureufe.  Si  l’on  a  quel¬ 
que  doute  là-defliis,  ou  qu’on  en  veuille  être 
plus  particulièrement  éclairci,  on  peut  lire  le  L. 
f.  c.  2  5”.  du  favant  Ouvrage  de  Bochart  intitulé 
^haleg.  Cette  Arabie ,  differente  de  la  Défer¬ 
re,  étoit,  &  eft  encore,  riche  en  Aromates  les 
plus  ^cellens  ,  en  Or  &  en  Pierres  précieu¬ 
fes:  ce  qui  paroît  non-feulement  par  notre  Tex¬ 
te  mais  encore  par  les  Ecrivains  profanes  &par 
les  Relations  des  Voyageurs.  On  ne  peut  dou¬ 
ter  que  par  le  mot  ïlébïç.\i  B efamirn^  que  les 
Septante  traduifcnt  par  ou  ^^m/nATcty 

il  ne  faille  entendre  à^sBarfums ,  des  drogues 
odoriférantes  y  des  Aromates.  L’Edition  d’Al- 
cala,  ^  Jofeph  y  {Ant.Jud.  L.  VIII.  c.  2  J  met¬ 
tent  aulli  Voici  ce  que 'P//>2£'  (L.XII. 

c.  1 4. 1  ^  )  dit  des  endroits  qui  produifent  l’Encens 
&  la  Myrrhe:  U  Encens  &  la  Myrrhe  font  les 
principales  produ6iions  de  f  Arabie  Heureufe. 
^our  la  Myrrhe  y  les  Troglodytes  en  ont  aufft'. 
mais  l* Encens  ne  croît  nulle-part  qiden  Arabicy 
encore  ne  sy  en  trouve-t-il  pas  par-tout.  Et 
à  l’égard  des  Sabéens ,  Sujets  de  notre  Reine , 
Virgile  nous  apprend  aufli  que  leur  Pais  pro- 
duifoit  l’Encens,  Georg.  L.  I. 

India  mittit  Ebur y  molles  fuaThura  Sabai. 


C’eft  pourquoi  Ovide  appelle  les  Arabes  Thuri- 
legi ,  gens  qui  recueillent  t Encens.  Si  l’on  en 
veut  des  témoignages  tirés  de  l’Ecriture,  envoi- 
ci  plufieurs.  Jer.  VI.  20.  A  quoi  faire  me  fera 
pré  fente  l* encens  venu  de  Sceba ,  &  la  bonne 
Canne  odorante  du  pats  éloigné  ?  Ou  :  Pour¬ 
quoi  m'offrez-vous  de  l'encens  de  Saba ,  & 
pourquoi  me  faites-vous  venir  des  parfums  des 


terres  tes  plus  éloignées?  Ifaïe  LX.  6.  Une 
foule  de  chameaux  té  couvrira  ,  les  droma* 
daires  de  Madian  &  de  Hepha ,  &  tous  ceux 
de  Sceba  y  viendront.  Ils  apporteront  de  l'or 
&  de  l'encens  y  &  publieront  les  louanges  de 
l’E  t  e  r  n  e  l.  Ou  :  Vous  ferez  inondés  pat" 
une  foule  de  chameaux  y  par  les  dromadaires 
de  Madian  &  dEpha:  tous  viendront  de  Sa¬ 
ba  y  vous  apporter  de  l'or  &  de  Pencens  y  ô* 
publier  les  louanges  du  S  e  i  g  Kt  e  ür.  Enfin 
on  trouve  un  Paffage  parallele  à  notre  Texte,  2 
Chron.  ou  Parai.  IX.  i.  Or  la  Reine  de  Sceba 
ayant  entendu  la  réputation  de  Salomon ,  vint 
à  jerujalem  ,  pour  effayer  Salomon  par  des 
quejlions  obfcutes  y  avec  Un  fort  grand  train  y 
&  avec  des  chameaux  qui  portoient  des  chofes 
aromatiques ,  une  grande  quantité  d'or  é‘ 
de  pierres  précieufes.  Ou  :  La  Reine  de  Sa¬ 
ba  ayant  entendu  parler  de  la  grande  réputa¬ 
tion  de  Salomon  y  vint  a  Jerujalem  pour  ers 
faire  expérience  par  des  énigmes:  elle  avait 
avec  elle  de  grandes  richeffes ,  &  des  cha¬ 
meaux  qui  portoient  des  aromates  y  ét  une 

frande  quantité  d'or  &  des  pierres  précieufe s. 

our  ce  qui  regarde  l’Or  de  Saba  en  Arabie ,  on 
en  trouve  un  témoignage  dans  T  line  L.  VI.  c. 
28.  11  dit  que,  félon  le  rapport  d'^jElius  Gal¬ 
lus  y  les  Sabéens  étoient  les  plus  riches  en  fo¬ 
rêts  d'arbres  odorifer  ans  ^  &  en  Mines  d' Or. 
Agatharchide  de  Cnide,  dans  Thotius  Cod. 
2  fo.  rapporte  qu'il  n'y  a  point  de  Rations  plus 
riches  que  les  Sabéens  &  les  Gerrhéensy  chez 
lef quels  fe  trouve  raffemblé  ce  que  l'Afie  é* 
P  Europe  ont  de  plus  précieux.  C’eft  de  cette 
même  partie  de  l’Arabie  Heureufe  qu’étoient  les 
Mages ,  qui  vinrent  rendre  hommage  au  Roi 
des  Juifs  nouveau  né  i  &  qui  avoient  apporté  a- 
vec  eux  de  l’Or,  de  l’Encens  &  de  la  Myrrhe. 
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I.  ou  III.  ROIS, 

Puis  elle  donna  au  Roi  fix-^ingts  t alens 
dt  or  ^  Çf  une  grande  quantité  de  cho- 
jes  aromatiques  ^avec  des  pierres  pré- 
cieufes.  Il  ne  ^ in  t  jamais  depuis  une 
fl  grande  abondance  de  chofes  aroma¬ 
tiques^  que  la  Reine  de  Sceha^  en 
donna  au  Roi  Salomon, 


Châp.  X.  verfl  10. 

La  Reine  de  Saba  donna  pijuite  au  Roi 
fix-vingts  talens  dt or  ^  ^  une  ^quantité 
infinie  de  parfums  ^  de  pierres  pré- 
cieujes,  On  \  na  jamais  apporté  de¬ 
puis  ajerujalem  tant  de  parfums ^  que 
la  Reine  de  Saba  en  donna  au  Roi 
Salomon* 


CE  Texte  nous  invite  à  faire  un  Calcul  de 
la  fomme  totale  de  l’Or ,  que  le  Roi  Sa¬ 
lomon  reçut  des  Fais  étrangers. 

•  Talens,  T)itcats, 

IX.  14.  Hiram  lui  donna  J  120  1466400 

IX.  28.  L’Or  d’Ophir,  '  420  5'i324oo 

X.  10.  De  la  Reine  de  Saba,  120  1466400 

)  .  -  Il  I  I  II  II ^ ■  t»  1 1  I  ■  I > 

-  Total.  -  660  8065200 


,  ’i 
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".J  •  ' .  J 


Réduétion  au  poids  de  Médecine.  . .  ^  ^ 

Tal.  liv.  onéi>  ^'àgm.  fir^  gfains. 

120  14306  4  ,  3  ,  ,3,  ;  .6,^  80 

420  53071  ,  5  5.  0'  la-i'So 

120  14306  4  '  3  "  2"  o,’8o 


Tôt.  660  81684  2 
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Carte  pour  le  Voyage  ctOphir.  V Eléphant  y  £/  PTkioireffifl^f 
Singe.  Le  Paon.  Le  Perroquet.  Differentes  Efpeces  ^- 
de  Bois  y  à  foccafion  du  Bois  d'AImuggimf 


1.  ou  IIL  ROIS, 

La  Flotte  dHIiram  qui  avait  apporté 
de  ïor  d’Ophir,,  apporta  auffi  en  fort, 
grande  abondance  du  bois  d  Almug-. 
ghim  ^  des  pierres  précieufes. 

Et  le  Roi  fit  des  barrières  de  ce  bois 
d’ Almugghim,,  pour  la  jMaijon  de 
tEEE RNE Ld &  pour  la  Mai- 
.  jbn  Royale,,  (f  des  Mujéttes pour  les 
Chantres,  Il  ri  et  oit  point  venu  de  ]ce 
bois  d’ Almugghim ,,  Çf  on  n  en  avait 
point  vu  jufqua  ce  jour-la, 

'  i.  ■  ■  .... 

T  Es  Paflàges  parallèles',  qui  fervent  à  l’expli- 
B  ^  cation  de  notre  Texte,  font,  2  Chron.  ou 
Parai.  IX.  ii.  Et  les  fervit eur s  de  Hiram  & 


■  X.  verf!  1 1.  1 2. 
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La  Flotte  d!  Hiram  qui  r  apportai  fl  or 
d’Ophir  y  apportadufien  memetefns 
une  quantité  de  hms  tres.  raKÇf  y 
de  pierres  précieufes^  ■  i  v 
Et  le  Roi  ft  faire  de  ces  hôis  'ràrës  y  les 
balufres  de  la  Àdaijon  du.  SE  I- 
GNEURy  Çf  de  la  Maijon  du 
J  Roi  y  des  Harpes  Çf  des  Lyrès\  pour 
les  Aiuficiens,  On  n  apporta  &  on 
ne  vit  jamais  de  cettejàrtfde  boisy 
jujqu’a  ce  jour,  -  >  » 


.• 


les  fervit  eur  s  de  Salomon  y  qui  avoient  appor¬ 
té  de  Vor  d^Ophir  y  apportèrent  du  bois  d*Al- 
gummin  &  des  pierres  précieufes.  Ou:  Les 
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I.  ReG.  Cap.  X.  "v".  ai.  la.  za. 

Siinia ,  Cercopitkecus,  Pavo. 
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I.  Reg.  Cap.  X.  -v.  11.  la  .  ‘^2. 
Plittaciis,  Cednqiie  fpecies 
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Pl.  CCCCLX.  &C.  L  ou  III.  ROIS,  X.  ir.  12.  oy 


Sujets  de  Hiram ,  avec  les  Sujets  de  Salomon , 
apportèrent  anffi  de  l'or  d'Ophir ,  &  d'une  ef- 
pece  de  bois  très  rare  y  ô"  des  pierres  très  pré- 
eieufes.  Verf!  21.  Les  navires  du  Roi  al- 
loient  à  Tarfcis  avec  les  fervit  eur  s  de  H  tram  j 
dr  les  navires  de  Tarfcis  revenaient  en  trois 
ans  une  fois ,  apportant  de  l'or ,  de  l'argent , 
de  l'yvoire ,  des  Singes  &  des  Taons.  Ou  ; 
La  Flotte  du  Roi  faifoit  voile  de  trois  ans  en 
trois  ans ^  allait  avec  Celle  de  Hiram  en 
Tharfis  j  ér  elles  apportaient  de  la  de  l'or ,  de 
l'argent ,  de  Py  voire ,  des  Singes  ^  des  Taons. 
Gnilic  là  même  chofe,  i  ou  3  Rois  X.  22.  A 
quoi  l’on  peut  ajouter  ce  Paflàge  de  JoJeph 
(iAnt.Jud.  h.Vl\l.  c.  2._)  Ayant  apporté  dans 
le  même  tems  du  Tais  d'or  .y  comme  on  l'ap¬ 
pelle  ^  des  Tierres  précieufes  ée  du  bois  de 
Tin  j  le  Roift  faire  de  ce  bois  les  pilier  s  du 
Temple  &  du  Talais  Royal  j  ér  il  en  réferva 
pour  faire  des  Inft rumens  de  Müfique  ^  des 
Harpes  y  ér  des  Lyres  ^  dont  les  Lévites  a- 
voient  coutume  de  fe  fervir  pour  chanter  les 
Hymnes  divins. 

Deux  chofes,  qui  entrent  l’une  &  l’autre  dans 
notre  Plan  ,  méritent  fur- tout  ici  notre  attention , 
favoiri  le  Païs  à'Ophir  (yai  produifoit  de  TOtj 
&  Ifc  bois  Almtiggim .  qui  en  fut  apporté. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Païs  d’Ophir,  il  arri¬ 
ve  à  ceux  qui  veulent  le  chercher ,  ce  qui  arrive 
à  ceux  qui  cherchent  la  Terre  Auftrale  inconnue, 
ou  le  chemin  pour  palier  <ie  l’Europe  aux  extré¬ 
mités  de  l’Afie  par  l’Océan  Septentrional:  on 
dit  que  les  unfe  font  repoufles  parles  couransqui 
retournent»  du  Pôle  Aüfl:ral,'&par  les  vents  con¬ 
traires  que  les  autres  font  arrêtés  au  milieu 
de  leur  routé  p^r  les  glaces.  Des  milliers  d’an¬ 
nées  fe  ibnt  écoulés  depuis  que  les  Hommes,  fi 
ardens- âprès  l’Or ,  cherchent  cette  Utopie.^  (quW 
me  permette  de  nomnier  àinfi  cette  Région  •,)  & 
ceperidaiic  à  peine  a-t-on  découvert  les  rivages 
de  éè'  Pâïs,  "V^oique  la  Flotte  de  Salomon  & 
de  Hiram  ne  mît  que  étois  ans  pour  y  aller  &  en 
revenir.^  Ce  qu’il  y  à  de  fûr,  c’eft  qu’il  s’agit 
de  trouver  un  raïs  qui  donne  de  l’Or ,  de  l’Ar¬ 
gent)  des 'Piërres;  précieufes,'  des  Singes,  des 
Paons  J  du  bbis  Almuggim  j  &  tout  cela  en  a- 
bondance,  fàilS;quoi  ce  n’èut  pas  été  la  peine 
ePentreprendre  (in  fi  long  &  fi  pénible  voyage. 
En  fecôhd  lieli,  on  convient  prefque  générale¬ 
ment  "parmi  les  Savans,  qu’on  doit  tourner  fes 
conjciRürés ■  vers  un  Païs;,  où  il  foit  plus  aifé  de 
le  rendre  en  partant  dë  quelque  Port  dùGolphe 
Arabique ,  que  d’un  Port  delà  Méditcranéc  j  & 
cékf  parée  que  la  Flotte  en  queftion  ne  partoit 
point  du'Port  de  Joppe  ni  d’aucun  des  Ports  de 
cette  dernieré  Mer,  mais  de  celui  d’Hetsjon- 
gueber.  Or  tout  homme  de  bon-fens  prend  le 
plus  court  éhèmin,  &  ne  diérchepoint  de  dé¬ 
tours.  ■  • 

Si  l’on  fait  bien  attention  à  ces  Caraéferes  qui 
doivent  nous  fërvir  de  règle  pour  déterminer  le 
Pais  dont  il  s’agit,  on  ne  cherchera  point  celui 
d’Ophir  dans  le  Royaume  de  Sofala  ou  Zofala 
en  Afrique ,  où  il  n’y  a  ni  Paons  ni  Perroquets. 
On  ne  le  cherchera  point  non  plus  dans  l’ile  de 


S^Domingue y  ni  dans  quelque  autre  Ile  de  l’A- 
merique  ;  car  le  tour  de  l’Afrique ,  qu’il  eût  falu  fai¬ 
re,  auroit  rendu  cette  navigation  très  longue  & 
très  dangereufe  jon  l’auroit  abrégée' de  beaucoup, 
en  s’embarquant  fur  la  Méditerranée  ;  Se  d’ailleurs 
les  Tyriens  navigeoient  jufqu’au  Détroit  de  Gi¬ 
braltar,  &  peut-être  au-delà  jufqu’aux  côtes  de 
Portugal  qui  font  fur  l’Océan  :  de  forte  qu’on 
n’eût  pas  manqué  de  prendre  cette  route,  s’il  fe 
fût  agi  de  quelque  Ile  de  l’Anierique.  Il  ne 
faut  pas  chercher  non  plus  la  Terre  d’Ophir 
dans  le  Païs  des  Carthaginois,  où  laFlotten’au- 
roit  pu  fe  rendre  de  Hetsjon-gucber,  qu’en  fai- 
fant  prefque  le  tour  entier  de  l’Afrique.  Il  faut 
bien  remarquer  d’ailleurs,  qu’en  ce  tems-là,  les 
Pilotes  n’ofoient  s’expolër  aux  groUès  vagues  de 
l’Océan.  Ils  n’avoient,  de  jour,  que  le  Soleil 
pour  guide,  &  la  nuit,  que  les  Etoiles.  Ils  n’a¬ 
voient  point  non  plus  l’ufagc  de  la  Boufïble ,  a- 
veç  laquelle  les  Nations  de  l’Europe  affrontent 
aujourd’hui  les  fiots  Sc  les  vents,  &  entrepren¬ 
nent  les  plus  longs  voyages  en  traverfant  en 
droite  ligne  l’Océan.  C’eft  par  ces  raifons  que 
les  Grecs  &  les  Romains,  malgré  l’ambition  qui 
les  portoit  à  envahir  l’Univers,  trouvèrent  au 
Détroit  de  Gibraltar  leur  Non  plus  ultra  y  & 
n’oferent  pénétrer  plus  loin  avec  leurs  Flottes, 
Il  faut  donc  donner  l’exclufion ,  non-feulement  à 
nie  S.  Domingue  dont  je  viens  de  parler ,  mais 
encore  à  toute  l’Amerique  -,  &  en  particulier  au 
Pérou,  ce  Pais  fi  riche  en  Or:  car  il  n’y  a  gue- 
res  plus  de  200  ans  que  ce  nouveau  Monde  a 
été  découvert ,  par  Chrijtophe  Colomb.  On  ne 
peut  pas  non  plus  prétendre  que  ce  foit  Suma-- 
tra^  lie  des  Indes  Orientales)  parce  qu’elle  eft 
fituée  au  milieu  de  la  Zone  Torride,  que  l’on 
regardoit  autrefois  comme  inhabitable ,  &  dont 
Macrobe  {Somn.  Scip.  L.  II.  c.  y.}  difoit  qu'elle 
ejl  placée  entre  les  deux  differentes  Bjfpeces 
d' Hommes  qui  habitent  la  Terre  y  ô'  qu'elle 
empêche  qu'ils  ne puijfent  communiquer  enfem- 
ble.  Enfin  ce  ne  peut  pas  être  non  plus  Sapha» 
ra  (ou  Almacharanaj  près  du  Golphe  d’Ara¬ 
bie  )  car  il  n’eût  falu  que  très  peu  de  tems  pour 
y  aller  &  en  revenir.  Sur  quoi  néanmoins  il  faut 
remarquer  en  paffint,  que  pour  bien  juger  de  la 
longueur  de  la  route  par  les  trois  ans  qu’on  em- 
ployoit  à  ce  voyage,  il  faut  avoir  égard  à  la 
Navigation  de  ces  tems  anciens,  &  non  pas  en 
juger  par  celle  de  nos  jôurs,  où  l’on  fait  le  tour 
du  Monde  en  moins  d’une  année.  - 

Après  avoir  commencé  par  donner  l’exclufion 
à  l’Amerique  &  à  l’Afrique,  &  en  particulier 
aux  Lieux  dont  le  nom  a  au  moins  quelque  rap¬ 
port  avec  celui  d’Üphir,  il  nous  refte  à  exanii- 
ner  les  Indes -Orientales)  Païs  très  vafte'j  rem¬ 
pli  d’une  infinité  d’IIes,  &  où  néanmoins  il  faut 
trouver  le  Port  que  nous  cherchons.  Nous  al¬ 
lons  tenter  le  voyage,  d’autant  plus  volontiers, 
qn’il  n’y  a  point  de  naufrage  à  craindre  :  tout 
ce  qui  peut  nous  en  arriver ,  c’eft  d’en  revenir 
fans  Or. 

Dans  la  Langue  Cophte ,  toutes  les  Indes  por¬ 
tent  le  nom  de  Sophir ,  &  en  particulier  la  Pc- 
ninfule  de  Malacca ,  appelléc  autrefois  la  Cher- 

A  a  2  fonefe 
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fonefe  d"Or.  Reland  y  qui  nous  fert  ici  de  Pilo¬ 
te  ,  de  Ophir')  cherche  ce  Pais  abon¬ 

dant  en  Or,  dans  l’endroit  où  étoit  Oupara-y 
Soupara ,  ou  Sophara ,  V ille  connue  par  les 
Géographes  &  les  Hiftoriens  anciens  ,  Rtole- 
mée  y  Ammi en  Marcellin  y  Arrien  (pPeripl.^  li- 
tuée  fur  la  côte  occidentale  de  la  Cherlbnelè  de 
rinde  au-deçà  du  Gange ,  environ  vers  l’endroit 
où  eft  le  célèbre  Port  de  Gody  qui  appartient 
aux  Portugais.  Saumaife  {Exercit.  ‘‘F lin.  p.  7  84^ 
avoit  déjà  obfervé,  que  quelquefois  cette  Ville 
eft  nommée  OuparUy  èc  quelquefois’  Soupara  y 
Suphara  j  Sc  que  ce  mot  s’écrit  tantôt  avec  une 
Sy  3c  tantôt  fans  S  :  de  même  qu’0/^/>  dans  y o- 
feph  3c  dans  Origene  eft  écrit  Sopheir  y  dans 
la  Verfion  des  Sopheir  y  Souphir  y  & 

Sophir  y  pour  Ophir  y  Job.  XXlI.  24.  i  ou  3 
Rois  IX.  28.x.  II.  I  Chron.  ou  Parai.  XXIX. 
4.  2  Chron.  ou  Parai.  VIII.  18.&  IX.  10.  D’où 
vient  qu’on  lit  dans  Hefychius'.  28Cj>elp 
vi  01  'TToAvTi/xQi  Jcctl  0  h  IvJ'ia.:  Sophir , 
Fais  des  Indes  y  où  fe  trouvent  VOr  ^  les 
Fierres  précieujes.  tt  il  faut  bien  remarquer, 
que,  lèlon  le  témoignage  de  JoJephy  le  Pais 
d'Ophir  ou  de  Sopheir  étoit  appellé  par  excel¬ 
lence  Terre  d'Or.  Si  l’on  confulte  les  plus  an¬ 
ciens  Géographes,  Ftolemée  ^  F  line  y  Froco- 
pe^  Fomponius  Mêla  y  3c  l’Auteur  du  Feriplus 
Rubri  Maris ,  on  verra  qu’ils  diftinguent 

yw  y  F ats  ou  la  Ter^ 
re  d^Or ,  d’avec  la  ncroi ,  la  Cher  fonefe 

d^Or-,  que  la  prémiere  eft  plus  près  que  l’autre; 
&  que  plufieurs  croyoient  que  c’étoit  une  Ile, 
aux  environs  de  Goa.  Au  refte,  on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  dans  ces  tems  ténébreux ,  plus 
les  Pais  approchoient  de  l’Equateur  3c  de  la  Zo¬ 
ne  Torride  alors  inconnue ,  plus  les  deferiptions 
qu’on  en  faiibit  étoient  obfcures.  Il  femble 
qu' Ophir  n’ait  pas  tant  été  une  Ville  de  Com¬ 
merce,  comme  aujourd’hui  Goa  y  ou  un  Port 
commode  pour  négocier  aux  Indes.,  en  Perfe, 
à  la  Chine,  3c  dans  les  autres  Pais  orientaux, 
que  tout  un  Pais  ou  une  Province  entière. 

11  faut  examiner  à  préfent,  ft  ce  qui  eft  dit 
d’Ophir  dans  l’Hiftoire  Sainte ,  convient  à  cette 
Région  nommée  autrefois  OuparUy  Soupara  y 
Péninfule  de  l’Inde  en-deçà  le  Gange.  Il  eft 
certain,  par  le  témoignage  des  Auteurs  profa¬ 
nes  ,  que  les  Indes  abondent  en  Or  &  en  Argent. 
TOtodore  de  Sicile  y  (L.  II.  c.  i6.J  en  parle  ain- 
fi:  On  trouve  dans  ITnde  une  multitude  in¬ 
croyable  di  Elephans  ,  qui  font  beaucoup  plus 
forts  que  ceux  de  la  Libye.  On  ,y  trouve  aufft 
de  l'Or  y  de  l'Argent  y  du  Fer  y  de  l' Airain  y 
Ô"  quantité  de  diverfes  Fierres  précieufes. 
Denys  te  Géographe  (v.  114.  &  fuivans}  fait 
une  defeription  des  Indes, lèmblable  à  celle  que 
l’Ecriture  fait  d’Ophir  :  ceux  qui  font  curieux  de 
la  voir,  la  trouveront  au  bas  de  la  page(i}.  Ce 
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qu’il  en  dit  revient  à  ceci:  qu’aux  Indes,  on  trou*: 
ve  de  l’Or,  de  l’Yvôire,  des  Berils,  des  Dia- 
mans,  du  Jafpe,  des  Topafes,  3c  d’autres  ri- 
cheflès.  Horace  fait  auflî  mention  de  la  richef* 
fe  des  Indes;  3c  l’on  trouve  dans  Froperce: 

Arma  Deus  Cæfar  dites  meditatur  ad  In^ 

dos  y 

,  »  . 

Et  freta  gemmiferi  findere  Clajf^  Maris, 

Où  il  femble  que  Mare  gemmiferum  y  Mer  a- 
bondante  en  Fierres  précieufes  ,  ne  fbit  pas 
tant  l’Océan  Indien,  que  la  Mer  qui  baigne  les 
rivages  de  la  Perfe,  de  la  Caramanie,  &  de 
Goa.  Epuinte-Curce  (L.  VIII.  c.  p.)  nous  four¬ 
nit  un  autre  témoignage,  où  font  mentionnées 
toutes  les  Marchandifes  qui  furent  apportées  à 
Salomon.  On  y  trouve  y  dit-il,  Perroquets, 
qui  apprennent  à  imiter  le  ton  de  voix  des 
Hommes.  Il  y  a  des  Animaux  qu'on  ne  voit 
point  chez  les  autres  Nations  y  à  moins  qu'ils 
n'y  f oient  amenés.  Le  même  Fais  nourrit  des 
Rhinoceros  y  mais  il  ne  les  produit  point.  On 
y  trouve  des  Elépkans  plus  grands  &  plus 
forts  que  ceux  d'Afrique  j  ceux-ci  donnent 
l’Yvoire.  Les  fleuves  y  dont  les  eaux  coulent 
lentement  y  charient  de  l'Or-,  &  la  Mer  enfin 
jette  fur  f  on  rivage  y  Perles,  &  des  Vies- 

res  précieufes.  Le  F  al  ai  s  du  Roi  a  des  co- 
lomnes  d'or  y  qui  font  environnées  d'une  Vigne 
d'or  cizelée  y  &  ornée  dé  figurés  d'argent  y  qui^ 
repréfentent  les  Oifeaux  qui  leur  plaifent  le, 
plus.  Il  faut  remarquer  ici,  que  par  l’/»</d’,  les 
Anciens  n’entendoient  pas  la  Cherfonclc  d’Or. 
ou  les  côtes  deMaIacca,mais  les  Pais  moins  éloi-, 
gnés  en-deçà  du  Gange;  &  qu’au  rapport  de 
Strabony  L.  XV.  il  y  avoit  peu  de  gens  qui 
euftent  pénétré  jufqu’au  Gange.  Les  Anciens 
font  aulîi  mention  des  lieux  particuliers  qui 
abondoient  en  Or,  &  en  Argent.  Voici  ce 
qu’en  dit  F  line  y  (L.  VI.  c.  20.)  On  trouve 
enfuite  le  Fais  des  NaréenSy  environné  d'u¬ 
ne  très  haute  Montagne  y  que  les  Indiens  re¬ 
gardent  comme  un  Lieu  facré.  Les  Habitans 
en  tirent  y  de  l'autre  côté  y  de  l'Or  ô’  de  l'Ar* 
gent.  Et  c.  19.  Le  Fais  des  Dardes  eft  très 
abondant  en  Or ,  &  celui  des  S  et  es  en  Argent, 
Mais  le  Fais  des  Frafiens ,  où  eft  la  riche 
à"  magnifique  Ville  de  Falibotray  eft  le  plus 
puijfant  &  le  plus  riche  de  toutes  les  Indes, 
Cette  Ville  fituée  fur  le  Gange  eft  aflèz  voifine 
d'Oupara ,  pour  que  tous  les  Indiens  pulîènt  y 
apporter  leurs  marchandilès.  F  line  mit  men¬ 
tion  aufli  de  pooo  Eléphans  entretenus  poui* 
le  fer  vice  du  Roi;  par  où  y  dit-il,  on  peut  ju¬ 
ger  de  fes  richejfes.  Et  au  Liy.  XXXIII.  il 
met  le  Gange  au  nombre  des  Fleuves  qui  cha¬ 
rient  de  l’Or:  Il  n'y  en  a  point  y  félon  lui,  de 
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plus  fin  que  celui-là  ^  à  caufie  qu'il  efi  fort  bat¬ 
tu^  ^  poli  par  le  courant  de  l'eau.  T)enys  le 
Géographe  v.  1144.  dit  auflî  qu’il  y  avoic  beau¬ 
coup  d’Or  dans  le  Païs  des  Gangarides,  que 
quelques-uns  placent  près  du  Gange,  &  d’au¬ 
tres  au  confluent  des  Fleuves  Hypanis  &  Megar- 
fusO)*  Gangarides^  dit-il,  habitent  le 
^aïs^  où  le  Hypanis  &  le  Megarfus  char¬ 
rient  l'Or.  Strabon^  L.  XV.  ne  nomme  pas, 
à  la  vérité,  ces  Fleuves j  mais  il  dit  cependant 
qu’ils  charrient  de  l’Or,  comme  ceux  de  l’tfpa- 
gne:  •^Yry^ia.  ^pvcrH  JcaToLcpeptiv  rss  UoroLfifiç ,  m'Xtp 
rùs  V0}ipijcè$.  Et  le  SchoUafie  de  Sophocle  (fur 
V Antigone  v.  loyo.)  dit  qu’il  y  a  un  endroit 
dans  les  Indes ,  où  les  Fourmis  font  l’office  de 
Mineurs,  &  tirent  de  la  terre  des  paillettes  d’Or 
(2).  N’oublions  pas  de  remarquer,  que  ni  le 
Gange  dans  les  Indes,  ni  le  T âge  en  Efpagne, 
ne  font  point  comptés  parmi  les  fleuves  qui  ont 
de  l’Or.  Peut-être  qu’ils  en  charrioient  autre¬ 
fois,  mais  que  les  veines  étant  épuifées,  ils  n’en 
fourniflènt  plus:  ainfi,  ce  que  nous  voyons  au¬ 
jourd’hui,  ne  prouve  rien  pour  ces  tems  anciens. 

Il  n’efl:  pas  néceflàirc  non  plus,  que  les  Mines 
d’Or  ou  d’Argent  ayent  été  précifément  dans 
l’endroit  où  la  Flote  aborda  j  ces  métaux  pré¬ 
cieux  pouvoient  bien  y  avoir  été  portés  d’ailleurs  : 
comme  aujourd’hui  l’Or ,  l’Argent ,  le  Blé ,  & 
le  Vin  abondent  en  Hollande,  quoique  la  Na¬ 
ture  n’y  produife  rien  de  tout  cela.  Cependant 
on  peut  ajouter,  qu’il  fe  trouve  des  Veines  d’Ar¬ 
gent  &  d’Or,  dans  les  Provinces  du  Mogol, 
voifines  d’Oupara. 

Examinons  maintenant  les  autres  Marchandi- 
fes ,  &  commençons  par  le  Schemhabim ,  que  l’on 
traduit  par  TOents  d' Elephans^  ou  Ivoire^  ou 
Elephans  mêmes,  félon  Bochart  {Hieroz.  P. 

I.L.  IL  c.  23.)  qui  préféré  la  derniere  traduc¬ 
tion,  parce  que  d’autres  Animaux,  comme  les 
Singes  &  les  Paons,  fuivent  immédiatement  j  & 
qu’ailleurs  l’Yvoire  proprement  dite  efl:  appellée 
ùchen ,  &  nommée  au  fîngulier ,  &  non  pas  au 
pluriel.  Cependant,  ces  raifons  ne  font  pas  fl  for¬ 
tes,  qu’on  ne  puiflTe  plutôt  entendre  ici  les  Dents 
d’Eléphans,  qui,  félon  la  dérivation  de  Bo¬ 
chart  même,  fe  nomment  c’efl:  à  dire, 

{Schenkahabimy,  car  {Kaha- 

him)  fignifioit  dts  Elephans  chez  les  anciens  Hé¬ 
breux.  Les  Turcs  d’aujourd’hui  appellent  l’Y¬ 
voire  Htezecn^  (^Meninzki  Lex.')  p.  17^2.}  & 
les  Arabes  nomment  l’Eléphant  félon 

le  même,  p.  35'ô7*  Le  vrai  nom  de  cet  Ani¬ 
mal  dans  tout  l’Orient,  eft  TH  y  Thil.  Chacun 
fait  que  l’Yvoire  eft  une  des  Marchandifes  des 
Indes.  India  mittit  Ebur,  dit  Virgile:  Les 
Indes  produifent  l'Tvoire.  L’Afrique  a  bien 
aufli  des  Eléphans,  mais  ceux  des  Indes  font 
les  plus  grands ,  ÇdotiTline  (L.  VIII.  c.  1 1 .}  Et  au 
chap.9.  Les  Eléphans  d'Afrique,à\iÀ\^craignent 
ceux  des  Indes  i  auffi  ceux-ci  J ont -ils  beaucoup 
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plus  grands.  Tolyhe  L.  V.  attefte  la  même  cho- 
fe.  Les  Indiens  appellent  l’Eléphant  Barro, 
Les  uns  prétendent  que  ce  mot  vient  de  l’Hé¬ 
breu  Beir.f  c’eft  le  fentiment  de  Bochart.  Re- 
land  conjeélure  qu’il  dérive  du  Perfan  Barou^ 
Château,  Tour,  à  caufe  que  ces  Animaux  font 
dans  les  combats,  comme  des  Tours  animées. 
D’autres  lecroyent  originaire  des  Indes.  Je  n’en¬ 
treprendrai  point  de  décider  la  queftion. 

Les  Anciens,  ainfl  que  les  Modernes,  enten¬ 
dent  par  le  mot  Hébreu  Kophim.^  des  Singes, 
Animaux  qui  ont  les  ongles  plats  &  larges,  qui 
imitent  la  figure  humaine,  &  qui  ont  le  pied 
fendu  en  plufleurs  doigts  &  garni  d’ongles.  Les 
Perfans  d’aujourd’hui  les  appellent  ,  Kippi^ 
Kubbi,  QMeninzk.  Lex.  p.  3866.}  Or  le  Koph 
des  Hébreux  eft  le  même  que  le  Cephus  des  Ethio¬ 
piens,  dont  T  line  (L.  VIII.  c.  19.  J  dit  que  dans 
les  Jeux  que  donna  le  Grand  Pompée ,  il  parut  des 
Cephes  venus  d'Ethiopie  ^  qui  avaient  les  pieds 
de  devant  faits  comme  une  main  d' Homme  ^ 
&  les  jambes  0“  les  pieds  de  derrière  faits  aujfi 
comme  ceux  des  Hommes.  Solin,  parlant  de 
l’Ethiopie,  rapporte  que  du  tems,  à  peu  près, 
que  Céfar  Didateur  fit  repréfènter  les  Jeux  du 
Cirque ,  on  avoit  fait  voir  des  Monfires  de  ce 
T  aïs-là  i  des  Cephes,  Ç félon  d' autres ,  Cefes') 
dont  les  pieds  de  derrière  av oient  des  jointures 
comme  ceux  des  Hommes ,  ^  les  pieds  de  de¬ 
vant  rejfembloient  à  de  véritables  mains.  Les 
Grecs  les  appellent  KüiSo^,  K^ttos,  KeÎTro^.  Quoi¬ 
que  les  Deferiptions  o^Agatharchide  c.  38. 
Tàiodore  L.  III.  Strabon  L.  XVI.  XVII.  Hefy- 
chius ,  Eli  en  L.  XVII.  c.  8.  An  flote,  Hifi. 
L.  IL  c.  8,  p.  en  donnent,  diffèrent  autant  en¬ 
tre  elles  qu’il  y  a  d’Efpeces  de  Singes  differen¬ 
tes,  comme  par  exemple  les  Singes  à  queue, 
ou  Cercopitheci ,  &  les  Cynocéphales ,  Singes 
qui  ont  la  tête  d’un  Chien  j  il  eft  clair  néanmoins 
par  tous  ces  Auteurs,  que  Klfios  fignifie  un  Sin¬ 
ge.  Voyez  Bochart  \Hieroz.  P.  L  L.  IIL  c, 
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On  trouve  enfuite  dans  notre  Texte  le  mot 
Thuccijim ,  que  les  Septante  ont  omis ,  mais  que 
les  Interpretes  Chaldéen ,  Syrien ,  &  Arabe ,  les 
principaux  Rabbins,  R.SelomOy  Levi,  Kim- 
chï,  Aquinas,  de  même  que  Bochart  {Hieroz. 
P.  IL  L.  L  c.  20.)  &  la  plupart  des  autres  Inter¬ 
pretes  ,  expliquent  par  des  Taons.  A  l’égard  de 
l’origine  du  mot ,  c’eft  une  difpute  que  je  n’enta¬ 
me  point ,  &  qui  d’ailleurs  n’eft  pas  de  mon  fajet. 
Bochart  veut  que  Thuccijim  fignifie  la  même  cho- 
ït  oyxç.  Cuthijim,  Cuthéens,  Taons  de  Terp^  y 
ainfl  opjlArifiophane  appelle  dans  la  Comédie  des 
Oifeaux ,  le  Paon  Oifeau  de  Medie  ou  de  Ter- 
fe.  Suidas  appelle  aufli  le  Paon  ,  Oifeau  de 
Médie.  La  raifon  pour  laquelle  le  Paon  efl  ap- 
pellé  Oifeau  de  Perfe  ou  de  Médie  ,  c^éft  que 
des  Indes  d’où  il  eft  originaire,  il  fut  apporté 
prémierement  en  Perfe  &  en  Médic ,  &  de  là 

dans 
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dans  la  Judée,  en  Egypte,  &  en  Grece,  d’où 
il  fe  difperfa  peu  à  peu  dans  Tltalie.  Cet  Oi- 
feau ,  que  la  Flotte  de  Salomon  apporta  en  Ju¬ 
dée,  pouvoir  fort  bien  avoir  été  pris  en  Perfe, 
parce  que ,  foit  qu’elle  allât  dans  l’Ile  de  Tapro¬ 
bane  (ou  Ceylan) ,  ou  à  la  Côte  de  Malac- 
cay  elle  devoir  ranger  les  Côtes  de  la  Per¬ 
fe,  Dans  la  fuite  ,  cette  Navigation  trienna¬ 
le  ayant  celle ,  les  Juifs  pouvoient  toujours  les 
faire  venir  par  terre ,  de  la  Perfe  &  du  Païs  de 
Babylone.  Si  quelque  Animal  étranger  pouvoir 
engager  les  Juifs  par  fa  beauté ,  à  le  joindre  aux 
autres  chofes  précieufes  qu’ils  rapportoient  de 
leur  voyage ,  c’étoit  certainement  le  Paon,  quiefl: 
le  plus  beau  des  Oifeaux.  On  peut  voir  l’éloge 
qu’en  fait  Tertullien^  de  T  allio  ^  c.  3.  (i).  J’en 
pourrois  rapporter  plufieurs  autres ,  mais  cet  A- 
nimal  efl:  connu  de  tout  le  monde.  J’ajouterai 
feulement,  que  du  mot  Hébreu  T  hue  ci  jim  eft  dé¬ 
rivé  peut-être  le  Taos  des  Grecs,  auquel  ont 
beaucoup  de  rapport  les  noms  dont  les  Turcs 
&  les  Arabes  fe  fervent  aujourd’hui  pour  déli¬ 
gner  le  Paon,  Tans,  Tawus^  plur.  TæwaSy 
Tawawis-y  &  un  Taonneau^  un  petit  Taon^ 
Tuweis  :  {Meninszki  Lex.  3075).  3158.) 
C’eft  peut-être  de-là  aulli  que  dérive  le  Kchou 
des  Hottentots:  (if Cap  de  Bonne-Efperan- 
ccy  p.  362.) 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  Rê- 
land  préféré  les  Ter  roquet  s  aux  Taons.  Les 
raifons  qu’il  apporte  pour  prouver  que  ce  bel 
Oifeau  ètoit  fort  eftimé  autrefois ,  &  qu’on  le 
tiroit  des  Indes ,  ne  Ibnt  point  à  méprifer.  Ovi¬ 
de  parle  d’un  Perroquet  qui  lui  avoit  été  envoyé 
des  Indes  : 

TJittacus  Eois  aies  mihi  mijfus  ab  Indis. 

Le  mot  TJittacus  y  ou  TJittacoSy  qui  en  Latin 
&  en  Grec  lignifie  un  Ter  roquet ,  femble  être 
originaire  des  Indes,  car  les  Indiens  l’appellent 
Tedac  :  or  le  changement  de  Tedacos ,  en  Tid- 
dacos  y  SittacoSy  TJittacoSy  eft  aiféj  &  félon 
T  line  i  L.  X.  c.42.  les  Indiens  mêmes  nomment 
cet  Oilèau  Sittace.  EUen  &  Arrien  l’appel¬ 
lent  Bittacos.  Ce  qui  femble  encore  approcher 
de  plus  près  f  Hébreu  Thuccijim ,  c’eft  le  Tu- 
tak  &  le  Tutyky  des  Perfans,  &  le  Tutygik  dts 
Turcs,  qui  fignilient  un  Taonneau-,  ÇMeninz- 
kiy  Lex.  p.  3i4jr.)  Peut-être  même  qu’il  s’agit 
ici  du  Perroquet  blanc  à  crête ,  connu  aujour¬ 
d’hui  Ibus  le  nom  de  Cacat  ou.  Que  chacun 
juge  maintenant  &  choifilîe,  ce  qui  lui  plaira. 
Nous  parlerons  dans  la  fuite  plus  au  long,  du 
mot  Thuccijim. 

La  lifte  des  Marchandilès  précieulès  eft  ter¬ 
minée  par  le  bois  à'Almyggim ,  ou  Algummim 
2  Chron.  ou  Paralip.  II.  8.  Ce  bois  fe  prenoit. 
aullî  aux  Indes  i  mais  quelle  forte  de  bois  étoit- 

(4)  fi^antjuam  (ér  Pavo  pluma  vefiis  y  &  quidem  de  catacli- 
tir.  imo  omni  Conchylio  preffior,  qua  colla  florent:  omni  pa¬ 
tagio  inauratior  y  qua  terga  fulgent:  ^  omni  fyrmate  folutior  y 
qua  cauda  jacent.  Multicolor  ^  difcolor  (&  verflcolor.  Nun¬ 
quam  ipfay  femper  alia -y  etfi  Jemper  ipfay  quando  qlia.  Toties 


ce,  &  de  quel  lieu  des  Indes  le  tiroit-on.?*  Ici 
les  Interpretes,  comme  dans  tous  les  Paflàges 
où  il  s’agit  de  Botanique,  varient  beaucoup  i  & 
l’on  ne  peut  prefque  donner  autre  chofe  fur  cet¬ 
te  matière ,  que  de  favantes  conjectures.  Cajiel- 
lus  dérive  ce  mot,  de  mugy  (jfe  corrompre  y  fe 
détruire^  &  de  el  particule  négative  j  de  for¬ 
te  qu’il  marqueroit  un  bois  incorruptible  :  ce  qui 
l’engage  à  fo  déterminer  pour  le  Cedre.  ^  Mais 
cette  décifion,  fondée  fur  l’Etymologie,  eft  mal 
appuyée  V  car  les  Juifs  pouvoient  tirer  de  leur 
voifinage ,  les  plus  beaux  &  les  meilleurs  Cedres. 
Les  Septante  y  fouvent  inconftans  dans  leur  Ver- 
fion ,  mettent  -TreAex-Jircl ,  a-TreAex-irra  ,  mais  2 
Chron.  ou  Parai.  IX.  10.  ils  traduifent  JuAct  'xib- 
xtvcL ,  bois  de  Tin ,  de  même  que  Jofeph ,  qui, 
de  peur  que  quelqu’un  n’entende  par-là  le  Pin 
vulgaire ,  ajoute  que  c’étoit  un  bois  blanc  &  lui- 
fant.  En  faveur  de  ceux  qui  préfèrent  le  Pin , 
on  peut  mettre  fur  les  rangs  le  Tinus  fylvef- 
triSy  Mugho  five  Crein  DiHus  ,  J.  B.  Jive 
Tinus  filvejiris  montana  altera  y  C.  B.  Mais 
cet  Arbre  n’eft  gueres  plus  haut  qu’un  Arbriflèau. 
La  Vulgate  porte  ligna  thyina:,  notre  Verfion 
Latine  marque  aufli  dans  les  Glofes  Thina ,  mais 
dans  le  Texte  on  \\x  A Imugim.  Si  c’eft  XeThuya 
Theophrajii  C.  B.  Thuja  &  Cedrus  Atlantis 
montis ,  jj.  B.  dont  parle  Homere  OdylT  V  (i)  j 
ou  bien  le  Cedrus  baccifera  major  y  folio  cu- 
prej/t  y  fruêîu  jiavefcente  y  C.  B.  on  doit  plutôt 
chercher  cet  Arbre  en  Afrique  qu’en  Afie. 
On  pourroit  plutôt  admettre  cette  opinion ,  que 
ce  que  prétend  Kimchiy  qui  choint  le  bois  de 
Brefil,  Lignum  Brajilianum  y  five  Santalum 
fpuriumy  feu  Tfeudo-Santalum  rubrum  ,  fivi 
Arbor  Brafilica  y  C.  B.  Quant  au  bois  de  Co¬ 
rail  y  il  faut  abfolument  lui  donner  l’exclufion, 
car  il  n’eft  point  propre  à  bâtir,  ni  à  faire  des 
Inftrumens  de  Mufique.  Notre  Verfion  Alle¬ 
mande  porte  HebenholtZy  c’eft  à  darty  Ebeney 
Ebenus  y  in  Theveto  Infula  India  Talmobote^ 
re  prafiantifflma  &  nigra,  C.  B.  Ebenus  J.  B* 
Ltpenius  (JTavigat.  Salom.  Ophirit.  p.  yo9.j 
panche  pour  cet  Arbre.  L’Arbre  Magot  h, 
dont  parle  Saumaife  {Hyl.  latr.  p.  20.}  a  (Quel¬ 
que  rapport  dans  le  nom^  mais  il  ne  convient 
pas  non  plus,  fi  c’eft  le  Grenadier  fauvagCyQM 
\  Afp  alat  y  qui  eft  un  petit  Arbrifteauj  d’autant 
plus  qu’on  pouvoit  tirer  l’un  &  l’autre  de  la  Sy¬ 
rie,  qui  étoit  voifine.  U  Afp alat  nommé  Afpa- 
lathus  colore  Buxi ,  vel  albicans  torulo  citreoÿ 
Ç./B.  J.  B  y  nommé  autrement  Agallqchumj, 
Bois  de  Rhodes,  conyiendroit*  imieux.  Dans 
une  fi  gr^de  diverfité  d’opinions,  &  peut-être^ 
pour  ne  pas  donner  à  tort  l’exclufion  à  au¬ 
cun  des  Arbres  que  j’ai  nommés  ,  Hiller 
(^Hierophyt.  P.  I.  p.  104.)  veut  que  le  mot 
Algummim  foit  un  nom  commun  aux  Arbres 
qui  portent  de  la  gomme  ou  de  la  réfine ,  tels 
qu'on  en  coupait  au  Liban,  ou  qu'on  en  faifoit 

venir 
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venir  des  Indes  Orientales,  Au  Liban c*é‘~ 
toit  le  Cedre  ^  le  Cyprès^  le  ^in^  I Arbre  d'on 
découle  la  ^Poix^  le  Sapin  ^  le  Prunier^  le  Te¬ 
rebinthe  le  Cerijier^  le  Meleze  le  Lent  if- 
que.  Aux  Indes  ^  I Arbre  qui  porte  le  Cam¬ 
phre  ,  appelle  par  les  Indiens  Cusnoky ,  l’Arbre 
du  Benjoin^  I Arbre  d'où  coule  la  Gomme 
Lac  que -i  le  Bdellium^  l'Arbre  qui  donne  la 
Gomme  Gutte  ,  celui  qui  donne  le  Sang  de 
TIragon ,  Is  Santal  citrin.  Il  appuyé  fbn 
opinion  fur  la  conftruârion  même  des  mots.  Car^ 
dit-il ,  qu'eft-ce  que  fnon 

goutte  de  gommes  ?  &  à  moins  qu'on  ne  fup- 
pofe  des  tranfpofitions  de  lettres ,  qu'eft-ce  que 
ftnon  ou  D’il»  des  gout¬ 
tes  de  quelque  liqueur  ?  Il  eft  certain  qu’on 
doit  choifir ,  fur-tout  à  caufe  des  Luths  &  des 
Harpes  des  Chantres  ou  autres  Inftrumens  de 
Mufique ,  des  bois  gommeux ,  réfmeux ,  légers , 
faciles  à  polir-,  mais  Etrangers  ,  &  qui  ne  fe 
trouvoicnt  point  en  Judée  ni  dans  les  Provinces 
voifines. 

Il  n’y  a  point  de  difficultés  fur  les  Pierres 
précieufes y  dont  il  eft  parlé  dans  notre  Texte; 
car  tout  le  monde  fait  que  les  meilleures,  les 
plus  dures ,  les  plus  précieufes ,  comme  les  Dia- 
mans,  les  Rubis,  les  Emeraudes,  les  Saphirs, 
&  autres,  fe  trouvent  aux  Indes  Orientales,  & 
qu’elles  abondent  fur-tout  dans  les  Provinces  fi- 
tuées  près  du  Gange. 

Il  refte  quelque  chofe  à  dire  du  Voyage  de 
cette  Flotte,  qui  alloit  chercher  toutes  ces  ri- 
chefïès-.  Voyage  auquel  elle  employoit  trois  ans  j 
&  qui  aujourd’hui,  quelque-part  que  l’on  place 
lePaïs  d’Ophir,demanderoit  à  peine  une  demie 

*  année.  Cette  difficulté  eft  aifée  à  lever,  fi  l’on 
compare  la  Navigation  ancienne,  avec  celle  de 
nos  jours.  Autrefois,  on  n’ofbit  s’expofer  en 
pleine  Mer  fur  l’Océan ,  ni  s’éloigner  de  fes  ri¬ 
ves  }  de  forte  qu’il  faloit,  comme  il  eft  aifé  de  le 
voir  par  les  Cartes ,  côtoyer  toute  l’Arabie,  la 
Perfe,  une  grande  partie  des  Provinces  du  Mo- 
gol,  &  toujours  en  ferpentant.  Ajoutez  à  ce¬ 
la,  que  la  moindre  tempête  obligeoit  les  Vaif 
féaux  à  fe  mettre  à  couvert  dans  les  Ports.  Les 
Moujfons^  ces  vents  réglés  qui  regnent  conftam- 
ment  une  partie  de  l’année,  étoient  encore  un 
obftacle  pour  eux,  parce  qu’ils  n’en  connoif- 
fbient  pas  les  faifons  auffi  bien  que  nous:  de 
forte  que,  ce  qui  nous  fert  aujourd’hui  d’aide  à 
la  Navigation  &  au  Commerce,  y  étoit  un  ob- 
llacle  dans  ce  tems-lâ.  Si  on  fe  donne  la  peine 
de  lire  les  Hiftoriens  anciens,  on  vérrà  les  plain¬ 
tes  qu’ils  font  de  ces  vents  Eteftens ,  qui  fouf- 
jlent  durant  tout  l'Eté  de  la  Mer  vers  laTerre^ 
ér  empêchent  la  Navigation  :  (^Atrien  L.  VIII.} 

•  Ces  fortes  deV ents  fe  nomment  aujourd’hui  Vents 
de  Mer  i  &  les  contraires.  Vents  de  terre. 

WÉ-  L.  IX.  c.  3.  rapporte  encore  d’autres  empê- 
chemens,  qui  troubloient  la  N  avigation  ancienne. 
La  Mer ,  dit-il ,  (à  l’entrée  des  Indes}  eft  agi¬ 
tée  vers  le  foljtice  d'Eîé  ^  de  tourbillons  qui 
defcendent  des  Montagnes  y  &  qui  allant  frap- 
per  jujqu'au  fond  de  fes  abîmes  les  Animaux 
monftrueux  qui  y  habitent  y  les  éleve  avec  les 


vagues,  fluelquefois  même  il  paroît  une  fi pro- 
digieufe  quantité  de  Thons  y  que  l'Armée  na¬ 
vale  du  Grand  Alexandre  fe  rangea  &  Je 
tint  ferrée ,  comme  pour  aller  à  l'Ennemi ,  crai¬ 
gnant  d'en  être  renverfée  y  fi  elle  fe  fût  tenue 
difperfée.  Outre  cela,  il  faloit  du  tems  pour 
acheter ,  échanger  &  charger  les  marchandifes , 
&  pour  radouber  les  Vaiffeaux.  11  en  faloit  en¬ 
core  davantage ,  fi  les  gens  de  Salomon  éto’ent 
obligés  de  tirer  eux-mêmes  l’Or  des  Mines  ou  des 
Fleuves,  &  d’aller  à  la  chaftè  des Eléphans , des 
Singes,  des  Paons  &:  des  Perroquets. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici,  convient 
mieux  à  la  Prefqu’Ile  de  MalaccUy  qu’à  aucun 
autre  Païs  des  Indes  Orientales.  Mais  Bochart 
{Phaleg  L.  II.  c.  17.}  &  après  lui  Mr.  LeClercy 
prétendent  qu’il  y  a  eu  deux  Ophir  -,  l’une  dans 
l’Arabie  chez  les  Caffanites  Sç  les  Sabéens y 
d’où  la  Reine  apporta  de  l’Or  à  Salomon  ;  l’autre , 
l’Ile  même  de  Taprobane  y  aujourd’hui  Ceylany 
qui  produit  abondamment  les  marchandifes  dont 
il  s’agit.  Bochart  y  entre  autres  argumens,  s’ap- 
puye  fur  le  mot  Parvajïm ,  qui  fert  d’épithetè 
dans  l’Original  pour  marquer  de  l’Or  très  fin , 
&: qui  a  du  rapport  znxnotTaprobdne -y  car  taph 
parvan  en  Langue  Syriaque  fignifie  Rivage  de 
Parvan.  Si  l’ile  de  Taprobane  ou  de  Ctylan 
eft  la  vraye  Ophir  y  on  pourroit  à  jufte  titre 
mettre  au  nombre  des  Bois  à'Almugim ,.  celui  du 
précieux  Arbre  de  Canelle,  puisqu’il  eft  réfi- 
neux. 

On  vient  de  voir  que  tous  les  Interptetes  ne 
font  point  d’accord  fur  le  Païs  d’Ophir  ,  ni  fur 
les  Marchandifes  mêmes.  Les  quatre  Parties  du 
Monde  fe  difputent  la  gloire  dé  contenir  cette 
précieufè  Région,  fi  abondante  en  Or.  Mais 
la  plupart  des  Saÿans  font  pour  l’Alie,  &  en 
particulier  pour  les  Indes  ;  il  y  en  à  peu  qui  foient 
pour.  l’Afrique ,  &  moins  encore  fiour  l’Anieri- 
quc.  L’Europe  vient  auffi  fur  les  rangs:  car  le 
J  oh.  OldermanU)  qui^lans  fa  DtJfifUr  Ô- 
phir^TarJîs  y  prou  ve  par  des  argumens  très  fôli- 
desqueTarfis  AhiTartefte  de  Portugal,  prouve 
de  même  oyiOphir  eft  Vlberie  ou  VEf pagne  j  Pais 
avec  lefquels  lesTyriens  faifoient  un  grand  Com¬ 
merce,  &  où  les  marchandifes  étoient  appor¬ 
tées  de  l’Afrique  qui  en  eft  voifine.  Jacob  Ha- 
feeus  adopte  ce  fentiraent ,  &  donne  dans  la  Bi- 
bltot.  Bremenf.  ClaJJ.  II.  Fafc.  III.  p.  468.  une 
nouvelle  explication  au  mot  ,  le  tranf- 

portant  des  Oifeaux  aux  Quadrupedes ,  &  pré¬ 
tendant  que  eft  la  même  chofe  que 

(^Succijm')  dont  la  lignification  propre  eft ,  ha¬ 
bitans  de  Cavernes  &  de.  Tameres  y  tels  qu’é- 
toientles  Troglodites  y  &en  fécond  lieu  lesAiw- 
ges.  Les  raifons  qu’il  en  donne  font,  1°.  Que 
les  Interpretes  d’Alexandrie  ont  exprirné  2 
Chron.  ou  Paralip.  .IX.  21.  les  deux  mots  D’Û'lp 

(^Kuphïm^  &  (Thuccijm^  par  le  feul 

mot  TrâUoiy  des  Singes  y  bien  qu’il  foit  vrai  que 
l’Edition  d’Alcala  ait  joint  au  mot  TnS’üx.oj  celui 
de  Or  quoique  les  Kuphirn  &  les 

Thuccijm  foient  fous  un  feul  Genre  d’animaux 
reflèmblans  à  l’Homme,  ils  diffèrent  cependant, 

B  b  2  corn- 
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comme  les  Singes  à  queue ,  &  ceux  qui  n'en 
ont  pas.  2®.  11  s’appuye  fur  l’autorité  de  Kim- 
chi ,  qui  dans  fon  Lexicon  allure  que  les  anciens 
Doâreurs  Juifs  ont  expliqué  Thuccijm  par  Gato 
Maimon ,  ce  que  les  uns  interpretent  par  Singe 
a  queue  -i  &  d’autres  par  un  Chat  ^  Animal  qui 
porte  aulîî  une  queue.  Les  Turcs  de  même  ap¬ 
pellent  aujourd’hui  un  Singe  Maimon^  Mei- 
mun-i  Maimun.  Turc.  A r.  Meninzk..  Lex.^p. 
5>2i.  fo/c).  les  Italiens  Gatto  Maimone-i 

&  les  Hongrois  Majom.  3°.  Il  eft  très  vraifem- 
blable  que  le  'Te'ôvfK.oç  des  Grecs  defeend  du  mot 
Africain  qui  a  pafîe  dans  la  Langue 

Grecque.  Gar  'TriBryi^cos  eft  formé  de  l’Article 
prépofitif  TT/,  &  de  Ôwo?  ou  &  ce  dernier 
mot  dérive  de  ,  comme  de  celui  de 

4°.  Il  eft  connu  par  tous  les  Voyageurs, 
que  les  Singes  habitent  dans  les  Cavernes.  y°.  Il 
paroît  par  Salin  (^olyh.  c.  27.}  Strabon  (L. 
XVII.}  IJîdore  (L.  XIV.  Orig.  c.  y.}  ‘Dapper 
(^Afric.  p.  172.}  que  l’on  trouve  une  grande  a- 
bondance  de  Singes  en  Afrique ,  entre  l’Egypte 
&  les  Colomnes  d’Hercule.  Si  l’on  veut  quel¬ 
que  chofe  de  plus  fur  cette  matière ,  on  n’a  qu’à 
voir  Hafæus ,  dans  l’Ouvrage  que  j’ai  cité. 

Les  Planches  qui  fuivent,  fervent  à  éclaircir 
ce  qui  a  été  dit  jufqu’ici  de  la  Navigation  d’O- 
phir. 

La  Planche  CCCCLX.  contient  une  partie 
de  l’Afie,  depuis  Malacca  jufques  en  Egypte. 
Je  n’ai  pas  jugé  à  propos  d’y  défigner  tous  les 
Lieux  par  leurs  noms,  comme  ils  le  font  dans 
les  Caftes  ordinaires  j  mais  feulement  les  Provin¬ 
ces,  &  fur-tout  les  Lieux  que  l’on  croit  être  la 
vraye  Ophir.  UJberie  ou  l’Efpagne  eft  le  lèul 
Fais  que  j’aye  omis,  parce  qu’il  auroit  falii  don¬ 
ner  une  Carte  de  la  Méditerranée. 

Les  quatre  Planches  fuivantes,  CCCCLXI. 
CCCCLXII.  CCCCLXIII.  &  CCCCLXIII.  a. 
offrent  à  la  vue,  outre  les  Marchandifes  ci-def- 
fus  nommées,  la  Flotte  de  Salomon  compofée 
de  Vaiflèaux  Phéniciens  ou  Tyriens,  repréfèn- 
“tés  félon  qu’ils  ont  été  tirés  des  Monumens  de 
l’Antiquité  par  l’illuftre  Mr.  IFitfen^  Bourgue- 
meftre  d’Amfterdam  ,  dans  fon  Ouvrage  fur 
V Architecture  Navale. 

Planché  CCCCLXI. 

A.  \J Eléphant. 

^  B.  Une  ^ent  à' Eléphant  y  dont  on  fait  VT- 
voire. 

Planche  CCCCLXII. 

C.  Le  Singe  y  le  Cephus  y  Axtpxos. 

D.  Le  Singe  à  queue. 

d.  Un  Squelete  du  même. 

E.  Le  T*aon. 

Planche  CCCCLXIII. 

F.  Un  Perroquet  jaune  &  bleu,  &  le  plus 
plus  grand  qu’il  y  ait,  félon  Aldrovandi  (Orni- 


îhol.  L.  II.  p.  <><)3.}  Les  habitans  du  Brefil  l’ap¬ 
pellent  AraraunUy  félon  Marcgray,  p.  206,  èc 
les  Anglois ,  The  great  Maccaw. 

G.  Le  Cedrus  cuprejji  folio  baccifera  ma¬ 
jor  y  fruCîu  flavefeente.  Le  Thuya  y  owV Ar¬ 
bre  de  vie. 

Planche  CCCCLXIII.  a. 

H.  Le  Tfeudo-Santalum  croceum  y  de  l’il¬ 
luftre  Sloane  (Hijl.  Rat.  Jamaic.  Vol.  II.  Tab. 
231.  %.  3.4.}  Raji  {Hijl.  Vol.  III.  T>endr. 
p.  1 3  2 .}  Ere  filet  des  Antilles ,  {T  omet.  p.  i  ip.} 
Brajiletto  Woody  en  Anglois. 

I.  \J  Afpalathus  arboreus  feu  Tfeuào-Ebenus 
Buxi  folio  y  flore  luteo  patulo  ,  Jîliqua  lata  y 
brevi  y  chartacea  ,  femen  exiguum  reniforme 
complectens  y  {Sloane  Hifl.Nat.  Jamaic.  Vol 
II.  Tab.  lyy.  hg.  I.}  Ebene  verte  y  {Tornet 
p.  123.}  Spart  tum  Tortulae  a  foliis  y  aculea¬ 
tum  y  Ebeni  materie  y  {Tlum.Tlant.  Americi) 
p.  ip.}  Les  Anglois  l’appellent  Ebony. 

K.  Lauro  affinis  y  Terebinthi  folio  alato  y  li¬ 
gno  odorato  candido  y  flore  albo  y  {Sloane  Hijt. 
Nat.  Jamaic.  Vol.  II.  p.  24.  Tab.  168.  fig.  4.} 
Rajiy  {Hift.  Tlant.  Vol.  3.  T)endr.  p.  88.} 
Lignum  Rhodium. 

Une  chofe  femble  contraire  à  cette  Naviga¬ 
tion  d’Ophiti  c’eft  ce  qu’on  lit  2  Chron.  ou 
Parai.  VIII.  17.  18.  que  Hiram  envoya  à  Salo¬ 
mon  y  fous  la  conduite  de  fes  ferviteurs  y  des 
Navires  y  &  de  fes  ferviteurs  expérimentés 
dans  la  Marine &  i  ou  3  Rois  IX.  26.  27. 
que  Hiram  envoya  de  fes  ferviteurs  gens  de 
Mer  y  &  qui  entendaient  la  marine  y  pour  être 
avec  les  ferviteurs  de  Salomon  dans  cette  Flot-  . 
te.  La  Géographie  forme  ici  une  difficulté: 
car  la  Flotte  qui  alloit  chercher  l’Or  ,  s’équipoit 
à  Hetsjon-gueber,  Port  de  la  Mer  Rouge  ou 
Golphe  d’Arabie:  or  des  Vaiflèaux  envoyés  de 
Tyr  ne  pouvoient  y  arriver  à  caufe  de  l’Ifthme 
qui  eft  entre  la  Mediterranée  &  la  Mer  Rouge , 
fans  faire  le  tour  de  toute  l’Afrique  i  ou  à'moins 
que  d’être  mis  en  pièces  dans  les  Ports  d’Egyp¬ 
te,  &  tranfportés  par  morceaux  fur  des  chariots 
à  travers  l’Ifthme.  Mais  ces  deux  fubterfuges, 
de  même  que  celui  de  dire  qu’on  tranfportoit 
par  terre  les  Navires  entiers,  ne  font  qu’aug¬ 
menter  la  difficulté.  Mx.Huet  y  dans  fa  Differ- 
tation  fur  les  Navigations  de  Salomon  ,  en¬ 
treprend  de  la  lever  par  une  favante  conjeêîu- 
re.  II  metentre  la  Méditerannée  &  la  Mer  Rou- 
.ge,.  un  C^al  ;de  comniunication ,  par  où  l’on 
pouvoir ,  nayiger  de  l’une  à  l’autre.  C’eft  ainfi 
qu’en  France  on  voit  des  Canaux  creufés  avec 
des  travaux  &  des  fraix  iramenfes,  &  qui  joi¬ 
gnent  l’Océan  à  la  Méditerranée.  Il  eft  certain, 

&  l’on  en  voit  des  preuves  dans  la  magnifique 
ftruêturc  des  Pyramides  d’Egypte ,  que  les  Egyp¬ 
tiens -aimoient  les  grands  travaux:  d’oq  l’on  peut 
préfumer  qu’ils  ne  négligèrent  pas  de  fe  procurer 
l’avantage,  qui  pouvoir  leur  revenir  de  la  Na¬ 
vigation  de  la  Méditerranée  &  du  Nil  au  Gol¬ 
phe  Arabique.  Aucun  Auteur  Arabe  ne  doute 
qu’il  n’y  ait  eu  un  pareil  Canal  j  ils  en  font  mê¬ 
me 
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me  remonter  l’Epoque  jurqu’autems  d’ Abraham. 
Mais  il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  ces  forces 
de  Traditions,  à  moins  qu^les  ne  foient  appu-« 
yées  fur  des  fondemens  plus  folideis.^  Sfrabon 
(L.  I.  p.  3  y  Edit,  de  Bâle)  fait  mention  d’un 
pardi  -Çaqal, ,  à  l’occafion-du  Voyage  de  Mene- 
las  en  Ethiopie  i  &  de  ^èfdftris  qui  entreprit 
de  fer cer  Vïfihme^  mais  '  qui  abandonna  ^fon 
dejifein-i  Aàns  la  crainte  que  la  Mer  nd  fut 
plus  éle'vée  que  la  Terré.  Il  réfute  enfuite  l’er¬ 
reur  ^Eratojlhene  ^  qui  prétend  que  les  deux 
Mers,  la  Méditerranée  &  la  Mer-Rouge,  étoient 
jointes  enfemble.  &:  .eouvroientf  l’Egypte  J'  ^ant 
«que  le  Rétroit  de  Gibraltar  exiftât  v.niais  que  la 
Mer  s’ctünt  fait  nne  ilTue  par- là ,  avoff  baifle 
J&'  que  Jar  Terre  (étoRjdemeurée  découvert ^4e- 
puis  iPelujfe  jqfqu’à  la  Mer-Rouge.  S’i}  etbit 
que  MeneW^eût  nayigé  fur  ,un  Canatcrèufé  dans 
FIfthtrie  >';Eàrgument~  qu’qq  en  tiren)it,ne.  ferok 
point  ifanS'iVraifembiance.i  car  les  Savahs  pçète^ 
dent  que  la  Guerre  de  Troye  arriva  cent  ans;  a-« 
vant  David.  Et  alors  Sefojiris^  appellé  Sefac 
dans  l’Ecriture ,  &  qui  vivoit  du  tems  de  Ro- 
boam,  n’auroit  fait  que  renouveller  ce  Canal, 
&  le  rendre  plus  cofiirfiode  pour  la  Navigation. 
Herodote  (L.  IL)  nous  fournit  de  plus  "grandes 
lumières  fur  cette  matière,  en  rapportant  que 
Nec'us^'-^s'^àc  T f animet icus  commença  un  Ca¬ 
nal  dcpùk  le':Nil  .  jufqu’à.  la  Mer-Rouge  ,  niais 
que  'l’ayant  pu  en  venir  à  bout  par  .le/fravaif  de 
làqooo  Tbmmes,  qhiji  périrent  tbiis,  le.  Ca¬ 
nal  achevé  pzr  arias  YiXsàHyJlap e , 

qui  le  rendit  navigable  en  peu  de  tems.  .  Cepen¬ 
dant  Tbiodore  (L.  I.  Bibl.')  ne  donne  point  à 
celui-ci  la  gloire  d’un  fi  grand  ouvrage mais  il 

I.  ou  III.  ROTS, 

Le  poids  de  t  or  qui  re^venoit  a  Salomon 
chaque  année ,  et  oit-  de  fix-cens  Joi- 
Xante  ^  fix  t  alens  d’or. 


l’attribue  à  Ttolomée  Thtladelphe ^  de  qui  le 
Canal  même  prit  le  nom  de  Fleuve  de  Ttolo-^ 
mee.  Si  l’on  confulte  les  Ecrivains  Arabes,  on 
trouvera  dans  Elmacin  (L,  I.  c.  3.)  que  fous  le 
Caliphe  Omar,  environ  635-  ans  après  la  naif- 
fance  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x ,  Amrus  fit  faire 
un  Canal,  oti  peut-être  rte  fit-il  qiie  le  rouvrir, 
pour  faciliter  la  Navigation:  d’Egypte.  Et  que 
l’an\iy.o  de  l’H^ire,  Ou  77  y  depuis  la  naiflàn- 
ce  de  J  E  s  U  s-C  h  r  i  s  t  ,  ce  même  Canal  fut 
détruit  &  bouché  par  Abugiafar  AlmanZiOr  ^ 
fécond  Caliphe  des  Abaflides.  Mr.  Tbelijle,  cé¬ 
lèbre-  Géographe ,  a  communiqup  à  XAiudémi^ 
R(^p^ale.  des- Sciences  y  (Année  i.702.rp  ,83.)  uné 
Cafte jd’une  partie  de  fa  3aflç  Égypte  Je vée  par 
Mb lEpusier  fùr^  les  -pr;dres jde  Mr-r/de  .Éontchar-i; 
tmirt;,  pù-l’on  trouve  ygi;jbqup,deiC?kaÉ,  qulyraj^j 
femblablemeqt ;joignpii/\autrefois;|a^  Meç-Rouge^ 

ayecija  1^91?“ 

durre  jdu  moins,;  quviî  y.  a  eu  auiyefqis^untC^anat 
entre.; IcSjdeuXryig's qm-j.  fipn  lè'rouyfoît , ,  fè^, 
roit  d^ùnê  très  grande  utilité  pour  le  Commerce 
des  Européens  avec  les  Perfans  &  les  Indiens. 
Mais  il  eft  tout  à  fait  incertain,  que  ce  Canal 
ait  été  ouvert  dultfcmsjd$  Salomon.  Après  tout, 
nous  n’avons  pas  befoin  de  ce  fubterfuge  :  car  il 
paroît  par  i  ou.3  Rois^XXII.  yo.  &  2  Chron. 
ôü  ' Parai.  XX.  36:  d'uë' fous  le  Régné  de  Jofai 
phâb,  on  fit  des  y-aiffeaux  à  Hetfjon-gueber. 
Ainfi  Hiram  a  pu  y  envoyer  Tes  .Arcbiteêles  & 
feS;  Serviteur^,  &  peut-être  y  vôïturer  par  l’E¬ 
gypte  du  bois  ^  d^autres  matériaux,  &  y  con- 
ftriiire  la  Flotte  qui  devoit  faire  le  voyage  d’O- 
phir. 

r  r  '  - 

*  t.-i  '  i*  ‘ 
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Ghap.X.  ver£  14. 

Le  poids  de^  t  or  qtÜ  on  apport  oit  a  Sa- 
lomon  chaque  années  était  de  fix^cens 
,  joixante  &  fix  t  alens  d'or. 


Mr.  Ze  Clerc  prétend  que  cette  fomme 
d’Or  étoit  un  Tribut  que  le  Peuple  d’If- 
raël  pay oit  chaque  année  i  &cela,  parce  qu’on 
lit  immédiatement  après,  v.  ly.  que  c’eft  fans 
compter  ce  que  le  Roi  recevoir  des  FaBeurs  des 
Marchan4s  en  gros ,  &  de  la  Mapçhandife  de 
ceux  qui  vendoient  en  détail ,  '•&  de' tous  les 
Rçis  dAfabie  &  desGouverneùrè  de  cefFàts- 
la.  baris  ée' dernier  verfet  ' lés  "mots  Hébreux 
Dnnn  figriifîent  proprement  dés  gens  qui 
épient ,  qui  font  des  recherches  i  &  ainfi  on  ne 
doit  point  Tt^duire  Marchands ,  ou  FaBeurs: 
mais  ce  font  plutôt  des  Cardes,  des  Commis, 
des  Receveurs,  gens  dont  l’office  étoit  de  vifi- 
ter  les  Marçfisndifes  qui  entroient  êç  qui  for- 
toient,  &.Nd,’en  recevoir  les  droits.  Et  par  les 
mots  TV9  on  doit  entendre ,  non-feu- 

Atmçsxc  des  Marchands  en  détail,  ou  des  Mar¬ 
chands  dt  Aromates  comme  a  traduit  la  Ver- 

'  Tom.  y. 


fion  Allemande  de  Zurich  j  mais  toutes .  fortes 
de  Marchands  en  général.  C’eft  ainfi  que  iés 
Septante  défignent  les,uns  &  les  autres, 
rcùv  rm  xjTvorircLyfxi^m ,  x«,l  rav  ,&la 

V ulgate  plus  clairement  encore  :  Excepto  eo,  quod 
adferebant  viri,  qui  fuper  veBigalia  erant, 
ér  negotiationes ,  ünivèrfique  feuta  fijendênteS:-i 
(Sans  ce  ^  que  lui  rapport  oient  ceux  qui  avoiefit 
^intendance  des  Tributs,  les  gens  de  tfafic^ 
les  Marchands  de-ûhofes  curieufes.') 

Ces  666  Talens  d’Or  ,  que  les  Impôts  rem 
doit  tous  les  ans  auRoi,fürpafïènt  de  ô-T^îens, 
ce  queFliram  lui  fournit  IX.  14..  ce  que  la  Flot¬ 
te  d’Ophir  apporta  IX.  28.  &  ce  que  la  Reine 
de  Saba  lui  donna  en  préfént  ,  X.  ic:  nar  ^ces 
trois  Tommes  additionnées  donnent  6<5o  ,- ainfi 
que  nous  l’avons  vu  fur  X.  10.  Ces  666  Talens 
ftéviennent  à  yi 38 y 20  Ducats  d’or,  ou  8 2 35^9 
livres,  6  onces,  i  dragme,  2  fcrupules,  6,pj^ 
t  grains  5  poids  de  Venifo. 

Ce 


I.  ou 
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L  bu  III.  ROIS,  Chap,  X.  verf.  16. 


Le  Roi  Salomon  jît  aujjt  deux-cens  ron- 
^  déliés  Lor  étendu  au  marteau ,  em- 
ployant  Jix-cens  pièces  d'or  pour  cha¬ 
que  rondelle. 

LEs  Septante  ont  mis  500 ,  au-lieu  de  260  j 
,  &  au-lictï  de  Boucliers,  ils  mettent  des 
Lances',  en  quoi  ils  ont  été  fuivis  par  notre  Ver- 
fion  Latine  i  qui  difoe  à  'Cer'égard  de  l’Alle¬ 
mande.  iLa  Vcrrion  Latine  encôré  m’et  dans  le 
même  vttkti ^exeenas^ Minas  yjfx'-cens 

Mines  -dt&r  i  mais  l’AHemàhdé  ’ë’eiitprime  d’une 
è^on  plus^vaguCj  liaii'dert  '^Stüche  GoU 

des  y  (JtX-eens pièces  ^l^ns  l’ÔrigJnaMl 

«  •  r  ^  ••  I  •  •  '  ■  1  1  ‘  1  ’ 


Le  Roi  Salomon  fit  auffi  déux-cens  bou¬ 
cliers  dlun  or  très  pur  i  il  donna  pour 
chaque  bouclier  fix-cens  ficles  d'or. 


y  a  îini  J  fix-cens  d^ory  que  l’on  fait 

peut-être  mieux  dé  traduire,  comme  quelques- 
uns  ,  par  Sicles  ^  dont  font  une  Mine.  Six- 
ccns  Skies  reviennent  à  286  onces,;  r  dra^c» 
ou  à  f/a  loths,  i  dragmey  t)U  bien  à  id  livres 
(la  livre  à  ?6  loths)  20  lorfïs^,  a  dragme.  De 
ibrtc  que  le  péids  des  200  Boucliers  étoit  en 
tout  de  3312  liv.  28  loths,  fauf  erreur  de  cal- 
cul.  ■"  ‘  i  - 

.  ,  üii  .L  ,  '  .  ;  .  ,  . 


?.. 


L^nïII  II  6  ï  S ,  Ghap  X  vert  I/. 
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1.  ;-:0. 
O 


iM  J  Z.O  f'*'  .  t'  ’  I,  'if  y  lii 

ht  trots-cens  bouchers,  a  or  etendu  au 
«  marteau ,  employant  trois  livres  d'or 
j^our  chaque  bouclier 'y  (f  le  Rot  les 
’ ,  mit  dans  la  Maifon  du  Parc  du  Li¬ 
ban.  '  -  . 


fit  ^cmjfi  trois-cens  boucliers:  de  fin  or  y 
plus  petits ,  chacun  de  ces  boucliers 
et  ôtt  revêtu  de  trot  s-cens  mines  d'ors 
^  de  Roi  les  mit  dans  la  J\daiJon  du 
Bois  du  Liban. 


La  différence  n’efi:  pas  claire,  entre  \tsBou-  ou  la  Livre  Hébraïque,  faifbit  ^o  Skies,  "ou  30 
c//>r J  du  verfèt  précédent ,  &  ceux-ci,  ou  onces.  Ainfî  chaque  Bouclier  pefbit  171  lothsi 
entre  les  Tfinnah  &  les  Maginnim  (qui  font  les  2  drag.  2  ferup.  2 ,  00  grains j  ou  4  livres,  28 
termes  qu’employe  l’Origin3)i  &  oont  les  prér  loths,  2  drag.  2  ferup.  ii ,  40  gr.  Et  les  300 
miers  étoient  plus  pefans,  peut-être  auflidefor-  Boucliers  enfemble ,  font  ijof  liv.  22  loths,  2 
me  differente.  La  Mine^  en  Hébreq  dragmes. 
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Le  Roi  fit  un  grand  trône  d'yvoirey 
quil  couvrit  de  fin  or.  > 


CEt  Or  très  fin  y  qui  eft  appellé  Muphasi 
dans  l’Original ,  femble  être  le  même  que 
celui  qui  eft  nommé  ^haz>  Gant.  V.  ii.  & 
Uphaz.  Dan,  X.  f.  11 ,  efl  très  vraifemblable  que 
CCS  trois  noms  font  donnés  à  l’Or,  de  quelque 
Lieu,  &  for-tout  de  quelque  Fleuve 'd’où  on  le 
tiroit.  Car  il  eft  certain  que  l’Or  que  l’on  tire 
du  fable  des  Rivières,  eft  le  plus  fin  ^  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Grecs  ,  félon  Spartieny  l’appelloient 
’XpvcoLfifioçy  ^pyalris  moins  que  . ces  mots 

ne  défignent  plutôt  le  fable  dans  lequel  fe  trou¬ 
ve  l’Or.  Les  Allemands  appellent  çe  même  Or, 
gewafchen  Gold ,  gewafchen  Gôld-yFli^fcheny 
Gold-Kbrnery  gefeifft  Gçldy  Gold-fiammeny 

ij'.  . 


Le  Roi  Salomon  fit  de  plus  un  grand 
trône  d'y  voire  y  quil  revêtit  Æun  or 
très  pur. 

•  « 

Wafch-Gfidy gedigen  fiemrnicht  Ciddy  Goldz- 
echen.  À  l’égard  de.cès  lynonymes  de  l’Or 
pur  J  j’œ  parle  plus  long  dans  mon  Tiibiia- 
naire  des  y  Foffiles  mai^  je  ne  puis  y.  renvoyer 
mon  Leéteur,  parce  qiié  cet  Ouvrage  n’eft  point 
encore  publié.  Les  Interpretes  font  partagés  fur 
le  Lieu,  d’où 'l’Or  tire  ici  fôn  nom.  Bochart 
QPhàteg.  L.  IL  c.  2  7.)  qui  cherche  le  Fais  d’O- 
ph'ir  dans  l’He  de  Taprdbane  ouCeylan^  Ypl^” 
ce  aulîî  le  Fhafe.  Et  Reland  QDiff.  de  Rara- 
difb.  p.)  le  trouvé  dans  la  Colchide.  Les  La¬ 
tins  appellent  cet  Or  trèsfin,  dumoc 

•  Grec  o^pv^ot.  J-iÇS  Septante  Oicttcnt  .^pvarm  «Jwu- 
-poriSchV)^^tc:,AurMnrfitévtm?tmis. 


X  Q.  Jmtz  .fcuipj. 
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Et  le  Roi  fit  cfue  t  argent fiet  oit  aufft  com¬ 
mun  a  Jerujalem  que  les  f  terre  s,,  ^ 
vF.  l^t  f  edvpSji  que  les  figuiers  fauvqges 
qui  Jont-far  les  plaines^  tant  il  y  en 
■  mjott:' 


■y\  ■>, 
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U  ^ , 


i  VyVV<>^ 


r.  .  :  i  IV  A  ^  -J  v'.^v  V  -> 

Il  fit  que  de  fon  tems  P argent  devint 
aufit  commun  a  Jerufalem^  que  les 
r  ,  q^on,y  mfautymf  de  cè¬ 
dres  que  de-ficomores  qm  naijfent 

‘dans  la  campagne!  '  x  ’  A  '  '  ' 

..  ■'  3i.;i  J;  ,.  i.oî';.,  î.r  ’A  ^Trr;>  ; 
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IL .  paraît  par  notre  .Texte ,  même ,  quct  les 

ty^i&Mww  étoient  de^  Arbres  fort  communs 
dans  la  .Judée.  Les  Interpretes  Grecs  rendent 
ce  mot  par  XviKifiivuçi  ^  on  entend  communé¬ 
ment  par-là  des  Sycomores.  B e lion  (h.  II.  Oh£ 
78.3  dit  avoir  vu  fur  les  frontières  de  la  Palcfti- 
ne,  de  ces  Arbres  en  auffi  grand  nombre  que 
l’oa  voit,  chez  nous  les  Noyers.  Il  s’en  trouve 
aufll  beaucoup  en  Egypte,-  &  les  habitans  du 
Caire  les  cultivent  pour  leur  fruit.  Mais.cxa- 
minons-Ie  de  plus  près.  Il  eft  appellé  Ficus  fr 
lio  Mort ,  fruStum  in  caudice  ferens  y  C.  Bi 
Sycomorus  J.  B.  duquel  ne  différé  pas  beaucoup 
le  Ficus  folio  fyconfori ,  fruStum  nonJn  cau¬ 
dice  gerens  ,  C.  B.  Ficus  Cypria  y  J.  B.  Je 
joins  à  la  Planche,  la  defrription  qu’en  fait 
Uiofeoride  L.  I.  c.  182.  &  qui  eft  très  exaéte: 
Ce  qtton  appelle  Sycomore  y  &  que  quelques- 
uns  nomment  auffi  Sycamine  ou  Mûrier  -  -  eft 
un  grand  Arbre  fernblable  au  Figuier  y  femlluy 
plein  de  lait  :  fes  feuilles  rejfemblent  à  celles 
du  Mûrier:  il  porte  du  friiit  trois  ou  quatre 
fois  P  an  y  mn  pas  fur  fes  branche  s. y  somme  le 
Figuier  :^  mais  fur  fa  tige  meme  y  fernblable  à 
celui  du  Figuier  fauvage  i  fon  fruit  eft  plus 
doux  que  les  Figues  vertes ,  &  ne  renferme 
point  de  grains.  Parmi  les  Modernes,  Veflin- 
gius  &  Rauwolf  font  ceux  qui  en  ont  donné 
la  meilleure  defeription.  Selon  ceux-ci,  lè  Sy¬ 
comore  eft  de  la  hauteur  &  de  la  groflèur  du 
Mûrier  blanc.  Sa  tige  peu. élevée,  mais  grofte, 


• 


yi'  i<i  j 
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fe  .^tâgc  ordinairement  en  déuxoutfois'îtrbncs 
fort jgrosîj'- d’où  fortent^  en  grand  nombre  de 
grandes  &  groftès  -branches,./ dont Hcsj rameaux 
touftus  forment  une  ombre  très  agréable 'danslei 
grandes  O  chaleurs.'  Ses' feuilles  n’ont  ni  la  gran¬ 
deur,!  ni  le  contour  tortueux  ,f  que  fepréfente  la 
figure  dè  Frofper  Alpinus.  Elles  font  femblables 
à  cellesi  ducMûrier ,  à  cela  près  «qu’élles  font 
moins  épailîès,  moins  rudes  ,  plus  fondes,  point 
dentelées toujours,  vertes.  Ses  Figues  noîji 
plus  ne!  font  pas  conin??  les  nôtres  >  elles;  .font 
plus  ventrues',  &  elles  ont  une  cavité  pariemée 
d’une  efpece  de  craffè  jaunâtre,  qui  fert  fouvent 
d’afyle  aux  Vers. .  Les  noms  Arabes  de  cet  Ar.* 
bre  font,  JumeiSy  Jumeiz  %  avec  J’article, 
Aljumeiz  ,  Mumeiz  ,  Giumez  ,  GiumezeF^ 
Gieumeizy  Gieumezeiz.  Les  Chrétiens  ■  d’E¬ 
gypte  le  nomment  Tin  el  Bharaonf  ^  di^ 
re,  le  Figuier  de  Bharaon.  Mais  Saumaift'^ 
WalæuSy  la  Vulgate  y  Luther.^  nôtres  Verfion 
Latine,  &  H  Hier  {Hieroph.  P.  I.  p.  ,2  yo.  J  xm 
tendent  par  Sycamine  y  le  Mûrier ,  ,  plus  comr 
mun  en  Judée  que  le  Sycamine»  d’Egypte dp 
moins  aujourd’hui,  finon  autrefois.  *  C^e  fi  Pbn 
s’attache  au  mot  original  Schikmimy.  &  au  mot 
Grec  Sycaminos  qui  en  dérive, \pn  doit  préferer 
au  Mûrier,  le  Sycomore  dont  j’ai  donné  la  def* 
cription.  ' 

A. . marque  la  prémiere  Efpece  de  Sycomore. 

B.  la-fecoiide.  ' 
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Le  Nerprun^  iS  le  Rojîer  fauvage 
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Or  mon  pere  a  impofe  jur  'vousun  pefànt 
joug^  mais  moi je  rendrai  ^otre  joug 
encore  plus  pejant,  Jïdon  pere  'vous 
a  châtiés  avec^des  fouets  ^  mais  moi 
je  fuous  châtierai  a^ec  des  écourgées. 


\  -v 


Comme  le  mot  Akrahbm^  du  confcntement 
général  des  .meilleurs  Interpretes,  ne  ligni¬ 
fie  pas  des  Scorpions  proprement  dits,  j’aurois 
pu  paflèr  fous  lilence  la  déclaration  que  fait  ici 
au  Peuple  d’Ifraèl  le  Tyran,  qui  par  le  mépris 
qu' il  üt  des  confeils  de  fes  plus  lâges  Mirtiftres , 
bien  loin  d’agrandir  fes  Etats  ,  fut  caufe  que  dix 
Tribus  fe  détachèrent.  On  trouve  ici  oppofés 
l’un  à  l’autre ,  les  Schotim  &c  les  Akrabhim.  Les 
Schotim  font  des  Fouets  ou  des  lanières  de  cuir, 
ou  de  corde  i  &  les  Akrabbim  font  des  Fouets 
armés  de  pointes  ou  d’épines ,  &  qui  étant  ap¬ 
pliqués  fur  la  peau,  piquent  &  font  la  même 
marque  que  les  Scorpions ,  c’en  pourquoi  ils  en 
portent  ici  le  nom.  L’Interprete  Chaldéen  met 
tnaragnin ,  dont  le  lingulier  maragna  lignifie  la 
même  chofe  que  le  Maragna  des  Grecs ,  Fouet 
de  cheval  (JP  lato  ^  in  Comico  J  Ce  qui  fe  con¬ 
firme  par  Pollux  L.  X.  c.  13.  'Trepn'Tt'TTiKm  <rx.iv- 
avj  6c  Hejychius  y  ftdtgaiya,, 
ryacopicL,  juotpcçyyot. ,  Tctuggj*:  au-lieu  de  quoi 
Bochart  (Hieroz.  P.  II.  L.  IV.  c.  2p.)  lit  /ta- 

petyva,  rcoiftict.  /ttagctyyot ,  rau- 

fucL.  Le  mot  Maragna  ne  lignifie  pas  un  Fouet 
ordinaire,,  fait  , du  tendon  des  mufcles  Gaftro- 
cnemiens , ,  (ce  qu’on  appelle  vulgairement  Rerf 
de  Bœuf)',  mais  un  Fouet  garni  d’épines  ou  de 
pointes  5  ou'  bien  encore  un  Arbriflèau  hérillë 
d’épines. .  ^  Dans  les  plus  anciennes  Glofes  fur  le 
mot  marruginay  il  y  a,  gT<îb$  TretAisg» ,  6<r«  <!'«  b.-Km- 
Efpece  de  Paliure  y  c^eft  un  arbre 
épineux.  Les  Ecrivains  Latins  des  derniers  fic¬ 
elés  fe  fervent  aufli  du  mot  de  Scorpion ,  pour 
dire  un  Fouet  armé  d’aiguillons.  On  lit  dans 
Jfidore  (Ori^.L.  V.c.  25-.^  S^il  eft  uni^c'efiune 
verge }  s* il  a  des  nœuds  ou  des  pointes ,  on  le 
nomme  a  jujle  titre  Scorpion^  parce  qu’il  fait 
des  play  es  en  forme  de  croijfant.  C’eft  de  ces 
fortes  de  Fouets  armés  d’aiguillons,  que  le  corps 


Môn  père  ^  â'Ce  que  vous  dites  y  a  im^ 
poje  fur  vous  un  joug  pefant  y  moi 
je  le  rendrai  encore  plus pefant.  J\don 
pere  vous  à  bâtiuS  avec  des  verges  y 
(f  moi  je  vous  châtierai  avec  des 
verges  de  férï  .  f  v  V  : 

(  ê  *'  .  i  w  *  \  ^  i 

-  -  V-  ^  ^  -  *  ■  ■  ■ 

de  notfé  Sauveuf  fut  flagellé 
(Serm.  de  S.  Laurentio  J  Je  teviens  au  Ma^ 
r agria  ^  Marrugina.  f)iof coride  L.  J.  c.  120. 
parle  d’une  troilîeme  forte  de  Nerprun ,  RFam- 
nus^  ayant  les  feuilles  plus  noires  ^  plus  larges^ 
dH  un  peu.  rougeâtres:  Ses  rameaux  font  lon^ 
prefque  de  cinq  coudées  ^  plus  épineux  y  mais 
les  pointes  plus  foibles  &  moins  roides.  Il 
produit  un  fruit  large  ^  blanc  y  mince  y  en  for-* 
me  de  petit  fac  y  ér  femblable  àun  pefon.  Il 
y  en. a  qiii  prétendent  que  cette  troifieme  efpece 
de  Nerprun,  eft  la  même  chofe  que  le  Paliure  y 
dont  parle  le  même  Auteur ,  L.  I.  c.  i  ii.Le  P  a- 
Hure  y  dit-il,  efl  connu , pour  un  arbrijfeau.  épineux  y 
dury  dont  la  femercce  eft'graffe  ér  couleur  de 
fuye:  (félon  d’autresl,  elle  eft  fernblabl’e  à  celle 
du  Lin.  J  Qq  Nerprun  Rhamnus  folio  fub^ 

rotundo  ^  fruClu  comprejfo^  C.  B.  'Rhamnus 
Jîve  Paliurus  y  folio  jujubino  \,  J.  B.  ^tTour^^ 
lui  .a  rendu  fon  nom  générique  de  Paliu^ 
re.  Il  eft  connu  fous  ce  nom  B ellon  y  Qef 
ner  y  Dodonéciy  Rauwolf  y  Lobe l y  Camera¬ 
rius  &  d’autres  i  Crefcentïus  y  iom  Xc  nom 

à’ Epine  Judaïque -y  6c  par  Cafalpinus  tous  ce¬ 
lui  de  Jujubier  fauvage  y  6c  de  Spina  MarucUy 
(voici  le  Maragnai)  ■-  Les.  Italiens,  comprennent 
aujourd'hui  tous  les  J  fous  lé.  nom  de 

Marraca\y  ,Maruca.  Le  Paliure  étoit  célébré 
chez  les. Anciens,  à  çaufe  de  fes  épines.  On 
lit  dans j'^Eclog.  y. 

Carduus  y  &  fpinis  furgit  Paliurus  acutis. 

Et  dans  Columelle ,  L.  X.  ' 

..Nec  manibus  mitis  ferulas  y  nec  cruribus  a- 
qua 

Terga  Rubi ,  fpinif que  ferat  Paliuron  acutis. 
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J’ai  fait  repréfenter  cet  Arbriflèau  à  la  Planche 
CCCLXXIX.  comme  étant  celui  que  défigne  le 
mot  Atad^  Jug  IX.  14.  if.  Les  Epines  du 
paliure  font  l’emblème  des  hommes  rebelles  aux 
remontrances,  &  qui,  à  l’exemple  du  Tyran  Ro- 
boam ,  déchirent  tous  ceux  qui  les  approchent. 
E2^ech.  II.  6.  Mais  toi ,  jîls  de  l'homme ,  ne 
les  crain  point  y  &  ne  cratn  point  leurs  paro¬ 
les  :  quoique  tu  ayes  avec  toi  des  gens  revê¬ 
ches  &  épineux  fd,ans  l’Original  Akrabbim.') 
Ou  :  Vous  donc  ^  fils  de  l'homme^  ne  les  crai¬ 
gnez  point ’i  n'appréhendez  point  leurs  difcours^ 
pafce  que  ceux  qui  font  avec  vous  font  des  in¬ 


crédules  &  des  rebelles  ^  &  que  vous  habitez 
au  milieu  des  Scorpions.  Ici,  &  dans  notre 
Texte,  R.  Salomo  entend  par  Akrabbim^  le 
Rofier  fauvage.  Cependant ,  afin  que  cette 
Planche  ne  foit  pas  dépourvue  de  Nerpruns ,  je 
donne  à  la  Fig.  A.  \q  Nerprun  ^  nommé  Rham- 
mus  foliis  Buxeis  minimis  confert im  nafc enti¬ 
bus  ,  fpinis  longis  armata^  ÇSloane  Hift.  Nat: 
Jamaic.  VoL  II.  p.  100.  Tab.  207.  fig.  i.  Raji 
Hifi.  Vol.  III.  Dendr.  p.  fp:)  à  la  Fig.  B.  les 
Caraéteres  du  Nerprun  (félon  Tour  nef  or  t  Tab. 
336:)  &  à  la  Fig.  C.  le  Rofier  appellé  Rofa 
campeftris  fpinofijfima ,  flore  albo  odoro ,  C.  B . 
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,  feroboam  frappé  de  Paralyfre,  ^  guéri.  > 
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t  ‘JL 

Or  il  arriva  quauffi-tot  que  le  Roi  eut  Le  Roi  ayant  entendu  ces  paroles^  que 
V  entendu  la  parole  que  FHomtne  de  t  Homme  de  DI  EU  avoit  pronon- 

D  LEU  avoit  prononcée  a  haute  voix  -  cées  à  haute  voix  contre  l Autel  qui 
contre  H  Autel  de  Beth-eL  Jéroboam  et  oit  a  Bethel^  étendit  fa  main  de 

étendit  ja  main  de  dejfus  t  Autel  y  di-  dejfus  l^  Autel  ^  &  dit:  Qu'on  l'ar- 

fant:  Saifijfezrle.  Et  la  main  qu  il  rite.  Et  en  meme  tems  la  main 

étendit  contre  le  Prophète  devint  fe-  qu  il  avoit  étendue  contre  le  Prophe- 
che^  ^  il  ne  la  put  retirer  a  foi  f  te  fe  ficha  ^  &  il  ne  put ,  plus  la  re- 

-  tirer  a  lui.  -,  ' 

IL  Autel  aujfi  fie  fendit  y  la  cendre  E  Autel  auffî-tbtfe  rompit  en  deux Çf 
qui  étoit  defius  fut  répandue.,  filon  le  la  cendre  qui  était  dejjus  (e  répandit  y 
miracle  que  l’ Homme  de  B I EU  a- ‘  filon  le  miracle  que  t Homme  de 
voit  prédit  félon  la  parole  de  l'E-  .  DIEU  avoit  y  par  le  commande- 
^ERJSfE  L.  rnent  du  SE  IG  NE  U  R  ,  prédit 

devoir  arriver. 

Et  le  Roi  prit  la  parole ,  dit  à  IHom-  Alors  le  Roi  dit  a  l'Homme  de  DIEU: 

me  de  DIEU:  Je  te  prie  que  tu 

veuilles  fupplierl' ETERNEL  ton  if  votre  DIEU ,  ^  prie^le pour  mof 
JL  I  EU  y  (f  que  tu  pries  pour  moi  y  afin  'quii  me  rende  lufage  de  ma 
afin  que  ma  main  me  foit  rendue.  main.  Et  l' Homme  de  D I  EU  pria 
Et  t  Homme  de  DIEU jupplia  lE-  ‘  le  S  El  G  N  EU  Ri  ^  le  Roi  reti^ 
TERNELi  ^  la  main  du  Roi  ra  fa  main  a  lui  y  Çf  elle  devint 
lui  fut  rendue ,  elle  fut  comme  comme  elle  étoit  auparavant, 
auparavant. 


Tom.  V4 


Dd 


LE 


I 


io6  I.  ou  111.  ROIS,  XIII.  4.  5.  6.  Pl.  CCCCXLVI. 


Le  Tout-puiflant  employé  ici  trois  preuves  rendue.  Et  le  Prophète  ayant  prié,  la  main 
palpables,  pour  convaincre  ce  Peuple  fé-  du  Roi  lui  fut  rendue  &  elle  fut  comme  au* 
duit,  que  c’eft  lui  qui  eft  le  vrai  Dieuj  &  parafant.  Il  n’y  a  point  de  Médecin  quin’^i; 
non  pas  le  Veau  d’or  qu’ils  adoroient  en  Idolà-»  voue  que  cette  guérifon  eft  miracukuCe.  Ea  jaf 
très,  6c  à  qui  Jéroboam ,  par  un  principe  de  fauft^  ralyfie  ne  le  guérit  pas  fubitement,  ni  p^t;  des 
le  Politique,  avoit  fait  ériger  un  Autel  ScofFroit  paroles?  c’eft  l’ouvrage  du  téms,  &.  il.nkli.,  ïau^ 
de  l’encens  J  faifant  lui-même  l’ojfîice  de  Grand-  pas  peu  .pour  rendre  le  cours  au  fluide  nerveux^ 
Prêtre.  On  voit  ici  ce  Sédufteur  puni  par  un  le  ton  aux  fibres,  &  l’équilibre  au  fang  ^Craux 
premier  Miracle  :  un  fécond  le  guérit:  &.uii  efprits.  Gette  Maladie  demande  unlong  qfti;i 
troifieme  fait  fendre  fon  Autel.  ge  de  remedes  nervins ,  céphaliques ,'  délayans, 

•  "  Le  Roi  étoit  dans  un  état  de  fanté:  la  cireur  &  fpiritueüx-,  des  onétions^  des  lotipi^,  des 
lation  de  Ibn  fang  étoit  réglée  :  le  fluide  nerveux  fridions ,  des  fomentations ,  6c  des  bains.  On 
arrofoit  tous  les  organes  de  fon  corps ,  deftinés  ne  voit  ici  rien  de  tel.  Le  Dieu  d’Ifraël  fait 
aux  fenfations  &  au  mouvement-,  &  fes  fibres  voir  au  Roi  Apoftat,  qu’il  eft  le  feul  Maitre  fu- 
étoient  dans  une  jufte  ’tenfion.  Dans  cet  état,  prème  de  Ibn  corps  Ôc  de  fa  vie,  gulfi-bien  que 
voulant  montrer  au  doigt  le  Prophète ,  il  étend  du  Royaume  qu’il  lui  a  donné, 
la  main  dont  il  encenfoit  l’Idole.  Et  fur  le  champ,  Le  troifieme  Miracle  qui  nous  refte  à  exami- 
la  main  qtdil  étendit  contre  lui  y  devint  feche  y  ner,  ne  fauroit  donner  lieu  au  moindre  doute, 
&  il  ne  la  put  retirer  a  foi.  II  femble  qu’on  ne  puifqu’il  eft  prédit  au  verf.  3.  Et  ilftopofa  ce 
doit  pas  entendre  ce  deflèchement,  comme  fî  jour-là  mêfne' un  miracle  y  difaht:  Creji  ici  le 
le  bras  en  eftet  fût  devenu  fec ,  que  toutes  les  li-  miracle  dont  l’E  t  f  r  n  e  l  a  parlé.  Voici, 
queurs  vitales  euflènt  cefle  d’y  couler,  &  qu’il  l* Autel  fe  fendra  maint eiîaut  ,  &  la  cendre 
fut  demeuré  roide,  comme  il  arrive  à  ceux  dont  qui  eft  defftis  fera  répandue.*  Un  Aurel,  bâti 
les  nerfs  fe  retirent:  mais  qu’il  devint’ paralyti-  fans  doute  de  pierres  quarrées  &  fblides,  qui 
que ,  &  privé  de  tout  mouvement  volontaire,  dévoient  être  jointes  de  façon  qu’il  pût  réfifter 
Les  Paralytiques  du  Nouveau  Teftament  nous  au  feu,  à  la  pluye  6c  aux  vents  >  cet  Autel  de- 
donneront  occafion  de  traiter  plus  au  long  cette  voit  fè  fendre  de  lur-mêmé  ,  &  lés  pierres  le  le- 
matiere.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  fource  du  flui-  parer  tout  à  coup,  lans  le  fecours  des  mains, 
de  nerveux  tarit,  pour  ainfi  parler?  les  fibres  des  leviers,  ou  d’autres  inftrumens..  Il  arriva 
perdirent  leur  ton,  &  le  mouvement  qui  en  dé-  donc,  pour  juftifier  la  Prophétie,  6c  pôur  doh- 
pend  cefta  tout  à  coup.  On  ne  peut  pas  douter  ner  du  poids  à  l’infpiration ,  que  l'Autel fe  fen- 
qu’un  vif  tranfport  de  colere  nepuiflè  être  quel-  dit,  &  que  la  cendre  qui  était  deffUs'  fitt  ré~ 
quefois  la  caufe  naturelle  d’une  Paralyfie,  ou  de  pandue  ,  félon  le  miracle  que  l* Homme  de 
quelques  autres  .acidens  pareils.  Dieu  avoit  prédit ,  félon  la  parole  'de  L’E- 

Mais  la  colere  de  Jéroboam  fut  une  fureur  ternee.  On  vit  donc  alors  un  reiivcrfe- 
de  peu  de  durée:  car  aufli-tôt  que  la  main  du  ment  de  cette  Loi  fondamentale  d^  la  Naftjre, 
Tout-puifiant  eut  frappé  celle  de  ce  Prince,  fa  voir,  que  tout  corp^  demeure  en  Ibn  état,  à 
il  ne  profera  plus  un  mot  contre  le  Prophète,  moins  qu’il  h’en  foit  tiré  par  un  àütré corpr".  & 
mais  changeant  tout  à  coup  de  ftyle,  il  lui  a-  en  même  tems  on  vit  lé  pouvoir  foüvetatû  de 
dreflà  ces  paroles:  Je  te  prie  que  tu  veuil-  Dieu  fur  la  Nature  &  furies  Loix  du  Mou- 
les  fupplier  l’E  t  e  r  n  e  l  ton  Dieu,  que  vèment,  fe  conlèrver ,  &  s’pcereer  d’une  maaie- 
t  U  pries  pour  moi^  afin  que  ma  main  me  fait  re  tout  extraordinaire.  ,  ^ 


) 


LAN. 

^  \  y*  w 


I 


t 


t  ‘ 


é 


CCCCIvXVII.^ 


X.  !R.WG  .  Cap.  XIII. -v.  24.  ‘45.  28 

>  71  ^ocçyjT ont ovo<; 


ipljffm  it.^îxÉ 


HÇ£  acpûQ^OF 


yiiiiii«iiiMiiHHiniiiMffniHiiitMtiiiillifuiiiiiiiiiiiiiiiiiniiüiiiiiiinÎMiiiiiiiiiinüiiiinMMiiiiiiiii1iiitMiMiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiMiiitiiiMiiiiiMiifiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiMliMiMiiili|L‘ 


j 

« 

■1 


U 


I 


■< 


Pl,  cccclxvil 


Pag.  107 


-  -- 1  C. 


i  ■  î  t  / 


•  î 


PLANCHE  CCCCLXVIL 


Un  Lion  tue' le  Prophète^  ^  épargne  fon  corps. 

» 

I.  ou  IIL  ROIS}  Çhap.  XIII.  ver£  24.  25.  28. 


Puis  ce  Prophète  s  en  alla^  un  Lion 
le  trouva  au  chemin ^  ^  le  tua,  Çf 
fon  corps  étoit  étendu  par  terre  dans, 
-  le  chemin^  lAne Je  tenoit  auprès 

■*  du  corps  i  le  Lion  auftjè  tenoit  au- 
_  près  du  corps. 

y  ■  ^ 

Et  voici  quelques  pajjans  virent  le  corps 
étendu  par  terre  au  chemin ,  le 
Lion  qui  fe  tenoit  auprès  du  corps  f 
Cf  ils  vinrent  le  dire  Id'  Villé 
ou  ce  vieux  Prophète  démeur oit.  ‘  • 

Et  il  s* en  alla ,  Cf  U  trouva  le  corps  de 
C Homme  de  D I EU  étendu  par  ter¬ 
re  dans  le  chemin ,  Cf  C  Ane  Cf  le 
Lion  qui  je  tenoient  auprès  du  corps  : 
le  Lion  n  avoit  point  man^é  le  corps  ^ 
Cf  n  avoit  point  déchiré  CAne, 

f 

eEtte  Hiftoire  renferme  plufîeurs  traits,  qui 
ne  peuvent  fe  concilier  avec  le  cours  ordi¬ 
naire  de  la  Nature ,  mais  qui  manifeftent  le 
doigt  de  Dieu,  &  nous  portent  à  l’admira¬ 
tion.  Le  Lion ,  animal  raviflànt  &  cruel ,  tue 
le  Prophète ,  fans  toucher  ni  à  fon  cadavre ,  ni 
à  l’Ane,  ni  peut-être  à  ceux  quipaflbient:  fem- 
blable  à  un  Bourreau ,  qui  décapite  un  Homme 
de  qualité,  fans  ofer  toucher  même  du  bout  du 
doigt,  ni  Ibn  corps,  ni  fes  habits.  L’Ane,  a- 
nimal  craintif,  ne  fait  pas  un  pas  pour  éviter  la 
furie  du  Lion  j  il  ne  cherche  point  à  fe  conlèr- 
ver  la  vie  par  la  fuite,  mais  il  relie  auprès  du 
Maitrc  auquel  il  fervoit  de  monture ,  &  du  Lion 
qui  l’avoit  tué.  Le  Lion  même  fait  l’office  d’un 
Garde  du  corps  5  il  fe  tient  près  du  Cadavre  & 
de  l’Ane  jufqu’à  l’arrivée  de  l’autre  Prophète, 

?|[ui  enleve  le  corps  du  premier  pour  en  faire  les 
iinerailles.  11  ôte  la  vie  à  l’un ,  &  refpedle  celle 
de  l’autre.  Il  n’y  a  rien  d’étonnant  dans  ce  que  fit 


Et  comme  IHomme  de  DIEU  étoit 
en  chemin  pour  s'en  retourner ,  un 
Lion  le  rencontra  qui  le  tuas  Cf  fin 
corps  demeura  étendu  mort  dans  le 
chemins  î  Ane'  je  tint  auprès  de  lui  ^ 
Cf  le  Lion  demeura  auprès  ^  dé  fin 
corps.  \  ! 

Des  gens  qui  pajjoient  par4a ,  virent 
.  fin  corps  dans  le  chemin^  Cf,  le  Lion 
qui  Je  tenoit  pris  du  corps  s  Cf  ils 
vinrent  publier  ce  quels  avoient  vu^ 
.  dans  la  Ville  ou  ce  vieux  Prophète 

J  . . ^ 

'  demeuroit. 

Il  s  en  alla^  ‘Cf  il  trouva  le  corps  mort 
étendu  dans  le  chemin^  Cf  lAn’e  Cf 
le  Lion  qui  Je  tenoient  près  du  corps. 
Le  Lion  ne  mangea  point  du  corps 
mort  ^  Cf  ne  fit  point  de  mal  à  l'A¬ 
ne. 

l’Ane,  s’il  eft  vrai  ce  qu’en  difentles  Arabes,  que 
non- feulement  il  ne  fuit  point  à  l’afpeêl  du  Lion, 
mais  que  fa  crainte  le  fait  aller  au-devant  de  lui. 
Qiioi  qu’il  en  foit,  la  Souveraineté  de  D i  eu  paroît 
ici  bien  clairement,  puisqu’il  marque  au  Lion  ce 
qu’il  peut  tuer  &  dévorer,  6c  qu’il  lui  ferme  la 
gueule  pour  ce  qu’il  doit  épargner.  Le  malheu¬ 
reux  Prophète  fuit  l’ordre  de  D  i  e  u ,  en  mau- 
'•  diflànt  l’Autel  de  Jéroboam  j  mais  il  manque  en 
un  feul  point,  en  retournant  par  le  même  che¬ 
min  par  où  il  étoit  venu  j  6c  par-là  il  fubit  le 
fort  de  ces  Ambaffiadeurs  d’ Athènes ,  qui  étant 
allés  en  Arcadie  par  un  autre  chemin  que  celui 
qui  leur  étoit  marqué,  furent  punis  de  mort 
pour  cette  legere  defobeïfiànce,  quoiqu’ils  euf- 
fènt  d’ailleurs  terminé  heureufement  leurs  affai¬ 
res.  On  peut  voir  cette  Hiftoire  dans  Elien 
(Var.  L.  VI.  c.  5.3  II  eft  vrai  que  ce  Jugement 
eft  févère,  mais  il  eft  juHe^  car  Dieu  veut 
être  obeï  jufques  dans  les  plus  petites  chofes. 

Dd  2  Car 


io8  .  II.  ou  IIL  ROIS,  XIV.  4.  .1'  Rl.  CGCCLXVIt 


Car  quiconque  ayant  gardé  toute  la  Loi  y  la 
viole  en  un  feul points  efl  coupable  comme  Pa¬ 
yant  toute  violée.  10.  Celui -donc "qui  ■ 

violera  l'un  de  ces  moindres  Commandemens 
-  -  fera  regardé  dans  le  Royaume  des  deux 
comme  le  dernier.  Matth,  V.  ip.  Les  Rabbins 

V  •  ■  •  -\T  T  »  *•  *  /  %  f 


A  i 


font  beaucoup  de  contes  fur  cet  Ane,  qu’ils  pré¬ 
tendent  avoir  été  garanti  de  la  fureur  du  Lion , 
cn  réçqmpenfe.  des  fervices  qu’il  avoit  rendus"^ 
fon  Maitrc.  Là  folùtîon  de  ce  Problèmé  eft  du 
relîbrt  de  ceux  qui  traitent  des  peines  &  des  ré- 
compenfes  des  Bêtes. 

Il  r)  v;  -x  J  V 


I.  ou  III.  ROIS,  Chap.  XIV..verf:  4. 


-  -  -  Or  Ahija  ne  foulait  ^oir  y  par- - Ahias  ne  pouvoit  plus  'voir  y  par¬ 

ce  me  Jes  yeux  et  oient  obfcurcis.à  ce  que  Jes  jeux  s^étoient  objcurcis  a 
cauje  de  fa  'uieilleffe,  '  caufe  dè  J  on  grand  dgef'  ** 


P  Lus  on  examine  de  près  la  ftruéfure  du 
Corps  humain,  plus  on  la  confidere  at¬ 
tentivement  ,  &  plus  on  eft  ravi  , d’admiration. 
Toutes  les  parties  i  même  les  plus  dures,  com¬ 
me  les  -Ôs  &  les  Cartilages,  tirent  leur 'origine 
d’une  matière  fluide  :  mais  dans  la  -vieilleflè ,  les 
merribranes  les  plus  molles  fe  durciflcnt,  &  les 
fluides  mêmes  s’aflujettiflênt  aux  loix  de  la  pé¬ 
trification.  Les  petits  tuyaux,  par  où  paflènt 
les  fluides,  font  tendres  &  flexibles  dans  la  jeu- 
neftèi  mais  ils  acquièrent  de  la  folidité  jufqu’à 
l’âge  parfait ,  &  dans  la  vieillefle  enfin  ils  fe  dur- 
ciflènt ,  &  s’olîîfient  même  fouvent  en  plufieurs 
endroits.  De-là  cette  longue  fuite  de  Maladies, 
de-là  la  Vieilleflè,  qui  eft  elle-même  une  Mala¬ 
die.  Les  Teux ,  qui  font  une  véritable  Cham- 
bre-obfcure  conftruite  avec  un  art  infini,  ont 
non-feulement  la  faculté  de  fe  remuer  en  tout 
fens,  dans  les  Enfans,  les  Adultes  &  les  Hom- 
mes-faitS}  mais  par  un  certain  méchanifine  fub- 


til  ,  la  Rétine  tantôt  s’apprdchè^  tahtôt  s’éloÎ4 
gne  du  Cryftallin,  félon  que  lesjobjets  font 
plus  ou  moins  éloignés:  &  la  Natujce,  fans  que 
lioiis  le  fâchions,  éc  même 'Aiàlgrà nous,  .fait 
dans  la  derniere  perfedtion^'^cer  que  d- Art  exé¬ 
cute  dans  une^Çhambre-obfcurle,  en  approchant 
ou  en  éloignant  un  papier  ou  un  linge  du  verre 
par  où  entre  la  lumière.  Mais  dans  l’âge  dé¬ 
crépit,  cette  peintureüiaturelle  s’efface,  les  yeux 
s'obfcurcijfent  y  comme  ceux  àt Ahias  y  les  ii- 
brés  perdent  leiir  flexibilité ,  les  yeyx  fc  rident , 
enfin  ils  voyent  plus  diftinêfèment  les  objets  é- 
loignés,  que  ceux  qui  font  près.  Et  lorsque 
l’efoace  qui  eft  entre  la  Rétine  &  le  Cryftajlin 
vient  à  fe  retréêir  tellement,  que  les  rayons  de 
lumière  ne  peuvent  plus  fe  concentrer  dans  cet¬ 
te  Tunique  fi  déliée ,  alors  on  devient  aveugle- 
Cette  incommodité ,  qui  eft  une  des  plus  gran¬ 
des,  eft  traitée  avec  plus  d’étendue  dans  les  Li¬ 
vres  de  Medecine  &  d’Optique. 
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PLANCHE  CCCCLXVIII. 

'  .  f'  i 

Elie  nourri  dans  le  Defert  par  les  Corbeaux.  / 

I.  ou  IIL  ROIS,  Chap.  XVIL  verC  1-6. 


Alors  Elle  Tifçbite  y  Fun  de  ceux  qui 
s*étoient  habitués  a  Galaad^  dit  a 
Achab  :  LETER  NEL  le  DIEU 
dVJraély  en  la  préjince  duquel  )e  me 
tiens,  ef  vivant,  que  pendant  ces 
années  il  n^y  aura  ni  rofée  ni  pluje^ 
fmon  a  ma  parole. 

Tuis  la  parole  de  F  ETE  R  ME  L  fut 
adrejjée  a  Elie ,  difant\ 

Va-t-en  d[ici^  tourne-toi  ^ers  FO’- 
rient  y  (f  cache-toi  au  torrent  de  Ke- 
rith^  qui  eji  vis  à  vis  du  Jourdain. 

Tu  boiras  du  torrent  :  Fÿ j  ai  comman¬ 
dé  aux  corbeaux  de  ty  nourrir. 

Il  partit  donc ,  il  fit  félon  la  parole 

de  FETERMELi  Çf  il  s'en  alla, 
il  demeura  au  torrent  de  Kerith , 
qui  efi  vis  a  vis  du  Jourdain. 

Et  les  corbeaux  lui  apportoient  du  pain 
^  de  la  chair  le  matin ,  du  pain 
Çf  de  la  chair  le  Joir,  Ff  il  huvoit 
du  torrent. 

DEux  fortes  de  Critiques>  fur-tout,  déplaifent 
aux  Orthodoxes.  Ceux  qui  par  mauvai- 
ïè  intention  tâchent,  autant  qu*ileft  en  eux,  de 
détruire  les  vérités  de  l’Ecriture  Sainte,  d’a¬ 
néantir  les  Miracles ,  de  diminuer  le  pouvoir  que 
Dieu  a  fur  la  Nature,  ou  qu’il  exerce  quel¬ 
quefois  d’une  maniéré  contraire  aux  Loix  de 
cette  même  Nature j  &  qui  enfin,  femblables  à 
des  Hiboux,  ne  fauroient  fouffrir  la  vive  im- 
preflîon  de  la  lumière  du  jour.  L’autre  efpece 
de  Critiques  que  les  Orthodoxes  dcfapprouvent, 
font  ceux  qui  par  bonne  volonté  pour  la  recher¬ 
che  de  la  vérité,  changent  la  fignification  des 
Tom.  V. 


En  ce  tems-la  Elie  de  Thesbe,  qui  étoit 
un  des  habitans  de  Galaad',  dit  a 
Achab  :  Vive  le  S  E  IG  ME  U  R  le 
DIEU  dUJraél ,  devant  lequel  je 
Juis  préjent ement ,  il  ne  tombera  pen¬ 
dant  ces  années  ni  rofee  ni  pluye ,  que 
Jelon  la  parole  qui  fortira  de  ma  bou¬ 
che.  :  ’ 

Le  SE  IGM  EU  R  s^adrejfa  enjuite  à 
Elie ,  Fÿ  lui  dit  : 

RetireZjrVous  d'ici ,  allez^  vers  F  Orient, 
F^  cachezs-vous  Jùr  le  bord  du  tor¬ 
rent  de  Carith ,  qui  efi  vis  a  vis  le 
'  Jourdain.  . 

Vous  boireZj  la  de  F  eau  du  torrent  :  FS 
J  ai  commandé  aux  corbeaux  de  vous 
nourrir  en  ce  rneme  lieu. 

Elie  partit  donc  ^  Jelon  F  ordre  du  SEI¬ 
GNEUR,  FS  alla  demeurer  Jur 
le  bord  du  torrent  de  Carith  qui  efi 
vis  a  vis  du  Jourdain. 

Les  corbeaux  lui  apportoient  le  matin 
dù  pain  FS  de  la  chair,  FS  le  foir 
encore  du  pain  FS  de  la  chair,  FS  il 
buvoit  de  F  eau  du  torrent. 

mots ,  donnent  une  nouvelle  explication  aux 
cbofes>  &  s’éloignant  de  l’interpretation  reçue, 
s’expqfent  à  des  cenfures  plus  fortes  qu’il  ne  mé¬ 
ritent  ,  &  dures  jufqu’à  l’offenfe.  Or  il  n’eft  pas 
toujours  facile  de  juger  dans  laquelle  de  ces  deux 
claflès  on  doit  ranger  tel  ou  tel  Interprete  qui  s’é¬ 
carte  de  la  route  ordinaire  3  parce  quelesjugesjou 
ceux  qui  fe  donnent  pour  tels ,  peuvent  diffici¬ 
lement  fe  dépouiller  des  préjugés  qu’ils  forment 
ou  fur  la  chofe  même,  ou  fur  la  perlbnne.  La 
meilleure  règle  là-deffiis,  efi:  celle  quç  prcfcric 
l’Apôtre,  de  dire  la  •vérité  avec  charité. 

En  examinant  l’Hifioire  d’Elie  nourri  par  les 

E  e  Cor- 


IIO  I.  ou  IIL  ROIS,  XVII.  1-6.  Fl.  CGCGDXVIII. 


Corbeaux,  nous  tâcherons  de  fuivre  ces  règles 
de  douceur  &  de  modération  (i).  11  y  en  a  qui, 
avec  R.  Jehuda^  entendent  par  le  mot  Hébreu 
Orbhim^  les  habitans  d’une  Ville  nommée  Or¬ 
bo  ,  fituée ,  félon  eux ,  fur  les  confins  de  Beth- 
feani  mais  dont  il  ne  refte  aucune  trace  dans  les 
Ecrits  des  anciens  Géographes.  Il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  métamorphofent  les  Corbeaux  en  Mar¬ 
chands  Tyriens,  s’appuyant  fur  Ezech.  XXVIL 
27.  où  ils  font  appellés  Orbhe  maarabek^  de  la 
racine  arab  ^  échanger^  trafiquer.'  R ^  Kim- 
chi^  R.  Jona-i^  Mr.  Le  Clerc  fiont  de  cefen- 
timentine  faifant  pas  attention  que  le  mot  Orb- 
him  employé  feul,  comme  dans  notre  Texte, 
lignifie  en  plufieurs  endroits,  des  Corbeaux -y  fie 
que  ce  n’ell  qu’avec  l’autre  mot  qui  y  eft  joint , 
qu’il  fignifie  des  Marchands  y  ^  cela  une  feule 
fois  feulement,  favoir  dans  le  Paffage  d’Eze- 
chiel.  Ils  ne  confiderent  pas  non  plus  la  con¬ 
nexion  du  Texte,  fur-tout  cette  affirmation  fo- 
lennelle  du  Roi,  au  v.  10.  du  Chap.  XVIIl. 
L’E  T  E  R  N  E  L  ton  Ol'EV  efi  vivont y  qu'il 
n'y  a  point  de  Nation  ni  de  Royaume  ou  mon 
Seigneur  rCait  ertvoyé  pour  te  chercher. 

- Même  il  a  fait  jurer  le  Royaume  la 

Nation ,  pour  découvrir  fi  l'on  ne  te  pourroit 
point  trouver.  Ou  :  Vive  le  Seigneur 
Votre  Dieu,  H  n'y  a  point  de  Nation  ou  de 
Royaume  ou  mon  Seigneur  n'ait  envoyé 
vous  chercher  -  -  -  Il  a  conjuré  les  Rois  & 
les  Reuples  de  lui  découvrir  ou  vous  étiez. 
D’où  il  paroît  qu’Elie  n’eût  pu  échaper  à  la  re¬ 
cherche  d’Achab,  fi  des  Marchands  enflent  eu 
commerce  avec  lui.  Il  yen  a  enfin, qui  avecO/^- 
tenius  &  Mr.  Le  Clerc  même ,  prétendent  qu’il 
s’agit  de  Troupes  d’Arabes  ^  ne  faifant  ainfi  au¬ 
cune  attention  à  la  maniéré  de  ponêluer:  car  les 
Arabes  ne  s’appellent  pas  Orbhim ,  mais  Arb- 
him-,  &  d’ailleurs,  on  n’a  aucune  preuve  qu’ils 
habitafïènt  près  du  Torrent  de  Kerith. 

L’explication  la  plus  reçue,  la  plus  ancienne, 
&  la  meilleure,  eft  celle  qui  entend  ^ztArbhimy 
des  Corbeaux.  Elle  eft  fondée  fur  l’autorité  delà 
plupart  desDoéteurs  Juifs,  du  Paraphrafte  Chal- 
déen,  des  Septante,  &  peut-être  de  toutes  les  Ver- 
fions  de  l’Europe.  Et  qui  oferoit  douter  de  la  pof- 
fibilitédu  fait,  puisque  la  Nature  entière  eft  fou- 
mifeà  la  volonté  de  Dieu?  N’eft-ce  pas  lui  qui 
commande  aux  Sauterelles  de  con fumer  laTer- 
re ,  2  Chron.  ou  Parai.  VII.  13?  au  Serpent  y  de 
mordre  les  rebelles ,  Amos  IX.  3  ?  au  Roijfony 
de  dégorger  Jonas  fur  le  fec y  Jon.  II.  ii.? (fé¬ 
lon  d’autres,  III.  i.)  N’eft-ce  pas  lui  qui  com¬ 
mande  au  corps  inanimés ,  aux  deux  ,  Ifaïe 
XLV.  12.  aux  Nuées  y  Job  XXXVIII.  ii.  Pf 
LXXVIII.  23.  If  V.  6.  au  point  du  jour  y  Job 
XXXVIII.  12.  i  l'épée  y  Amos  IX.  4?  Pour¬ 
quoi  celui  qui  a  eu  la  puifTance  de  créer  toutes 
chofes ,  &c  qui  a  celle  de  les  confervet ,  n’auroit- 
il  pas  le  pouvoir  de  leur  commander  &  de  s’en 
faire  obeïr  ?  Commander  ici ,  eft  la  même  cho- 


fe  que  fe  fervir  des  Créatures,  des  Animaux, 
du  Ciel,  de  la  Grêle,  pour  l’exécution  de  fes 
jugemciîs  uu  de  fes  decrets.  Peut-être  même 
que  l’ordre  ne  fut  pas  donné  à  un  feul  Corbeau, 
mais  à  plufieurs.  S’il  étoit  vrai ,  ce  que  rappor¬ 
te  S.  Jerome  dans  la^  Vie  de  Taul  l'HermitCy 
qu’un  feul  Corbeau,  aipporCûit  à  cei  faint  homme 
un  pain  d’une  telle  groftcüf,  qù’il  eût  prefque 
fuffi  à  la  nourriture  de  deux  Hommes,  ce  Mi¬ 
racle  de  Paul  excçderçdt  celui  qui  fe  fit  en  faveur 
d’Elié;  Mais  cettè  Hiftoire ,  je  croi ,  peut  être 
mife  au  nombre  de  celles  des  Légendes.  La 
moitié  d’un  pain  avoit  futfi  à  Paul  pendant  l’ef- 
pace  de  60  ans  y  mais  Antoine  s’étant  aflocié  à 
lui,  le  charitable  CbtbcaU  en  apporta  un  entier, 
pour  les  nourrir  tous  deux. 

Les  Corbeaux  apportèrent  à  Eliq  du  pain  & 
de  la  chair.  Athanaje  Qn  Synbpfi)  &  Theo¬ 
dore  t  (i»  III  Reg.  f2.)  préfendént.que 

les  Corbeaux  avoient  tellement  ,  pafrtagê  leurs 
fonêlions ,  qu’ils  apportoient  le  pain  avant, midi, 
&  la  chair  fur  le  îoiT.  .:S:Augujtinr  (^Serrh.  146.} 
&  Eîitycbe  d' Alexandrie.ÿ.  font,  du  mê¬ 

me-  avis,  appuyés  de  l’autorité  \  des 
Mais  l’Edition  d’Âlcàla^  marque  que  les  Cor¬ 
beaux  portoient  tout  à  la  fors,  &cnmèmctems, 
le  pain  &  la  chair,  tant  au  dîner  qu’au  fouper : 

itpiatç  ro  'Tt.faiy  Xctl  etp-THi  XcU  Xficts  Ta  iJh- 

La  Verfion  Latine  de  2Airich,  plus  claire 
ue  l’Allemande,  porte  de'  même  j  ainii  que  bien 
’aiitres  Verfions.  Mais  c’eft  à  quoi  nous  ne 
nous  larrêterons  point, 

Nous  ne  nous  embarafîôns  pas  non  plus,  de 
quel  lieu  ni  de  quelle  table  les  Corbeaux  pre- 
noient  ces  alimens  :  fi  c’eft ,  comme  le  veulent 
quelques  Rabbins,  de  la  table  d’Achab  même i 
ou  de  Jofaphat?  ou  fi  c’eft  de  celle  d’ùn  de  ces 
7000*,  qui  n’avoient  pas  fléchi  le  genou  devant 
Baal,  qui  étoit  inftruit  de  la  chofe,  &  Ami 
d’Elici  &  chez  qui  ces'  Qifeaux,  de  raviflàqs 
devenus  domeftiques,  pouvoient  à  des  heures 
réglées  venir  prendre  les  alimens  qu^ils  portoient 
au  Prophète.^  Cette  queftion  eft  plus  çurieufe , 
qu’utile  ou  néceflaire. 

11  paroît  plus  important  d’examiner  I  fi  l’j^om- 
me  de  Dieu  pouvoir,  fans  violer  la  Loi',  re¬ 
cevoir  fa  nourriture  d’un  Oifeau  déclaré  impur  ? 
Mais  la  queftion  eft  facile  à  réfoudre.  Le  Cor¬ 
beau  étoit  impur  entant  que  nourriture,  &  non 
pas  pour  l’attouchement.  D’ailleurs,  en  fuppo- 
pofant  même  que,  félon  la  Loi  cérémonielle, 
les  alimens  touchés  par  çet  Qifeau  eufîènç  été 
impurs i  celui  qui  'avoit  fait  la  Loi,,  pouvqit  qp 
difpénfer.  Et  c’eftùci  qu^  peut  appliquer  èç 
Paftàge  des  Aéb.  X,  l  y;  N'uppellez  pas Tmpur^ 
ce  que  D I  E  U  ^  purifié.  Bien  plus,  il  à  quel¬ 
quefois  été  permis  aux  Juifs  mêmes  de  fe  difpen- 
fèr  de  la  rigueur  des  Loix  cérémonielles,  dans 
un  cas  de  nécèffité  :  il  fut  permis  à  Sanifôn  dé 
manger  du  miel,  qu’il  trouva  dans  le  fqueleté 
du  Lion  mort  j  &  à  David,  de  manger  des 


(i)  Voyez  la  DifTertation  intitulée,  Elias  Carvorum  Alumnus  y  Præfide  Joh.  Henrico  Schulinoy  RefpojrKj^ter  Frii 
Schmidt.  Altorff.  Nor.  1718.  -  '  -  ^  j,l  . 
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Pains  de  Propofition  ,  qui  étoient  réfervés  aux 
fèuls  Prêtres,  Luc  VI.  4. 

On  ne  dok  pas  paflèr  fous  filence  la  terrible 
menace  qui  fut  faite  à  Achab ,  v.  i.  L’E  t  e  r- 
NEL  le  Dieu  d'Ifra'él^  en  la  préfence  du¬ 
quel  je  me  tiens  5  efl  •vivant ,  que  pendant  ces 
années^  il  tPy  ciura  ni  rofée  ni pluye y  Jinon  à 
ma  parole.  L’effet  de  cette  Prophétie  parut  bien¬ 
tôt  après,  V.  7.  Il  arriva  qu' au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  y  k  torrent  fe  tarit ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  eu  de  pluye  au  Tais.  La  difette 
devoit  fe  faire  fentir ,  &  la  promefle  faite  à  la 
Veuve  de  Sarepta  devoit  s’accomplir,  v.  14. 

La  farine  qui  eji  dans  la  cruche  ne  manquera 
point  y  &  l'huile  qui  efl  dans,  la  phiole  ne  man¬ 
quera  point  y  jujqu'à  ce  que  l’E  t  e  r  n  e  e 
donne  de  la  pluye  fur  la  terre.  Ou:  La  fari¬ 
ne  qui  efl  dans  ce  pot  ne  manquera  point ,  & 
t'huile  qui  èft  dans  ce  petit  vafe  ne  diminuera 
point  y  jufqu'au  jour  auquel  le  Seigneur 
doit  faire  tomber  la  pluye  fur  la  Terre.  Et  on 
lit  au  Ch.  XVIII.  i.  Tlufieurs  jours  apres  y  la 
parole  de  l’Eï  e  r  n  e  l  fut  adreffée  à  Elie y 
la  troifieme  année  y  difant:  Va  y  montre-toi  à 
Achab 'y  &.  je  donnerai  de  la  pluye  fur  la  Ter¬ 
re.  Ou:  Longtems  apres  y  le  Seigneur 
adreffa  fa  parole  à  Elie  y  la  troifieme  année  y 
^  lui  dit  :  Allez  y  préfentez-vous  devant  A- 
chab  y  afin  que  je  faffe  tomber  la  pluye  fur  la 
terre.  D’où  il  paroît  que  cette  fecherefle  extra¬ 
ordinaire  dura  trois  ans,  &  même  félon  S.  Luc 
IV.  if.ôc  S.Jaq.  V.  1 7.  trois  ans  &  demi.  Si  l’on 
en  croit  Jofeph  (L.  VIII  c.  1 1.)  Menandre  Hiho- 
rien  Tyrien  fait  mention  de  cette  calamité  dans 
l’Hiftoire  d’Ithobal  Roi  de  Tyr,  &  dit  qu’el¬ 
le  dura  un  an  tout  entier,  depuis  le  mois  Hy- 


perberetæus  ,  jufqu’au  même  mois  de  l’année 
fuivante.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  en  paflant, 
que  Sarepta  étoit  fituée  entre  Tyr  &  Sydonj  & 
qu’ainli  toute  cette  étendue  de  Pais  doit  avoir 
fouffert  de  cette  fecherefîè,  dont  les  triftes  ef¬ 
fets,  la  famine  fur-tout,  &  la  difette  de  toutes 
fortes.de  vivres,  peuyent.;fc  remarquer  par  l’Hif¬ 
toire  même  de  la' Veuve  dé  ^arépta.  Le  tort 
que  font  aux  champs  &  aux  vignes  le  froid  &  la 
grêlé  i  dans  les  climats  froids  de  notre  Europe, 
la  chaleur  le  caufe  dans  les  Païs  chauds  de  l’A- 
fie,  où  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  Terre  & 
de  la  Mer  ne  retombent  pas  fur  la  même  Terre 
d’où  elles  font  fortie^,  mais  par  un  jufte  juge¬ 
ment  de  Dieu,  font  portées  en  nuages  dans 
des  Païs  éloignés.  Ce  qu’il  y  a  ici  de  mémora¬ 
ble  &  de  particulier ,  c’eft  que  les  parties  aqueu- 
fes  &  balfamiques  mêmes ,  qui  s’évaporent'  des 
Plantés  par  la  tranfpiration,'  étoient  abfolument 
enlevées ,  puifque  non-feulement  il  n’y  avoit 
point  dt  pluye  y  mais  pas  même  de  rojée.  Dans 
ce'  déplorable  état,  les  Végétaux  ne  pouvoient 
manquer  de  fecher  ^  les  Hommes  &  les  Animaux, 
d’être  brûlés  par  la  chaleur  6c  par  la  foif*,  les 
Fleuves,  les  Ruifïèaüx  6c  les  Fontaines,  de  ta¬ 
rir  i  d’où  dévoient  s’enfuivre  néceffairement  un 
grand  nombre  de  maladies  fâcheufes.  Si  l’on 
veut  favoir  d’où  provenoit  cette  calamité,  je 
n’ai  d’autre  réponfe  à  faire  que  ces  paroles  me¬ 
naçantes  du  Lev.  XXVI.  ip.  6c  Deut.  XXVIII. 
23.  Je  ferai  que  le  Ciel  fera  pour  vous  unCiel 
de  fer  y  &  votre  Terre  une  Terre  d'airain. 

» 

Dans  cette  Planche  efl  repréfenté  le  Corbeau 
Indien  dt  Boni  y  qui  n’efl:  point  carnacier,  mais 
qui.  aime  les  N oix  mufeades. 
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La  Farine  ^  l'Huile  de  la  Feuve  de  Sarepta. 


I.  ou  III.  R  OIS  J  Chap.  XVII.  ver£  14.  16. 

Car  ainfi  a  dit  l* ETERNEL  le  Car  voici  ce  que  dit  le  ISEIGISIEUR 

DIEU  difrael:  La  farine  qui  eji  le  D I  EU  dLfrael  :  La  farine  qui  efi 

dans  la  cruche  ne  manquerapointy&  dans  ce  pot  ne  manquera  point  y, 
[huile  qui  ejl  dans  la  phiole  ne  man-  l’huile  qui  eji  dans  ce  petit  vafe  ne 

•  ;  quera  point  ^  jujqüa  ce  que  tETER-  ^diminuera  point  ^  jufqu  aù'jour  au- 

iSfEL  donne  de  la pluye  Jûr  la  terre,  '  quel  le  SEIGNEUR  doit  faire 
i  /'  tomber  la  pluye  jùr  la  terre. 

La  farine  de  la  cruche  ne  manqua  points  La  farine  du  pot  ^  ne  manqua  point ^ 

^  P  huile  de  la  phiole  ne  fnit  points  f  huile  du  petit  vafe  ne  diminua  points 
félon  la  parole  que  t ETERNEL  Jelon  que  le  SEIGNEUR  Pavoit 
avoit  proférée  par  Elie.  prédit  par  Elle. ^  ’ 


ARrêtez-vous  ici,  Philofophes,  &  admirez 
comment  Dieu  agit,  quand  il  luiplait, 
contre  les  Loix  ordinaires  de  la  Nature  !  L’Hui¬ 
le,  ce  Beurre  terreftre,  fe  fait  ici  fans  olives  5 
la  Farine  fans  froments  &  les  Fils  naiflènt  fans 
Peres  !  Des  fruits  qui  demandent  l’efpacedeplu- 
fieurs  mois  pour  fe  déveloper  &  mûrir,  &  qu’il 
faut  enfuite  cueillir,  piler,  &  moudre^  ces  fruits 
manquent  tout  à  fait  :  &  cependant,  l’Huile 
&  la  Farine  fe  tirent  du  Rien.  Ce  Prophète  fi  fé¬ 
cond  en  Miracles  demande  à  une  pauvre  Veu¬ 
ve,  une  goutte  d’eau  dans  un  vafe^  &  une  bou¬ 
chée  de  pain.  Celle-ci,  réduite  à  un  peu  d’hui¬ 
le  &  de  farine,  répond  à  l’Hcmime  de  D  i  e  u, 
V.  1 2.  L’E  T  E  R  N  E  L  ton  D  I  E  U  ^  vîvant^ 
que  je  n’ai  aucun  gâteau  s  je  n’ai  que  plein  ma 
main  de  farine  dans  une  cruche  ^  ô*  un  peu 
et  huile  dans  une  phiole-.  &  voici  j’amajje  deux 
bûches ,  puis  je  m’en  irai ,  ô"  je  l’apprêterai 
pour  moi  &  pour  mon  fils ,  (ùr  nous  le  mange¬ 
rons  I  ^  après  nous  mourrons.  Ou  :  Vive  le 
Seigneur  votre  D  i  e  u ,  n’ai  point  de 
pain-,  j’ai  feulement  dans  un  pot  autant  de  fa¬ 
rine  qu’on  en  peut  prendre  avec  trois  doigts 
&  un  peu  d’huile  dans  un  petit  vafe  :  je  viens 
ramafjer  ici  deux  morceaux  de  bots  .y  pour  aller 
apprêter  à  manger  à  moi  &  à  mon  fils  ;  afin 
que  nous  mangions ,  (ir  que  nous  mourions  en- 
fuite,  Dans  ce  befbin  preflant,  le  fècours  de 
Di  eu  ne  fè  fit  point  attendre.  Au  défaut  de 
moyens  naturels,  il  s’emprefïè  à  la  foulagerj  & 


fa  main  toute -puifîànte  fait  des  chofès  qui  paf- 
fent  les  forces  delà  Nature,  toute  l’étendue  de 
nos  conception  s ,  &  les  chimères  mêmes .  des  Al- 
chymiftes  ,  qui  débitent  des  choies  fi  merveilleu- 
fes  fur  la  multiplication  imaginaire  des  Métaux. 

Le  terme  jufqu’où  devoir  aller  le  Miracle,  mé¬ 
rite  encore  notre  attention  :  il  devoit  continuer, 
jufqu’à  ce  que  l’Eternel  donnât  de  la  pluye 
fur  laTerre.  Or  tout  le  monde  fait  que  dans  une 
terre  brûlée  pendant  l’efpace  de  trois  ans,  les 
grains  ne  croilîènt  ou  ne  mûrifîènt  point  aulfi- 
tôt  qu’elle  eft  arrofée  de  pluye ,  &  qu’il  y  a  plu- 
fieurs  mois  de  diftance  entre  les  lèmailles  &  la 
moiflbn.  Mais  ce  Problème  n’eft  pas  fort  diffi¬ 
cile  à  réfoudre.  Les  Vaiflèaux  Phéniciens  qui 
faifbient  commerce  dans  l’Afie  mineure,  dans  la 
Grece,  l’Afrique,  &  l’Egypte,  pouvoient  fup- 
pléer  au  manque  de  vivres  de  la  Paleftine  >  les 
Marchands  de  Tyr  &  de  Sidon  pouvoient  em¬ 
plir  leurs  greniers  de  Blés  étrangers  5  &  ceux 
qui  en  ^avoient  le  moyen,  pouvoient  en  acheter 
d’eux,  tandis  que  les  pauvres  languilîbient  & 
combattoient  contre  la  difette.  Tant  que  la  Ter¬ 
re  demeura  feche  &  que  le  Ciel  fut  comme  un 
Ciel  de  fer,  le  prix  du  Blé  fut  exorbitant j  il 
augmenta  même  de  jour  en  jour  :  mais  la  pré- 
miere  pluye  ayant  fait  naitre  l’efperance  d’une 
récolté  abondante,  le  fit  diminuer,  &  ouvrir  les 
greniers.  Ainfi  une  feule  pluye  pouvoir  rame¬ 
ner  l’abondance  ,  &  rendre  le  Blé  à  bon  mar¬ 
ché. 
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PLANCHE  CCCCLXX. 


1.  OU  IIL  ROIS,  Chap. 


XVIL  ver£  21.  22. 


Et  il  étendit  tout  de  jon  long  Jùr  l* en¬ 
fant  par  trois  fois ,  il  cria  a  ÏE- 

^EBMEL,  Çf  dit:  ETERNEL 
mon  D I EU ^  je  te  prie  que  l'ame  de 
cet  enfant  rentre  dans  lui. 

Alors  [ETERNEL  exauça  la  ^oix 
dEliei  îame  de  [enfant  rentra 
dans  lui  ^  il  recouvra  la  ^ie, 

NOus  fommes  perfuadés  que  ni  les  paroles, 
ni  les  geftes ,  n’ont  aucune  vertu  i  cepen¬ 
dant  nous  lifons  que  les  Prophetes  de  l’Ancien 
Teftainent  ufoicnt  de  gefticulations  extraordi¬ 
naires  ,  dont  nous  nous  moquerion«  îiujourd’hui, 
&  que  nous  regarderions  comme  des  cérémonies 
fuperftitieufes.  Elie,  dans  la  réfurreétion  du 
Fils  unique  de  la  Veuve  de  Sarepta,  s'étendit 
tout  de  fon  long  fur  l'enfant  far  trois  fois. 
Elifée  ,  Difciple  de  ce  grand  Prophète,  fit 
la  même  choie,  lorsqu’il  refTufcita  le  Fils  de  la 
Femme  Sunamite,  2  ou  4  Rois  IV.  34.  Il  fe 
coucha  fur  l'enfant ,  &  tait  la  bouche  fur  la 
bouche  de  l'enfant  y  &  f es  yeux  fur  fe  s  yeux  y 
ér  fes  paumes  fur  fe  s  paumes  y  &  s'étendit  fur 
lui ‘y  &  la  chair  de  l'enfant  fut  échauffée.  J’ef- 
pere  que  perfonne  ne  penfe ,  que  ces  Enfans  é- 
toient  feulement  tranfis  de  froid ,  ou  en  fynco- 
pe-,  de  forte  que  les  Prophetes  en  s’étendant  fur 
eux,  ne  firent  que  les  réchauffer,  c’eft  à  dire, 
les  guérir.  Ils  étoient  bien  morts,  comme  il  pa- 


Aprés  cela  il  fe  mit  fur  l’enfant  par  trois, 
fois,  en  Je  mefurdnt  a  fon  petit  corps, 
&  il  cria  au  S EfGNEU R ,l ^ 

.  lui  dit  :  SEfGNEUR  mon  DfEU, 
faites,  ye  vous  prie,  que  tame  de  cet 
enfant  rentre  dans  fon  corps. 

Et  le  SEfGNEUR  exauça  la  voix 
dTlie  ,  l’ame  de  [enfant  rentra  en 
lui  j  Cf  il  recouvra  la  vie. 

roît  par  l’évenement  :  car  l'ame  de  l'enfant  ren¬ 
tra  dans  lui  y  &  il  recouvra  la  vie.  D’ailleurs, 
comment  un  évanouïfîèment  guéri ,  ou  une  cha¬ 
leur  rendue,  mériteroit-elle  que  l’Ecriture  en  fît 
une  mention  expreffe,  &  plaçât  ce  fait  parmi 
ceux  des  Prophetes  >  Lorsque  l’ame  efl:  une  fois 
féparée  du  corps,  il  eft  inutile  qu’un  corps  vi¬ 
vant  s’étende,  fe  couche,  &  pofeles  mains  fiir 
celui  qui  efl:  mort.  Toutes  les  forces  de  la  Na¬ 
ture  n’y  peuvent  rien,  parce  qu’il  s’agit  de  vain¬ 
cre  cette  Loi  même  de  la  Nature,  qui  unit  le 
Corps  à  l’Ame  i  Loi  qui  ne  fauroit  être  vaincue 
que  par  D I E  U  feul ,  qui  en  efl  l’Auteur.  Si  le 
mot  Hébreu  Nephefeh  fignifioit  une  Ame  im¬ 
matérielle  &  immortelle,  on  pourroit  tirer  de 
cette  Hifloire  une  preuve  de  l’immortalité  de 
l’Ame-,  vérité  très  importante  :  mais  ce  feroic 
fans  fondement,  car  ce  même  mot,  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  l’Ecriture,  &:  peut-être  même 
ici,  fignifie  la  vie. 
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PLANCHE  CCCCLXXl  A. 


Elk  fait  defcendre  le  feu  du  Ciel  fur  fon  Holocaujle. 


1.  ou  III.  ROIS,  Chap.xvm.  ver^sS. 


Alors  le  Feu  de  [ETERNEL  tomba  ^ 
Cf  il  cônfima  [holocaujie ,  Cf  le  hois^ 
Cf  les  pierres^  Cf  la  poudre  y  Cf  il 
huma  toute  teau  qui  et  oit  au  conduit. 

» 

L’Hiftoire  dont  il  s’agit  maintenant ,  cft  une 
des  plus  mémorables  qui  foient  arrivées 
dans  l’Eglilè  &  dans  l’Etat  Judaïque.  Elle  eft 
auffi  la  plus  digne  d’attention ,  parce  qu’elle  fer¬ 
vit  d’épreuve  pour  difcerner  la  vraye  Religion 
d’avec  la  fauflè.  Trois  ans  s’étoient  écoulés  3  fans 
qu’il  eût  tombé  de  pluye.  La  famine  était  ex¬ 
trême  ^  fur-tout  à  Samarie,  v.  2.  A  peine  les 
Animaux  peuvent-ils  refpirerjà  caufe  de  la  gran¬ 
de  fechereflè.  Le  Roi  lui-même  donne  des  or¬ 
dres  pour  chercher  de  l’eau  >  v.  f.  Cependant 
ce  Prince  impie  perfîfte  dans  là  Tyranme  &  fbn 
Idolâtrie.  Les  Prophetes  font  obligés  de  fuir 

fjour  fe  confèrver  la  vie  >  &  de  fe  cacher  dans 
es  creux  des  Montagnes,  tandis  que  les  Prêtres 
de  Bâal  gouvernent  à  leur  gré  la  Cour  &  le 
Royaume.  L’on  voit  ici  d’un  côté  45^0  faux 
Sacrificateurs  3  &  de  l’autre  Elie  feul,  qui  di^JU- 
tent  de  la  vérité  de  leur  Religion  :  Et  à  juger 
de  l’évenement  par  ce  qu’on  voit  arriver  d’ordi¬ 
naire  3  il  étoit  aifé  de  prévoir  de  quel  coté  feroit 
la  viêtoire  j  &  qu’Elie  feul  ne  pourroit  réfifter  à 
tant  d’Adverfaires.  Mais  le  Dieu  fort,  qui 
étoit  pour  lui,  defillla  par  un  Miracle  les  yeux 
du  Peuple  féduit,  afin  qu’il  pût  voir  la  corrup¬ 
tion  qui  regnoit  &  dans  l’Eglife  &  dans  l’Êtat. 
On  devoir  décider  fur  le  Mont  Carmel,  comme 
dans  un  Concile  général ,  fi  l’E  ternel,  ou 
Baal,  étoit  le  vrai  D  i  e  u  >  l’Or  devoir  être  fé~ 
paré  de  la  craflè  par  le  feu  du  Ciel ,  qui  devoir 
confumer  les  facrificcs.  Le  Prophète  propofè, 
que  /é»  D 1 E  U  qui  répondra  par  feu ,  foit  recon¬ 
nu  pour  iJ  I E  U.  Ou  :  que  le  Dieu  qui  dé¬ 
clarera  par  le  feu  qjfil  aura  exaucé  les  vœux 
qu*on  lui  a  faits ,  foit  reconnu  pour  D  i  e  u ,  v. 
24.  Lapropofitiqnplut  au  Peuple:  Tout  le  f^eu- 
ple  répondit  &  dit:  Qeji  bien  dit.  '->  Ou:  Tout 
le  Teuple  répondit  :  La  propofition  efl  très 
jujle.  Parmi  les  Prêtres  de  Baal ,  il  y  en  eut 
qui  y  confentirent  3  d’autres  qui  la  rejetterent  j 
les  prémiers,  parce  qu’ils  fe  faifoient  fort  de  la 


Eh  meme  te  ms  lé  feu  du  SEIGNEUR 
tomba ,  Cf  dévora  [holocaufe ,  le 
bois ,  Cf  les  pierres ,  la  pot^iere  me- 
me ,  Cf  [eau  qui  étoit  aMs  la  rigole 
autour  de  [Autel. 

protection  du  Roi  3c  des  Grands  j  &lcs  autres 
parce  qu’ils  prévoyôient  le  fiinefte  fuccès  de  cet¬ 
te  épreuve.  LÆ  Prophète  cede  le  pas  à  ces  Hom¬ 
mes  que  le  Peuple  avok  d^a  eh  vénération,  & 
qui  étoient  en  charge  &  en  crédit.  Elie  dit  aux 
Trophetes  de  Baal:  Choifijfez  un  veau^  Ct 
préparez-le  les  prémiers  ^  car  vous  êtes  en  plus 
grand  nombre  ;  à’  invoquez  le  nom  de  vos 
Dieux:  mais  n'y  mettez  pas  le  feu ^  v.  2fv. 
Ceux-ci  entreprerment  hardiment  la  chofè,  & 
peut-être  plulieurs  d’entre  eux  Co  perfuaderent- 
ils  que  IcTrince  desTuiJfances  de  l'Air 
IL  2.  le  même  peut-être  qui  confuma  par  le  feu 
envoyé  du  Ciel,  les  moutons  ér  les  enf ans  de 
Job  3  1.  1 6.  viendroit  à  leur  fècours.  Ils  mpJo* 
querent  le  nom  de  Baal  depuis  ie  matin  juf 
qu'à  midi^  difant:  Baal^  exauce-nous  :  -  u 
&  ils  fautoient  par  de  fus  [Autel  qidon  avait 
fait  i  V.  26.  Ils  fe  faifoient  des  incifions  avec 
des  couteaux  &  des  lancettes  ^  félon  leur  •çm- 
tume^  jufqu'à  ce  que  le  fang  coulât  fur  eux\ 
V.  28.  On  lit  la  même  chofè  des  Prêtres  d’ifis 
&  de  Bellone,  dans  Seneque  {Lib.  deSuperftp. 
tione)y  dans  S.  Auguftin  (de  Civ.  Dei  L.  PL 
c.  10.)  dans  Apulée  (L.  VlilO  &  dans  Laitance 
(Inji.  Divin.  L,  I.  c.  21.)  A  tant  d’efforts,  dé 
voeux,  de  prières,  3c  de  foupirs,  Baal  demeu¬ 
re  fourd  3c  mueti  &  Elie  par  dérifion  leur  dit, 
V.  27.  Criez  à  haute  voix  y  car  il  eft  Dieu: 
mais  il  penfe  à  quelque  ebofe ,  ou  il  eft  après 
quelque  affaire  y  ou  il  eft  en  voyage:  peut-être 
qu'il  dort  y  &  il  s'éveillera.  Ou:  Criez  plus 
haut'y  car  votre  Dieu  Baal  parle  peut-être  à 
quelqu'un  y  ou  il  eft  en  chemin  y  ou  dans  une 
hôtellerie  y  il  dort  peut-être  y  &  il  a  befoin 
qu'on  le  réveille.  Peut-être  y  en  avoit-il  là 
d’afièz  fimplcs,  pour  prendre  férieufement  ce 
que  l’Homme  pieux  difoit  en  raillant,  3c  qui  a- 
voient  des  idées  fi  groflieres  de  l’Eflènce  de 
Di  E  U  3  qu’ils  croyoient  qu’il  pouvoir  bien  n’ê- 
tre  pas  préfent  par-tout.  Il  eft  certa^d>i  jtopins 
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qu*en  conféquence  de  ce  qu’Elie  venoit  de  leur 
dire,  iis  criertnt  plus  haut ^  &  fe  firent  des 
incifions.  On  lit  de  même  dans  Homere  {Ilia¬ 
de  1.  V.  422.)  que  Thecis  différa  de  parier  à  Ju- 

{)iter,  parce  qu’il  éroit  allé  en  Ethiopie  ,•  &  vers 
a  fin  du  même  Livre ,  que  perfonne  ne  fut  ad¬ 
mis  à  le  voir  ,  parce  qu’il  s’étoit  livré  au  fom- 
mcil.  Enfin,  voyant  que  de  la  part  de  Baal, 
il  n*j  avait  ni  voix ,  nt  réponfe ,  m  apparence 
aucune -i  v.  29.  Elie,  l’Homme  du  vrai  Dieu, 
fè  préfenta:  Il  prit  douze  pierres^  félon  le  nom¬ 
bre  des  Tribus  des  Enfans  de  Jacob  ^  &  il 
rebâtit  de  ces  pierres  f  Autel  au  nom  de  l’E- 
TERNEL,  V.  31.  Tuis  H  fit  un  conduit  de  la 
capacité  de  deux  Sats  de  Jemence ,  à  f  entour 
de  f  Autel,  Ou:  Il  fit  une  rigole &  comme 
deux  petits  filions  y  autour  de  f  Autel,  v.  32. 
j  Et  il  rangea  le  bois  y  &  mit  le  veau  en  pièces  y 
éy  le  mit  fur  le  bois.  Ou:  Il  prépara  le  bois  y 
coupa  le  boeuf  par  morceaux ,  &  le  mit  dejjus 
f  le  bois.  Pour  ce  qui  regarde  la  capacité  du  Saty 
j  elle  a  été  réglée  fur  Gen.  XVill.  é.  à  674  pou- 

»  CCS  cubiques  de  Paris.  Mais  on  ne  peut  gueres 

admettre  ici  cette  melùfe;  VEpha  ou  MetretCy 
dont  la  capacité  eft  de  2022  pouces  cubiques, 
conviendroit  mieux.  Et  en  effet,  \gs  Septante 
mettent  deux  Metretes  de  femence ,  qui  font 
une  capacité  de  4044  pouces  cubiques.  Or  afin 
que  le  feu ,  que  le  Prophète  attendoit ,  frappât 
d’autant  plus  vivement  les  yeux  fafeinés  des 
Ifraelitcs,  il  leur  dit  :  Empîijfiez  quatre  cru¬ 
ches  d'eau  y  &  verfez-les  fur  Iholocauficy  & 
fur  le  bois.  Tuis  il  dit  :  Faites-le  encore  pour 
la  deuxieme  fois  :  &  ih  le  firent  pour  la  deu¬ 
xieme  fois.  Il  dit  auffi  :  Faites-le  encore  pour 
la  troifieme  fois\  &  ils  le  firent  pour  la  troi- 
'  fteme  fois,  T>e  forte  que  les  eaux  allaient  à 
t entour  de  ^Autels  &  même  il  remplit  le  con¬ 


duit  y  d'eau.  Ou:  Empliffiez  d'eau  quatre  cru¬ 
ches  y  (ly  répandez-les  fur  l'holocaufie  éf  fur 
le  bois.  Il  ajouta  :  Faites  encore  la  même  cho- 
fe  une  fécondé  fois.  Et  l'ayant  fait  une  fécon¬ 
dé  fois  y  il  leur  dit  :  Faites  encore  la  même 
chofe  pour  la  troifieme  fois  j  ée  Us  le  firent  pour 
la  troifieme  fois  :  en  forte  que  les  eaux  cou» 
r  oient  autour  de  l'Autel  y  &  que  la  rigole  en 
était  pleine,  v.  34.  3  y.  Cette  triple  effufion 
d’eau  devoir  rendre  le  Miracle  plus  fenfible  aux 
yeux  des  Ifràëlites,  &  leur  ôter  tout  foupçonde 
caufès  naturelles.  Et  immédiatement  apres  qu’E¬ 
lie  eut  invoqué  fon  Dieu,  le  Dieu  d’Ilf  aël, 
par  des  prières  ardentes ,  le  feu  de  l’E  t  e  r- 
N  e  L  tomba ,  &  il  confuma  V Holocaufie ,  ô' 
le  bois  y  les  pierres  y  ô*  la  poudre  y  &  il 
huma  toute  l'eau  au  conduit.  Ni  le  feu  ordi¬ 
naire,  ni  les  rayons  du  Soleil  concentrés  par  un. 
miroir  ardent,  ni  la  foudre  même,  ne  produi- 
roient  pas  de  pareils  effets.  Il  n’y  avoit  pas  une 
feule  étincelle  de  feu  fur  l’Autel  :  le  bois ,  la  vic¬ 
time,  l’Autel,  tout  étoit  baigné  d’eau  j  jufques- 
là  même  qu’ayant  coulé  de  l’autel  dans  une  fof^ 
fc ,  ou  une  rigole  allez  large ,  il  en  étoit  tout  en¬ 
vironné.  Cependant  le  feu  du  Ciel,  non-fèu* 
lement  alluma  le  bois,  non-lèulement  il  le  con¬ 
fuma  j  mais  les  pierres,  dont  l’Autel  étoit  eon- 
ftruit ,  furent  calcinées ,  comme  fi  elles  euflent 
été  pendant  quelques  jours  à  cuire  dans  un  four 
à  chaux:  elles  furent  réduites  en  poudre,  &  la 
rigole  fut  tout  à  fait  mife  à  fec,  Auffi  le  Peuplé 
pleinement  convaincu  s’écria,  à  la  vue  d’un ^ fi 
grand  Miracle  :  C'efl  l’Et  er  n  e  l  qm  ^y/  Di  e  u, 
c'eft  e’E  t  e  r  n  fl  qui .  ^  D  i  e  u  ,  v,  ^g. 
11  n’y  a  aucun  de  ceux  qui  connoifientla  Natu¬ 
re,  qui  ne  mêle  fa  voix  à  cette  acclamation  j 
parce  que  dans  la  Nature  entière,  il  n’y  arien 
qui  puifle  produire  des  effets  fi  étonnans. 


PLANCHES  CCCCLXXI.CCCCLXX1I. 


Orage  prédit  par  Elie. 

L  ou  III.  ROIS,  Chap.  XVIII.  verf.  42.  44.  45'. 

Ainft  Achab  monta  pour  manger 
pour  boire  t  Çf  Elie  monta  fur  le 
haut  de  Carmel  y  Cf  fe  penchant  con¬ 
tre  terre ,  il  mit  fon  vijage  entre  fs 
genoux, 

A  la  jeptieme  fois  y  il  dit:  Voilà  une 
petite  nuée  comme  la  paume  de  la 

h  t  2  cotn- 


Achab  s  en  alla  pour  manger  Çf  pour 
boires  Elie  monta  jur  le  haut  du 
'  Carmel  y  ou  Je  penchant  en  terre  ^  H 
mit  fon  ^ifage  entre  /es  genoux. 

i  * 

Et  la  Jeptieme  fois  y  H  parut  ün  petit 
mage  qui  s'éleva  de  la  Mer\.  grand 


ii6  1.  ou  IIL  ROIS  J  XVIII.  42. 44. 45'. 


Pl.  CCCCLXXI.  &c. 


main  £un  homme ,  cjui  monte  de  la 
Jïder.  Alors  il  lui  dit:  Monte,  Çf 
dis  a  Achahÿ  Attele  ton  chariot  Çf 
defcends ,  que  la  pluye  ne  te  Jurpren-- 
ne. 

Et  il  arriva  que  les  deux  s’ohjcurci- 
rent  de  nuées  de  tous  cotés ,  ^  que 
le  vent  s'éleva ,  &  il  y  eut  unegran- 


comme  le  pied  d'un  homme,  Elie  dit 
a  fon  Serviteur  :  AlleZj  dire  a  Achabs 
Faites  mettre  les  chevaux  a  votre 
char,  Çf  alleZi  vite,  de  peur  que  la 
pluye  ne  vous  furprenne. 

Et  lorsqu'il  fe  tournoit  d*un  coté  &’  dÜ au¬ 
tre  ,  le  Ciel  tout  d'un  coup  fut  cou¬ 
vert  de  ténèbres ,  on  vit  paroitre  des 
nuées ,  le  vent  s’éleva ,  il  tomba 
une  grande  pluye. - 


ELie  après  avoir,  par  un  Miracle  éclatant , 
montré  aux  yeux  de  tout  le  Peuple  que 
L’ETER.xvrEL  étoit  le  vrai  Dieuî  &  après 
avoir,  par  zèle  pour  fa  gloire,  fait  mourir  les 
Sacrificateurs  de  Baal  j  monte  fur  le  haut  du 
Mont  Carmel ,  pour  implorer  par  fes  prières  la 
faveur  de  la  Divinité,  &  lui  rendre  d’humbles 
aétions  de  grâces,  fléchiflànt  les  genoux,  &  baif- 
fant  le  viiage  jufques  fur  fes  genoux  même. 
C’eft-là  le  fens  naturel  du  v.  42.  Mais  aucun 
'Interprete ,  peut-être,  ne  s’efl:  avifé  que  ce  verfet 
exprime  une  façon  de  mefurer  la  hauteur ,.  par 
exemple,  d’un  Arbre,  d’une  Tour,  ou  d’une 
Maifon  »  fans  le  fecours  d’aucun  Inftrument  de 
Géométrie.  Voici  comment  cela  fe  fait.  Ce¬ 
lui  qui  mefure ,  fe  tient  debout ,  puis  il  fè 
courbe,  jufqu’à  ce  qu’ayant  la  tête  entre  les  ge¬ 
noux  ,  il  apperçoive  par  derrière  lui  le  haut 
de  la  Tour,  favoir,  de  maniéré  que  la  ligne  de 
l’épine  du  dos  fafle  avec  la  ligne  horizontale  un 
angle  de  4  y  degrés.  Quand  à  force  d’aller  & 
de  revenir,  il  a  découvert  la  pointe ,  il  mefure 
depuis  l’endroit  où  il  eft ,  jufqu’au  pied  de  la 
Tourj  &  trouve  ainfi,  ou  par  pieds,  ou  par 
pas,  la  hauteur  qu’il  cherchoit.  Cette  opera¬ 
tion  doit  fe  faire  fur  un  terrein  uni  ;  &  c’eft  une 
façon  de  mefurer  qui  eft  fort  ufitée  parmi  les 
Bûcherons  Allemands ,  lors  qu’ils  veulent  s’aflii- 
rer  de  la  hauteur  d’un  Arbre.  J’avoue  que  cet¬ 
te  obfervation  eft  tout  à  fait  éloignée  du  fens  du 
Texte  i  aufll  ne  la  mets-je  ici  que  par  occafion. 
C’eft  un  Problème,  qui  me  Fut  propofé  un  jôuir 
par  un  Homme  d’une  profonde  érudition ,  A. 

Les  V.  44.  4  y.  contiennent  les  préfages  d’un 
Orage  pluvieux.  On  lit  dans  X'Eneïde  L.  IV. 
V.  160.  quelque  chofe  d’approchant: 

Jnîerea  magno  mijceri  murmure  cœlum 
Incipit  5  inf equitur  ,  commifta  grandine, 
nmbus, 

,,  Cependant ,  l’air  commence  à  fe  brouiller  a- 
,,  vec  un  grand  bruit,  qui  eft  bien-tôt  fuivi  de 
„  la  pluye  fie  de  la  grêle”.  Les  longues  feche- 
reflès  (ont*  ordinairement  fuivîes  de  pluye  abon¬ 
dantes.  Tous  les  petits  efpaces  de  l’Atmofphe- 
res  font  remplis  de  vapeurs  aqueufes,  qui  fe 
choquant  à  mefure  qu’elles  s’approchent ,  &  ic 
brifant  fi  elles  foiit  en  forme  de  petite^  bouteil¬ 


les  ,  fe  déchargent  en  pluyes  abondantes ,  tom¬ 
bant  fouvent,  comme  il  arrive  ici,  avec  beau¬ 
coup  d’impétuofité.  Mais  ici  c’eft  une  petite 
mtée  comme  la;  paume  de  la  maià.d’un  homme 
qui  annonce  la  tempête.  Tel  eft  ce  petit  Nua¬ 
ge  qu’on  nomme  Oeil  de  bœuf^  {Olho  de  Bojy 
qu’on,  apperçoit  quelquefois  fur  une  Montagne 
du  Cap  de  Bonne-Efperance  appellée  \2i  Mon¬ 
tagne  de  la  Table,  lorsque  le  Ciel  eft  ferein,  & 
la  Mer  tranquille.  Ce  Nuage  paraît  d’abord 
peine  comme  un  grain  d’orge  ,  enfiiite  itlè  mon-; 
tre  comme  un  gland,  &  bien-tôt  il  couvre  tou¬ 
te'  la  Montagne  &:  produit  un  vent  fi  violent , 
qu’il  précipite  les  Vaifteaux  dans  les  abîmes, 
lorsqu’ils  ne  s’y  font  point  préparés,  ou  qu’ils 
ont  les  voiles  tendues.  C’eft  ainfi,  que  parlent 
de  ce  Phénomène  les  Relations  qui  nous  font  ve^ 
nues  jufqu’ici,  ou  celles  que  Varenius  a  infé¬ 
rées  dans  fa  Géographie  générale,  L.  I.  c.  21. 
Prop.  10.  p.  m.  281.  .Mais  Mr.  jP/Vrri? 
Refteur  de  Neuftat  ,  inftruit  par  une  longue  Sc 
fidele  expérience  qu’il  en  a  faite  lui-même ,  nous 
apprend  là-deflùs  des  çhofes  plus  certaines,  & 
débaraflees  de  préjugés,  dans  fon  Livre  intitulé. 
Caput  Bona  Spei  hodiernum ,  Ouvrage  compo- 
fé  avec  une  attention  fcrupuleufe.  H  nous  ap¬ 
prend  que  ce  Vent  eft  .'ün  Vent  de  Sud-Eftjquc 
le  nuage,  lorsqu’il  commence  à  paroitre,  n’eft 
pas  feulement  de  la  grandeur  d’un  œil  de  Bœuf, 
mais  plus  grand  que  le  plus  grand  Bœuf}  & 
qii’il  eft  Ordinairemen^divilé  eii  fJijfieii|s  par¬ 
ties,  de  forte  qu^l  éouvréuon-feulmént 
tagne  de  la  Table ,  mais  la  Montagne  du  Dia¬ 
ble  qui  en  eft  vpifine.  Il  ajoute ,  que  les  par¬ 
ties  fe  réunifient  peu  à  peu ,  qu’elles  s’étendent 
fur  la  Merj  que  le  nuage  refte  quelque  tems  é- 
pais ,  &  qu’enfin  il  en  fort  un  vent  d’une  impé- 
tuojité  extrême,  m^js  ordinairement  fec ,  quoi¬ 
que  la  couleur  livide  .ôù  jplombée  ldu  nuage, 
qu’on  doit  attribuer  à  la  réfraétion  des  rayons  du 
Soleil,  femble  annoncer  de  grandes  pluyes.  .Si 
le  Lefteur  fbùhaite  quelque  chofé  de  plus*  fur  ce 
Vent,  fur,  fes  pronofticsjTur,  fa  durée  y  fa  vio¬ 
lence,  &  Tes  caufes-,  il  peut  avoir  reepur s  au 
Livre  même  de  Mr.  Kolp.  Comme  ce  Phéno¬ 
mène  fé  rapporte  allez  avec  celui  dont  il  eft-  ici 
queftion ,  j’ai  cru  bien  faire  de  repréiénter  à  la 
Planche^^GCCCLXXlI.  le  pap  de  Bonne^Bfpe- 
rance,  aiTC  fes  Montagnes.  '  :  '  v  ^ 

J  .  •  '1  -,  V  4  V  >  -w  .X  v  w  J  ^  ^  V  . 
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PLANCHE  CCCCLXXIIL 

Eüe  couché  fous  un  Genévrier^  ou  un  Genêt. 


1.  ou  IIL  ROIS,  Chap.  XIX.  veri:  4.  5. 


jMais  il  i eri  alla  au  Defert ,  &  il  fit 
me  journée  de  chemin  y  Cÿ  étant  ve¬ 
nu  il  s*aj]it  fous  un  Genêt,  -  -  - 
Tuis  il  fe  coucha^  (f  Rendormit  fous  un 
Genêt. 

ELie,  fuyant  la  préfence  d’ A  chah  &deje- 
fabel,  &  lè  trouvant  accablé  de  fatigue, 

•  s'afftt  fous  un  Gehevrier.  Le  mot  Hébreu  Ro- 
îhem^  félon  les. Rabbins  Kimchi  &  Jarchi^t^ 
un  Genevrier  ‘y  mais  félon  Levi  Ben  Gerfon, 
c’eft  un  Genêt.  Les  Septante  confervent  le  mot 
original,  au  v.  4j  &  au  v.  f  ils  mettent  fimple- 
ment  une  plante  j  Job  XXX.  4.  du  bois  j  &  Pf 
CXX.  4.  charbons  de  Uefert  y  ou  charbons  de 
Genevrier  5  de  forte  que  les  Septante  femblent 
avoir  ignoré  tout  à  fait  la  lignification  du  mot 
Rothem.  La  plupart  des  Interpretes  &  des 
Verfions,  la  Vulgate,  Rifeator y  Schmidius -y  & 
Luther  y  font  pour  le  Lefeul^fr^r 

Montanus  met  dans  un  endroit  Genevriery  &  dans 
deux  autres  Genêt  :  Avenarius  dans  fon  Letci- 
cony  &  Urfinus  (in  Arbor,  c.  2  7. J  font  du  mê¬ 
me  fentiment.  On  ne  peut  gueres  tirer  de  lu¬ 
mière,  de  l’Etymologie  du  motj  foit  qu’avec 
Benjamin  Scharffius ,  on  conclue  de  fa  racine 
rathamy  (lia  y  joignit)  que  fon  nom  fignifîe  qu’il 
joint,  qu’il  attache  la  fanté  au  corps, qu’il  aune 
vertu  plaftique,  &  prévient  l’avortement  :  foit 
enfin  qu’avec  J  oh.  ôtengelius ,  on  ait  égard  à 
fa  forme  extérieure,  à  fe  branches  entrelafîees 
&  fe  feuilles  pointues ,  qui  font  tellement  join¬ 
tes  &  liées  enfemble,  qu’on  peut  à  peine  les  fé- 
parer.  Biblioth.  (Brem.Claff.YW.ip.  860 ).  Ceux 
qui  n’ont  pas  forti  de  leur  Patrie ,  ont  peine  à 
comprendre  comment  Elie  a  pu  fe  mettre  à  l’om¬ 
bre,  fous  un  Arbriflèau  aufli  peu  élevé  que  le 
Genevrier.  Car  en  Allemagne  &  dans  la  plu¬ 
part  des  Provinces  de  l’Europe ,  cet  Arbriflèau, 
nommé  Juniperus  vulgaris ,  baccis  parvis  pur¬ 
pureis  C.  B.  ou  Juniperus  vulgaris  fruticofay 
J.  B.  n’eft  pas  fort  élevé-,  mais  ailleurs’c’efl:  un  vé¬ 
ritable  Arbre,  jufques-là  même,  qu’en  Efpagne 
fur  le  chemin  de  Segovie  à  Madrid ,  on  en  fait 
des  poutres  &  des  planchers ,  félon  Cluftus  (in 
Hijt.)  Si  l’on  veut  d’autres  Genévriers  arbres, 
Lom,  V,  \ 


Il  fit  dans  le  Defert  une  journée  de  che¬ 
mins  ^  étant  venu  fus  un  Geniè¬ 
vre  ,  il  s^y  afiît,  -  -  - 
Et  il  fe  jettapar  terre  ^  Cf  s” endormit 
à  I  ombre  du  Genievre, - 

il  y  a  le  Juniperus  major  bacca  rufefeente ,  C. 
B.  commun  en  Efpagne  &  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife ,  &  donc  le  tronc  efl:  de  la  groflèur  du 
corps  d’un  homme.  Il  y  a  encore  le  Juniperus 
maxima  Cuprejf  folio  minimo  y  cortice  exterio¬ 
re  in  tenues  philyras  fpirales  duBili  y  (Sloane 
Nat.  Hifi.  of  J amaic a  Vol.  IL  p.  2.  Tab.  i  f/. 
Raji  Hifi.  Tom.  III.  Dendr.  p.  12.3  Celui-ci 
efl:  peut-être  le  Juniperus  Barbadenfis  Cuprejfi 
folio  y  arbor  pracelfa  tetragonophyllos  five folia¬ 
tura  quadrangulari  y  (‘Pluk.  Mant.  p.  109.}  qui 
fert  aux  ouvrages  d’Archireêture.  Si  l’on  veut 
des  Genévriers  d’Orient,  on  a  le  Juniperus 
Cretica  ligno  odor  at  i  (fimo  y  qui  efl:  le  KgJ/)o?  ou 
Cedre  des  Modernes  :  Le  Juniperus  latifolia 
arborea  y  cerafi  fruBu:  Ces  deux  Elpeces  ont 
été  apportées  d’Afie  par  Tournefort  (Corollar. 
p.  41.3  Le  Genevrier  fous  lequel  Elie  s’aflît,  é- 
toit  donc  un  Arbre.  Mais  qu’on  fe  donne  de 
garde  de  croire ,  qu’il  ait  voulu  choifir  par-là  une 
ombre  pernicieufe  &  nuifiblc ,  afin  d’abreger  fe 
jours  malheureux  &  pleins  d’ennui.  L’Homme 
de  Dieu  n’étoit  pas  dans  cette  perfuafion  fu- 
perffitieufe  de  quelques  Anciens ,  qui  attribuoient 
des  qualités  nuifibles  à  certains  Arbres,  &  en  par¬ 
ticulier  à  celui-ci:  témoin  Virgile  y  Eclog.  X.  v. 
7f.  76. 

-  -  -  Solet  effie  gravis  cantantibus  umbra: 
Juniperi  gravis  umbra. 

L’Ecorce  du  Genevrier  efl:  rude ,  elle  fe  déta¬ 
che  &  tombe,  &  efl:  de  couleur  rouge.  Son  bois 
efl:  dur ,  tirant  aufli  fur  le  rouge ,  &  d’une  odeur 
réfineufe  agréable.  Ses  petits  rameaux  fe  divi- 
fent  en  quantité  de  rejetions,  garnis  de  feuilles 
hériflees,  toujours  vertes,  ayant  des  pointes  du¬ 
res,  liflès  pardeffus,  vertes  pardeflbus,  rare¬ 
ment  plus  longues  qu’un  pouce,  très  étroites, 
&  rangées  prefque  toujours  trois  à  trois  par  in- 

Gg  ter- 
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tervalles.  Ses  fruits  font  des  bayes  difperfées  fe  des  Arbres  Bc  des  Arbriflcaux  dont  la  fleur 
fur  les  branches  -,  elles  font  en  grand  nombre ,  eft  féparée  du  fruit  fur  le  même  pied ,  &  dont 
rondes,  ayant  une  efpece’  de  nombril  diftingué  le  fruit  eft  mou.  Voy.  Fig.  Av  à  la  bordure j  les 
en  trois  rais,  qui  marquent  autant  de  petites  lo-  Caraêberes  du  Genevrier-,  &  Fig.  B.  le  Gene- 
ges  où  eft  contenue  la  lèmence.  Ces  bayes  font  vrier  même.  11  eft  préférable  ici  3.u Genêt,  Plan- 
vertes  au  commencement,  &  bleues  pu  noire^  te  ou  Arbp’flçau  peu  élevé:  car  celui-ci  4e  croît 
étant  mûres.  Il  y  a  dans  chacune  trois  femert-^  ^  point  en  ArWej  à  nioinsyqu’on  ne  vemBe  met- 
ces  oblongues,  triangulaires,  &  d’un  goût  réfi-  tre  fur  les  rangs  les  Arbres' qui  ont  quelque  rap- 
neux,  âcre,  accompagné  de  quelque  douceur,  portail  Genêt,  comme  \q,  G  emjêæ  affinis  ano- 
Au-lieu  de  fleur,  on  trouve  le  prémier  rudiment  nyma.arlm^^ÿor-e  Çoluteæ ^ Buxi  folio  {Sloaiie 
de  la  baye,  entouré  de  trois  feuilles  très  petites,  Hifi.  Nat.  Jamaic.  Vot.  11.  p.  32.)  que  j’ai  fait 
&  fl  petit  lui-même  qu’on  a  peine  à  l’appcrce-  repréfenter  à  la  Fig.  C.  Les  Caraâeres  du  Ge- 
voir.  Rai  prend  ces  petites  feuilles  pour  le  ca-  nêt  font  dépeints  à  la  Fig.  D.  J’ajoute  plufieurs 
lice  du  fruit,  &  non  pour  la  fleur.  Tourne  fort  chofes  fur  le  mot  Rathern,  dans  monCommen- 
{Injiit.  p.  y  88.}  rapporte  le  Genevrier  à  la  Claf-  taire  fur  job  XXX.  4.  •  '  ‘  '  • 
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II  O  U  IV.  L  i  V  R  E 


DES 


PLAN  C  H  E  CCCCLXXIV. 

•  .  .-I,  .  .  * 


Elie  fait  defcendre  le  feu  du  Ciel  fur  les  Soldats  qui  wnoient 

le  fai  ïîr.  >  ^  y  ^  ^  ^  ^ 


IL  ou  IV.  ROIS, 

JMais  Elie  répondit^  ^  dit  au  Capi^ 
pitaine  des  cinquante  hommes  :  Si  je 
fuis  homme  de  D I EU ^  que  le  feu 
defcende  des  deux  ^  te  conjume^ 
toi  y  Çf  tes  cinquante  hommes  Et 
le  feu  defendit  des  deux  Çf  le  con- 
juma^  Lui^  fes  cinquante  hommes, 

’  *. 

ON  ignore  fî  ces  deux  malheureux  Capitai¬ 
nes  &  leurs  Soldats ,  envoyés  par  Timpie 
Achazja  couché  dans  fonlit  de  mort ,  croy oient, 
ou  non,  qu’Elie  fut  Homme  Dieu.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’ils  lui  donnent  ce  ma¬ 
gnifique  Titre,  que  l’on  'prodigue  fouvent  au¬ 
jourd’hui.  Si  donc  ces  Capitaines-  le  croyoïent 
de  bonne-foi ,  il  ne  dévoient  point  fuivre  les  or¬ 
dres  du  Roi ,  mais  la  voix  de  leur  confcience ,  à 
qui  Dieu  didoit  de  fe  refufer  à  cette  expédi¬ 
tion  injuftej  ils  dévoient  plutôt  renoncer  à  leurs 
Emplois,  &  perdre  même  la  vie.  Ainfi,  la  pei¬ 
ne  qu’ils  fubirent,  tout  extraordinaire  qu’elle  eft, 
ctoit  jufte.  Elle  l’étoit  encore,  fi  par  égard  pour 
le  Roi,  ils  adoroient  BaaU  &  d’autant  plus, 
que  l’épreuve  miraculeufe  faite  fous  le  Régné 
d’Achab  &  en  préfence  de  tout  le  Peuple,  fur 
le  Mont-Carmel ,  étoit  toute  récente.  La  puni¬ 
tion  du  fécond  Capitaine  envoyé  par  Achazja, 
étoit  encore  plus  méritée  ;  car  il  devoir  recon- 
noitre  la  main  puiflante  &  vengereffe  de  l’E- 
TERNEL,  &  àla  vue  du  Miracle  déjà  arrivé, 


Chap.  L  verC  lô.  12. 

Elk  -lui  répondit  :  Si' je  fuis  homme  de 
DIEU,  que  le  feu  dejeende  du  Ciel^ 
&  njous  dévore  avec  vos  cinquante 
hommes,  Auftot  îé  feu  du  delAf 
cendtt ,  6^  dévora  le  Capitaine  avec 
les  cinquante  hommes  qui  étoient  a- 
vec  lui, . .  .  .  ,  .  ,  .  . 

. .  .  -  )  ■  ■  ?j  L'iîO';  :'.  ^  i:j  -j;  i  .J 

i.'î  i  ,  •  ^  -ji^r  3rî0’t M  ii;n  » 

'  V 

refpeder  l’Homme  de  D  en  préfence  du¬ 
quel  il  étoit,  &  ouvrirfies  yèux  fur  le  trite  fort 
de  celui  qui  l’avoit  précédé ,  dont  les  reliés  peut- 
être,  du  moins  les  cendres'  tant  dedui  que  de 
fès  Soldats,  s’oflfoient  encore  à  fa' vue;  Ces 
cendres  dévoient  lui  prouver  évidemment,  que 
le  feu  qui  a  voit  confirmé  là  prémieredemî-Co- 
horte,  n’étoit  pas  un  feu  ordinaire,  ni  même 
un  feu  de  foudre,  mais  un  feu  defeendu  du 
Cief^  ainfi  qu’il  eft  appellé  dans  l’Ecriture.  Le 
troifiemé  Capitaine  qne  le  Roi  envoya,  fut  beau¬ 
coup  plus  fenle.  Il  fe  comporta  de  maniéré, 
qu’en  obeïflant  au  Roi,  il  marqua  fa  crainte  en¬ 
vers  Dieu.  H  fi  courba  fur  fis  genoux  de¬ 
vant  Elie ,  &  le  fupplia ,  &  lui  dit  :  Homme 
de  Y)ie\j  ^  je  te  prie  que  ma  vie ,  la  vie 
de  ces  cinquante  hommes  tes  firviteurs  ,  te 
fait  précieufi  :  Voilà ,  le  feu  eft  defeendu  dt  s 
Cteiix  ^  &  a  confiimé  les  deux  premiers  Cnp.- 
taines  de  cinquante  hommes ,  avec  leurs  clin¬ 
quante  hommes  ;  mais  maintenant ,  que  ma 
vie  te  foit  précieufi.  Ou  :  Ce  Capitaine  étant 

G  g  2  venu 
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'uenu  devant  EUe^  fe  mit  à  genoux ^  &  lui  fit  de  me  fauver  la  vie.  v.  13.  14.  Prévoyant  bien 

cette  prier e :  Homme  D  ie  u,  fauvez-moi  que  la  ForterefTe,  dont  Elie  feul  faifoit  le  Com- 

la  vie^  &  fauvez-la  aujfi  d^vos  ferviteurs  qui  mandant  &  la  Garnifon,  ne  pouvpiç  êtreprilc 
font  avec  moi.  Le  feu  eft  dêfcendu  du  Cief  avec  toutes  les  forces  humaines,  il  jugea  plus  à  j 

^  il  a  dévoré  les  deux prémiers  Capitaines ^  .propos  de  fléchir  l’Homme  de  D*iEu  par  des  i 

fy  les  cinquante  hommes  que  commandoit  cha-  prières,  &  d’obtenir  de  lui  par  la  douceur,  ce 

cund'euxi  mais  je  vous  fupplie  préfent ement  qu’il  n’auroit  pu  obtenir  par  les  armes. 


PLANCHE  CCCCLXXV. 

Elie  partage  les  Eaux  du  Jourdain  avec  fon  manteau. 


IL  ou  IV,  ROIS?  Ghap.  IL  ver£8.  14. 


Alors  Elie  prif  fon  manteau  eS  le  re¬ 
plia^  (f  en  frappa  les  eaux  ^  qui  fe 
different  ça  là)  ^  ils  pajjerent 
tous  deux  à  fec. 

Puis  il  prit  le  manteau  d’Elie  qui  étoit 
tombé  de  dejfus  lui^  Çf  en  frappa  les 
eaux^  Çf  dit:  Ou  ef  l ETER¬ 
NEL  le  DIEU  dElie,  I  ETER¬ 
NEL  meme?  Il  frappa  donc  les  eaux  ^ 
ef  elles  fe  diviferent  ça  (f  lài  & 
Elijée  pajfa. 

'  • 

C’Eft  ici  le  fécond  &  le  troifieme  Miracle, 
qui  s’opérèrent  fur  les  Eaux  du  Jourdain. 
Le  prémier  fe  fit  par  Jofué,  Général  de  l’Armée 
d’Ifraëlj  le  fécond,  par  Eliei  &  le  troifieme, 
par  Elifée:  je  veux  dire,  que  ces  trois  Hommes 
de  Dieu  fervirent  comme  d’inftrumens  à  ces  Mi¬ 
racles,  mais  que  Dieu  même  en  fut  la  caufe 
efficiente.  11  feroit  ridicule  de  fe  perfuader  que 
le  manteau  d’Elie  ait  eu  la  vertu  de  féparer  îles 
Eaux  des  Fleuves.  L’exclamation  d’Elifée,  Où 


Alors  Elie  prit  fon  manièau  ^  e^  lapant 
plié^  il  en  frappa  les  eaux^  qui  Jè 
di'viferent  en  deux  parts  i  (f  ils  paf 
ferent  tous  deux  à  Jèc. 

Et  prit  le  manteau  quElie  avoit  laijfé 
tomber  pour  lui:  il  en  frappa  les  eaux  y 
Cf  elles  ne  furent  point  divifees.  A- 
lors  Elifée  dit  :  Ou  eft  maintenant  le 
DIEU  dElie  ?  Et  frappant  les  eaux 
une  fécondé  fois ,  elles  je  partagèrent 
düun  coté  d!un  autres  Cÿ  ü pajfa 
au  traders. 

efi  l’Eternel  le  Dieu  d^Elie?  efî:  une 
preuve  fuffifante,  que  le  Prophète  ne  mettoit 
point  fa  confiance  dans  le  manteau  d’Elie ,  mais 
dans  la  puifïànce  immédiate  de  D  i  e  u ,  quiffeul 
peut  faire  des  Miracles.  Les  confiderations  ti¬ 
rées  de  la  Philofophie  naturelle,  fur  la  divifion 
des  Eaux ,  fe  trouvent  rapportées  dans  IHiUoire 
du  Paflage  du  Peuple  d’Ifraël  à  travers  la  Mci> 
Rouge  &  le  Jourdain. 
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PLAN  C  H  E  'CCGCLXXyi, 

Elle  enlevé  au  Ciel  dans  m  Chariot\de.  feu.^  ‘^ 


IL  ou  IV.  ROIS, 

Et  il  arriva  que  comme  ils  conümoient 
leur  chemin^  qu'ils  marchoient-en 
parlant  y  'uoici'un  chariot  de  feu  y  Çf 
des  chevaux  de  feu  y  qui  les  jép arerent 
Vun  de  l^ autre»  Et  Elie  monta  aux 

deux  par  un  tourbillon» 

•  ^ 

% 

ON  trouve  dans  les  Auteurs  Payens ,  quan¬ 
tité  _d’Apothéofes  d’Empereurs  &  d’im¬ 
pératrices:  c’étoit  un  honneur  par  lequel  on  les 
confacroit  après  leur  mort,  &  qui  fous  l’Empire 
des  Cefars,  leur  étoit  déféré  par  le  Sénat.  Mais 
on  ne  trouve  rien  dans  les  monumens  profa¬ 
nes,  qui  puiflè  être  comparé  à  l’Hiftoire  pré¬ 
fente.  L’Homme  de  Dieu,  en  préfence  du 
Prophète  fon  Succeflêur,  eft  enlevé  vivant  dans 
les  Cieux ,  fans  que  Ipn  Ame  fe  fépare  de  fon 
Corps.  Elie,  cet  Homme  brûlant  de  zèle,  aux 
prières  duquel  le  Feu  defcendu  du  Ciel  for  le 
Mont-Carmel, confuma  le  facrifice  arrolë  d’eau, 
&  enfoite  deux  Cohortes  de  yo  hommes,  eft 
enlevé  lui-même  &  monte  au  Ciel  par  un  feu 
propice.  Un  chariot  de  feu  ^  des  chevaUx  ‘de 
feu  y  fëparentElie  d’Elifëe.  Il  monte  aux  deux 
par  un  tourbillon.  Ce  n’eft  pas  à  moi  à  déci¬ 
der,  lî  cette  Voiture  ignée,  lî  le  Chariot  &  les 


Chap.  II.  yerli  i  i.  .  I 

Lorsqvt  ils  xontinùoimt  Heùr  chemin 
'  qu%ls  mar choient.:  en  s'entretenant , 
-un  charade  feu.  &^des  chevaux  de  feu 
-^les  jéparerent  tout  à! un  coup  l'un  ^ 
l' autre  f  &  Elie  monta  au  Ciel  par 
>■':  le  moyen  des  tourbillons» 

‘v 

chevaux,  étoient  des  Anges*,  ou  un  Nuage  ref- 
plendiflànt,  tel  que  celui  qui  fervit  à  l’Afoen- 
fion  de  J  E  s  U  s-C  h  r  i  s  t.  Il  eft  certain  ^qiie 
cet  enlevement  ne  doit  pas  être  attribué  à  des 
forces  naturelles,  mais  à  la  vertu  toijte-puiflànte 
'de  Dieu.  Un  tourbillon  eût  pu  élever  pour 
quelque  tems  le  corps  d’Elie;  mais  ce  Météore, 
qui  eft  de  courte  durée ,  l’eût  bien-tôt  laifte  re¬ 
tomber;  il  n’y  a  point  de  nuage,  qui  puiflè  fou- 
tenîr  la^pefanteur  du  corps  d’un  Homme,  Une 
autre  qûeftion  encore  j'^c’eft  de  favoir  fi  le  corps 
d’Elie  fut  enlevé  feulement  dans  la  plus  haute 
région  de  l’air,  comme  le  prétendent  les  Rab¬ 
bins-,  ou  hors  dés  Tourbillons  de  la  Terre,  du 
Soleil  même  &  des  Etoiles  fixes.  Mais  ce  Pro¬ 
blème  appartient  à  un  genre  de  Philofophie'qüi 
eft  au-deflùs  de  la  Raifon  humaine,*  &  qui  a 
befoin  d’une  Révélation 'Divine.  ''  -  ’  <  ■ 
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P  L’ A  N  C  H  E  CCCCLXXVIL 

EUfée  rend  tes  Eaux  faines  en  y  jettant  du  Sel. 


IL  ou  IV.  ROIS,  Chap.  IL  verC  19-22. 


Èt  les  gens  de  la  Ville  dirent  a' Elifée  r 
Voici  maintenant  la  demeure  de  cet¬ 
te  Ville  eji  bonne  ^  comme  Jïdonjei- 
gneur  voit  :  mais  les  eaux  font  mau- 
vaijes ,  la  terre  en  eji  Jlérile,  . 

Et  il  dit:  Apportezj-moi  un  vaijjèau 
neufs  &  met teZj~y  du  fel.  Et  ils  le 
lui  apportèrent.  • 

Puis  il  fortit  vers  le  lieu  d  ou  fortoient 
les  eaux  s  il  y  jetta  le  Jef  ^  il 
■  dit:  Ainfi  a  dit  lETERNELs 
fai  rendu  ces  eaux-ci  faines  ^  elles 
ne  cauferont  plus  la  mort  ^  later- 
•  re  ne  fera  plus  fiérile.  '  ‘ 

Et  elles  furent  rendues  faines  ^  ^  elles 
tont  été  jujqu  à  ce  jour  ^  félon  la  pa-, 
rôle  quElifée  avoit  proférée. 


Les  habitans  de-  la  fVille  dir^nf^^  M^  a 
EUfée:  Seigneptic^  fa  demeure^  de  cet¬ 
te  Ville  ef  très  commode  yCO^fpnte^ôus 
le  voyez,  vous-méme,:  mais;  hs  eaux 
yfont  trèsmauvaiJè,s.,\  j\  ' 
Elijee  leur  répondit;:  Apport e^-moi  un 
vaif  'eau  neuf  ^  mettez^  ^du  fel  de¬ 
dans.  Lorsqu'ils  le  lui  eurent  apport é.^ 
Il  alla  a  la  fontaine  ^  ayant  jetté  lé 

fel  dans  l' eau  f  il  dit:.  Vàici  ce  que 
dit  de  SEIGISÏEILRi  Yd  renfu 

ces  eaux  faines^  Çf  elles  ne  cauferont^ 
plus  a  t avenir  ni  mort  ni  f  érïlité. 

Ces  eaux  devinrent  donc  faines  y  com¬ 
me  elles  le  font  encore  aujourdhuf 
r  félon  laparole  qu'm  donna  alors  Elifee. 


ON  peut  confulter  Jofeph ^  en  plufleurs  en-  cinc  que  de  la  Cuifine*.  elles  privoieqt  là  Terre 
droits  de  fon  Hiftoire  des  Juifs,  &  après  de  fruits,  &  les  Femmes  d’en  fans,  eiji.  fes'fai- 
lui  Reland  (JPaUJlin.  p.  829  &  ailleurs)  fur  la  faut  avorter,  ainfi  que;  l’explique^<7<r^4rr.(i^/V- 
grande  fertilité  du  terroir  de  Jéricho,  principa-  roz.  P.  ï.  L.  II.  ç*  30.)  dit /à  peu  près 

lement  depuis  le  tems  d’Elifée;  fur  labénédidion  la  même  chofe.  La!  caufe  de  ces  effets  n’efï  pas 

dont  il  eft  parlé  dans  notre  Texte;  &  fur  la  fl-  ^  obfcure,  fi  l’on  fuppofe  que  ces  Eaux  étoient 
tuation  de  cette  Ville,  qui  étoit  à  60  ftades  du  en  même  tems  falines  &  bitumineufès. 

Jourdain,  à  lyo  de  Jerufalem;  ou  à  7  milles^  ■  La  maniéré  dont  Elifée  s’y  prit  pour  rendre 
Romains  de  l’un,  à  18  de  l’autre,  &  à  <)  du  les  Eaux  douces,  montre  invinciblement  que  ce 
Lac  Afphaltite.  1-  ^  changëmèiit  fut  tout  à  fait  miraculeux.  Les  Iia- 

Deux  chofes  s’ofïfent  ici  à  notre  confidera-  bitans  çurèht!  ordt&û' apporter  un  vaijfeau  neuL 
tion,  les  Eaux  de  Jéricho  mal-faines,  &cesmê-  .afiri^qu’ils^^  fufleht  ^aflurés  qu’il  n’y  avoit  rien  eu 
mes  Eaux  rendues  bonnes  par  un  Miracle.  A  dans  le  viiflèau^  à  quoi  on  pût  attribuer  le  change- 
l’égard  de  la  mauvaife  qualité  de  l’Eau  &  du  ment.  Le  Sel  qu’ils  dévoient  eux-mêmes  ?»(?/- 
Terroir,  voici  les  plaintes  qu’en  font  les  Ci-  dans  ce* vafè,  devoit  plutôt,  étant  mêlé  a- 

toyens  à  notre  Prophète.  Nos  Eaux ^  difent-  vec  l’Eau,  augmenter  fbn  goût  déjà  falé,  que  le 

ils,  font  mauvaifes^  &  notre  Terre  efi  Jlérile.  diminuer.  Et  quand  on  fuppoferoit  que  cette 
TÀ  î/dûtTct  -TTOKupà ,  pcaî  i]  yy\  oLTi^cvyfiivyi  :  Eauxmau-  Eau  étoit  acide,  &  que  le  Sel  qu’on  y  jetta  étoit 
'vaifes  &  ftériîes ,  félon  S.  Ambroife  (^Serm.  un  Sel  alcali  ;  la  précipitation  qui  s’en  feroit  en- 
87.)  Peut-être étoient-elles imprégnées  départies  fuivie,  n’auroit  pas  adouci  l’Eau,  maisl’auroit 
falines,  araeres,,  &  bitumineufes,  de  meme  que  rendue  comme  de  la  Saumure,  ou  Ammoniaca- 
tous  les  environs  du  Lac  Afphaltite,  depuis  la  le.  Le  Prophète  ayant  pris  le  vaiflèau,  alla  à 
ruine  de  Sodome  &  de  Gomorrhe.  C’étoient  la  Source  des  Eaux,  &  apres  y  avoir  jetté  le 
des  Eaux  minérales ,  plus  à  l’ufage  de  la  Mede-  Sel ,  de  peur  que  les  afliftans  n’attribuafîènt  à 
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une  caufe  naturelle  ce  qui  alloit  arriver,  il  don¬ 
ne  la  gloire  de  ce  changement,  aulïï merveilleux 
qu’agréable,  à  celui-là  feul  qui  créa  les  Eaux  & 
l’Univers  entier  :  Ainjî  a,  dit  l’E  t  e  r  n  e  l  5 
Moi  ^  &  non  pas  le  Fantôme  de  la  Nature;  Moi^ 
&  non  pas  la  vertu  du  Sel  qui  a  été  jetté ,  fai 
rendu  ces  Eaux-ci  faines  i  elles  ne  cauferont 
plus  la  mort  y  &  la  Terre  ne  fera  plus  ft  érile. 


Dans  l’iniVant,  ces  paroles  eurent  leur  effet:  Les 
Eaux  furent  rendues  faines,  &  elles  Pont  été 
jufqu^à  ce  jour  i  non  pas  encore,  par  aucunes 
forces  naturelles,  mais  félon  la  parole  qidEliJée 
avoit  proférée.  Ce  Miracle  eft  éclairci  par  ce¬ 
lui  des  Eaux  ameres  que  Moïfe  rendit  cfouces , 
dont  j’ai  parlé  fur  Exod.  XV.  23.  24.  2  où  je 
renvoyé  le  Leéleur. 


PLANCHE  CCCCLXXVIIl 


.  ;  J..  .  -J 


,  .  .A  A  J 


J 


Troupe  dEnfam  déchirée  par  les  Ouïr  s. 


.1 


} 


J!.> 


II.  OU  IV.  ROIS,  Chap.  IL  verC  23. 24. 


Et  de  la  il  monta  a  Bethel:  comme 

il  mont  oit  far  le  chemin  y  de  petits 
gardons Jort irent  hors  de  laVille,  qui 
,  fe  moquoient  de  lui,  dijôient: 
jMontey  chau^vey  monte  y  chauve. 


3i; 


Elifee  vint  de  la  a  Bethel:  lorsqu  il 

mar choit  dans  le  ’  chemin ,  de  petits 
enjans  étant  Jort is  de  la  ville.yjè  raih 
loient  de  lui  en  dijant  :  Monte  i  chau- 
^e  ;  monte  y  chauve.  j  . 


Et  regardant  derrière  foi ,  il  les  mau-  Elijee  regardant  jetta  les  yeux  fur  eux , 
.  dit  au  nom  de  t  ETERNEL.  A-\  — ^  »  *• 

-  lors  deux  Ourfes  jortirent  de  la  forety 
déchirèrent  quarante-deux  '  de  ces 
enfans. 


TyEthel,  Ville  de  la  Tribu  de  Benjamin ,  ü- 
^  tuée  dans  les  Montagnes  fur  un  lieu  allez 
élevé,  étoit  comme  un  Champ  de  bataille,  où 
les  Serviteurs  du  vrai  Dieu  étoient  obligés  de 
combattre  les  Idolâtres.  C’étoit  là  qu’étoit  l’E¬ 
cole  pour  les  Fils  des  Frophetes,  qui  veilloient 
avec  contention  d’efprit  à  la  connoiffance  &  au 
culte  du  Seigneur,  2  ou4RoisIL  3.  C’é¬ 
toit  là  auffi  que  l’Apoftat  Jéroboam  avoit  érigé 
le  Veau,  que  la  plupart  des  habitans adoroient, 
I  ou  3  Rpis  XII.  29.  Ainli  il  n’eft  pas  étplji 
nant,  que  ces  Hommes  pieux  euflènt  des. enne¬ 
mis  dans  cette  Ville:  ils  avoient  contré  eux, 
tant  les  Sacrificateurs  des  faux  Dieux,  que  le 
Peuple  qu’ils  ayoient  féduit.  Le  Prophète  Eli- 
fée  en  eft  ici  un  exemple.  Les  Enfans  l’outra¬ 
gent,  parce  qu’ils  avoient  appris  de  leurs  Peres 
à  le  haïn  Sur  quoi  l’on  peut  remarquer  en  paf-* 
fant,  combien  la  haine  pafîè  aifément  des  Peres 
aux  Enfans,'  du  tronc  aux  branches.  11  y  en  a 
qui  prétendent  que  ces  Moqueurs  n’étoientpas 
des  Enfans  ^  mais  de  James-hommes.  11  eft 


les  maudit  au-  nom  du  SEI¬ 
GNEUR.  En  meme  tems  deux 
Ours  jortirent  du  h  pis  y  0  s'étant 
jettésjùr  cette  troupe  d enfans ,  ils  en 
déchirèrent  quarante-deux,  ^ 

■  i 

certain  qu’Ifaac,  dans  le  tems  que  fpnPcre  alloit 
l’offrir  eh  facrifice  à*^!)!  eu,  eft  appelle  un  En¬ 
fant ,  quoiqu’il  eut  alors  2  S  ans,  Gen.  XXII.  y. 
12.  Jolëph  eft  appellé  de  même  à  30  ans,- Gen. 
XLI.  12.  &  Roboam  à  quarante,  2  Chron.  ou 
Parai.  XIII.  7.  On  trouve  louvent  en  Suiffe  des 
Enfans  pareils ,  qu’on  nomme  Buben ,  qui  ont 
40,  yo,  60  ans,  &  .qui  font  Peres  &  Grand- 
peres. 

La  tête  devient  ordinairement  chauve  dans 
la  yieilléfiè,  parce  que  les  cheveux^  manquent  de* 
fuc  .nourricier,  &  quelles  pores  de  là  peaü  le 
reflefrent.  Mais  la  même  chofe  arriye  auiîi  quel¬ 
quefois  dans  la  force  de  l’age ,  &  même  dans  la 
jeuneffe,  fur-tout  après  une  grande  maladie,  ,  ou 
une  frayeur  fubite.  On  ne  lit  pas  dans  l’Ecritu¬ 
re,  comment  Elifée  étoit  devenu  chauve:  ce  qui 
eft»  certain ,'  c’eft  qu’il  l’éfoit,  &  què  c’cft  ce  aé- 
faut  naturel  qu’on  ne  doit  reprochdr  à  {jerfohne, 
qui-hexpofa  auk  railleries  &  à  l’infolencc  des  En¬ 
fans.  Les*  Romains’ eftimoient  auftî  ceux  qui  a- 
voient  ’les  cheveux  épais  ,  &  méprifoient  les  tê-’ 
’Hh  2  ‘  '  its 
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tes  chauves  (^i}.  Voici  comme  en  parle 
hroife  (in  HexiCm.  L.  VI.  c.  p.}  s»  Sepeut- 
5,  il  rien  de  plus  beau,  qu’une  belle  chevelure 
,,  N’eft-ce  pas  elle  qui  rend  un  Vieillard  refpec- 
5,  table,  un  Prêtre  ivénérablc,  un  Guerrier  ter- 
5,  rible  n’ell-elle  pas  rornement  des  jeunes-gens, 
yy  la  parure  des  Femmes,  &  l’agrément  desEn- 
55  fans.^  Qu’on  ôte  à  un  arbre  fa  chevelure,  il 
„  n’a  plus  rien  d’agréable  :  combien  plus  donc 
55  la  chevelure  de  l’Homme  contribue-t-elle  à  l’or- 
5,  nement  de  fon  corps”  en  parlant  de 

Therjîte  le  plus  laid  des  hommes ,  dit,  (lliad.9>?) 
qu’/V  avait  la  tète  pointue ,  &  prefque  fans  che¬ 
veux  (3).  Jules-Cefar  étoit  chauve  >  c’eft  pour¬ 
quoi,  detous  les  Decrets  que  le  Sénat  rendit  en  fa 
faveur ,  aucun  ne  lui  plut  tant  que  celui  qui  lui 
donnoit  le  droit  de  porter  toujours  une  Couron¬ 
ne  de  laurier,  qui  cachant  fon  défaut,  le  déro- 
boit  à  la  raillerie  de  fes  envieux.  Si  de  fon  tems, 
les  Perruques  euflènt-été  en  ufage*,  il  eût  pu  fort 
aifément  remedier  à  cette  difformité.  Il  n’en  étoit 
pas  de  même  fous  le  Gouvernement  desConfulsj 
non-feulement  les  défauts  du  corps  n’étoient 
point  réputés  à  deshonneur ,  mais  les  Familles  en 
tiroient  leurs  noms  &  leurs  furnoms.  On  trou¬ 
ve  des  Calvus  (Chauves')  dans  la  Famille  Ca- 
cilia-y  des  Claudius  y  Claudus  y  (Boiteux)  dans 
celle  des  Cornéliens.  Il  y  en  a  quantité  d’exem¬ 
ples  dans  les  Médailles. 

Les  Animaux  féroces,  qui  firent  ici  l’office 
de  Bourreaux,  font  nommés  en  Hébreu  T^yb- 
bimy  c’eft  à  dire,  des  Ours  ou  des  Ourfes.  Les 
Hébreux  &  les  Chaldéens  appellent  l’Ours  T)ob-y 
les  Ethiopiens ,  ^eb ,  (Ludolf  Hiji.  <:_^th.  L. 
L  e.  10.}  les  Arabes,  ^übbi  &  les  Turcs  non>- 
ment  la  femelle  "Dübbet.  (Meninzki  Lex.  617. 
1881.  2022.3  La  racine  du  mot  Arabe  paroît 
être  le  mot  dabiba ,  qui  fignifie  avoir  du  poil 

(i)  Turp  pecus  mutilum  y  turpis  fine  gramine  campus  y 
Et  f ne  fronde  frutex  y  &  fne  crine  caput. 

Ovid. 

^od  fummum  forma  decus  efty  periere  capilli  » 
Vernantesque  comas  trijlis  abegit  hyems. 

Petron.  in  Satyr. 

Follux  L.  II.  c.  3.  A»«jU/«5  ri»  xt(p»X>ify  tlxoFfiiOi. 


IL  ou  IV.  ROIS; 

Or  Æejçah  Roi  de  Moah  Je  mèloit  dé 
bétail  y  en  payait  au  Roi  d'Ifraêl 

'  cent-mille  agneaux ,  ^  cent-mille 

moutons  ^avec  leur  laine.  < 

*  * . 

•i  * 

Sl.Pon  remonte  aux  plus  anciens  tems,.& 
qu’on  en  examine  les  mœurs ,  on  trouvera 
que  les  Suifïès  n’ont  pas  lieu  de  rougir  de  faire 
leur  prmcipal  commerce  en  Bêtes  de  fomme, 
en  bétail ,  en  lait ,  &  en  fromage  j  ni  du  titre 
de  G  ardeur  s  de  Vaches  y  qui  jffit  autrefois  le 


jau'  vifqge  j  dabbm'yir^dabobony.r  lQ.  poily  1^ 
barbe  du  vifagej  adabboy  azqbbû^velu.  Or 
l’Ours  a  le  corps  velu.  S^cloUi  Ar^ote  (de  B  art. 
Animal.  L.  I;I.;C.  14.3  &  Oppien  {Cyneget.  L: 
III.  V.  141.3  il  cft  couvert  d’un  poft  épais  &  ru¬ 
de.  Et  Homere^  dit  qu’il  ^  Je  cou.itout  hérifîe. , 

.  Les  Interpretes  varient  beauGoup\à*l%ard  de 
ces..Otirs  qui  -dévorèrent  les  42  Enfaus,  -dpnt  U 
eft  parlé  ici.  Il  y  en  a 'parmi  lesXabbins,  qui 
attribuent  cet  événement  à  un  Miracle,  parce 
que  dans  la  Forêt  voifine  de  Bethel,  il  n’yavoit 
point  d’Ours.  Il  y  en  a  même  qui  multiplient 
le  Miracle,  en  niant  abfolument  qu’il  y  eût  une 
Forêt ,  quoique  l’Ecriture  fafle  expreflement 
mention  d’une  Forêt  d’où  fortirent  ces  Ours.  Le 
fous  lequel  le  Propheçe  de  Béthel  trouva 
l’Homme' de  Die  u,^  f  ou  3  Rois^XlII.  14.  & 
le  Chêne  des  pleurs  fous  lequel  Debora  fut  en- 
fevelie,  Gen.  XXX.  8.  étoient  peut-être  dans 
cette  même  Forêt.  C’eft  peut-être  delà  auffi, 
que  fortit  le  Lion  qui  tua  le  Prophète  dont  nous 
venons  de  parler.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  ces  Ours  fbrtirent  de  leurs  retraites  par 
un  ordre  particulier  de  D  i  e  ü.,  pour  déchirer 
cette  Troupe  libertine.  On  pburroit  faire  des 
explications  allégoriques  de  ceci  :  niais  j’en  laiF 
fe  le  foin,  en  partie  aux  Juife,  qui  font  l’appli¬ 
cation  de  ces  42  Enfans,  à  autant  de  Viétimes 
immolées  par  Balaam'en  faveur  de  Balak ,  Nomb. 
XXIII.  &  XXIV.  en  partie  aux  PereS  de  l’Eglifè , 
qui  font  d’Elifée  le  Type  de  J  e  s  u  s-Ch  r  rs  r 
moqué  par  les  Juifs,  &  expliquent  ces  mots. 
Monte  y  Chauve  y  par  ceux-ci,  Monte  à  la  croix 
qui  doit  être  drejjée  fur  le  Calvaire  j  &  qui  par 
les  deux  Ours  entendent  Titus  &  Vefpafien,qni 
faccagerent  Jerufalem  42  ans  après  la  mort  de 
J.  C.  Voyez  S.  Jerome  (in  Sophon.  Tom.  V. 
Comment,  in  Bfal.  XLV  &LXXXIV.3 

(2)  Ambrofius  in  Hexæm.  L.  VI.  c.  9.  ^uàm  JpecîoJa 

cafaries  !  quam  reverenda  in  fenibus  !  quam  veneranda  in  facer~ 
dotibus!  quam  terribilis  in  bellatoribus!  quam  decora  in  adolef- 
centibus  !  quam  compta  in .  mulieribus  1  quam  dulcis  in  pueris  ! 
Tolle  arbori  comam ,  tota  arbor  ingrata  ejt.  '^anto  igitur  m4- 
jor  humani  corporis  ornatus  eft?  j‘  ■ 

(3)  y  t' ixftifoSi  ■■■  i 


Chap.  III.  verC  4. 

Or  Méfa  Roi  'de  Jüoab  nourrijjoit'  dé 
'  '  grams  troupe  aux,  y  ^  p.ayoiefit  au 
-  Roi  ^d'IJraél  cent^mille  agneaux  y  ^ 
'  cent-mille  moutons  avec  leur  toijon. 

inotif  d’une  Guerre  entre  leurs  Voifins  &  eux. 
Il  y  a  eu  autrefois  des -Princes  Se  des  Rois  qui 
ont  fait  ce  Négoce,  comme  il  y  en  a  aujourd’hui 
encore  chez  les  Tartares.  >Et  même  Abrahamii 
Jacob  Moïfey  tout  Pafteurs  qufil^  étoient,  ont 
été  des  Rois,  félon  Trogus y  L.  XAXVIII.y<?^ 

étoit 
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était  parmi  les  fiens^  comme  un  Roi  environ¬ 
né  de  fa  Garde  ^  XXIX.  2f.  Augias  Roi  d’E- 
lide  étoit  Pafteur-,  de  même  Adonis  fils  de 
Cynire  Roi  de  Cypre ,  dont  parle  Theocrite 
Idyll,  I.  (i)  &  après  lui  Virgile  Eclog.  10  (2). 
Mesçah  ,  Roi  des  Moabites,  eft  appellé  lui- 
même  dans  notre ^Texte,  Noked^  c’eft  à  dire, 
Gardien  de  Troupeaux.  Les  Septante  ont  con- 
fervé  le  mot  de  l’Original  j  d’autres  ont  mis 
ctp^tnroifiyif ,  Chef  des  Tafteurs-,  ^S.  Jerome  a 
traduit  par  une  périphrafe,  qui  nourrijfoit  de 
grands  Troupeaux.  Quand  on  fuppoferoit  que 
Mefçah  ne  conduifoit  pas  lui-même  fes  Trou¬ 
peaux,  il  efl:  fûr  du  moins  qu’ils  faifoient  fes 
plus  grandes  richeflès.  Cela  paroît  par  le  Tri¬ 
but  des  100000  Agneaux,  &  des  100000  Mou¬ 
tons  avec  leur  toifon ,  qu’il  payoit  au  Roi  d’If- 
raèl.  Ce  nombre  femble  hyperbolique  ,  (fur- 
tout  fl  le  Tribut  étoit  annuel,  comme  le  veulent 
les  Verfions  Chaldaïque  &  Arabe.  C’eft  pour¬ 
quoi  l’illuftre  Ludolf  {Comment .  ad  Hift. 
thiop.  L.  IL  c.  3.  p.  84.)  prétend  que  ce  TrilDUt 
fe  payoit  une  fois  feulement ,  comme  à  titre 
d’hommage,  à  l’avenement  de  chaque  Roi  de 

(0 


Moab  au  Trône.  Sur  quoi  il  faut  obferver,  que 
ni  les  Tributs,  ni  les  Amendes,  ne  fe  payoient 
point  autrefois  en  argent,  mais  en  beftiaux ,  & 
que  le  nombre  en  étoit  fixé.  Cette  coutume  s’ob- 
ferve  encore  chez  les  Ruflès  Sc  les  Tartares. 
T)e4ày  c’eft  à  dire  du  mot  Latin  Pecus,  {bé¬ 
tail)  efi  venu  celui  de  y  {argent):,  fé¬ 

lon  Tlinefj.  XVIII.  c.  13.  De-la  vient  auffiy 
(continue-t-il,)  comme  il  paroît  par  les  Re- 
gîtres  des  Cenfeurs  ^  que  tous  les  revenus  du 
Teuple  Romain  s'appellent  encore  aujourd'hui 
Pafeua,  {pâturages)  parce  qu' anciennement  ils 
ne  confijt oient  qu'en  cela^  &  que  les  amendes 
mêmes  ne  fe  payoient  qu'en  Bœufs  &  en  Mou¬ 
tons.  C’eft  de-ià  encore ,  que  chez  les  Hébreux 
le  mot  Mikneh  fignifie  \m  Troupeau  ^  &en  mê¬ 
me  tems  toutes  fortes  de  richeflès’,  parce  qu’el¬ 
les  ne  confiftoient  dans  les  prémiers  tems, qu’en 
Beftiaux.  C’eft  de-là  enfin ,  que  dans  les  Con¬ 
trats  de  vente  &  d’achat  qui  fe  font  en  Allema¬ 
gne  ,  le  mot  Geld  fignifie  toute  forte  de  rente 
qui  fe  paye,  foit  en  argent,  foit  en  bled,  frp-, 
mage,  ou  poiflbn. 


IZIU  KOLi  UéK^CC  VCfXéiVSin 

(2)  Et  formofits  oves  ad  flumina  pavit  Adonis. 


PLANCHE  CCCCLXXIX. 

r  ^  '  i 

L'Efprit  prophétique  d’Elifée  excité  par  le  fin  des 

Inftrumens.  , 


II.  ou  IV.  ROIS, 

JMais  maintenant  \  ameneZj-moi  un 
Joueur  iï inftrumens.  Et  comme  le 

Joueur  jouoit  des  inftrumens ,  la  main 
de  [ETERNEL  fut  fur  lui 

k  * 

ELifée  prophetife  ici  au  fon  des  Inftrumens. 

Mais  qu’on  ne  s’imagine  point  qu’il  y  eût 
en  lui  une  certaine  faculté  naturelle,  que  la  Mu- 
flque  ait  réveillée ,  lorsqu’elle  étoit  comme  aflbu- 
pie.  Loin  d’ici  ce  Naturalifme,  qui  attribue  à  la 
Nature  le  don  de  Prophétie,  lequel  ne  doit 
être  attribué  qu’à  Dieu  feul  :  bien  éloigné  de 
cet  autre  Naturalifme  Orthodoxe,  quoique  fuf- 
peêt  fans  raifon  à  plufieurs,  qui  recherche  les 
Caufes  naturelles,  autant  qu’on  les  peut  décou¬ 
vrir  i  mais  les  reconnoit  toujours  fubordonnées 
&  foumifes  à  D  i  e  u ,  comme  à  la  Caufe  fuprè- 
me;  qui  montre  les  limites  de  ces  Caufes,  &  fait 
-  Tom.  V 


Chap.  III.  veri: 

JÜais  maintenant  ^  faite  s-moi  ^enir  un 
Joueur  de  harpe.  Et  lorsque  cethom^ 
me  chantoit  jur  Ja  harpe  la  main  du 
SEIGNEUR  étoit  Jur  Elijee. 

voir  en  expliquant  les  Miracles  i  les  '  Lc^  du 
Mouvement<ifurmontées  ou  fufpendüeS- jpar  un 
pouvoir  divin.  On  doit  mettre  une  diftinétion 
entre  Divinations  &  Divinations,  Prédictions  & 
Prédictions.  Il  y  en  a  qui  font  fondées-  -fur  la 
connexité  des  caufes  avec- les  effets  :  c’eft  ainfî 
que  les  Médecins  forment  leurs  Pronoftics^  'que 
les  Aftronomes  prédifent  les  Eclipfes ,  &  la  fi- 
tuation  de  toutes  les  Planetes  pour  chaque  inf- 
tant  de  l’avenir,  &  que  lesPhyficiens  prévoyent 
les  tempêtes  de  l’Air,  par  la  defeente  du  Mer¬ 
cure  dans  le  Baromètre.  Mais  il  y  a  des  futurs 
contingens ,  qui  n’ont  aucune  connexion  avec  là 
.  li  nature 
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nature  des  chofes,  &c  qui  ne  dépendent  que  de 
la  feule  volonté  de  D  i  e  u.  Tel  eft  le  cas  pré- 
fent.  Ce  qu’Elifée  prédit,  n’a  aflurément  aucu¬ 
ne  liaifbn  avec  la  Mufique,  qui  peut  bien  ren¬ 
dre  un  homme  attentif  &  tranquille ,  mais  qui 
n’en  fera  jamais  un  Prophète.  L’épineux  é)>/- 
»û/a ,  qui  dans  fbn  Traêiatus  Theologico-To- 
licus  confond  Dieu  avec  le  Monde ,  confond 
aufîî  les  Divinations  naturelles  avec  les  divines , 
&  regarde  le  Don  de  Prophétie  comme  un  effet 
de  l’imagination.  11  s’appuye  fur  l’exemple  d’E- 
lifée,  &  voici  comme  il  parle,  c.  ii.  La  révé¬ 
lation  variait  dans  tons  les  prophetes  ^  félon 
la  difpojïtion  du  tempérament  &  de  l'imagina¬ 
tion.  Si  un  L^rophete  était  gai ,  les  victoire  s., 
la  paix  J  &  tout  ce  qui  porte  les  hommes  à  la 
joye ,  lui  était  révélé  :  car  c'efi  l'effet  ordi¬ 
naire  de  la  gayeté,  de  s'imaginer  de  pareilles 
chofes.  Si  au  contraire  le  Trophete  était  trif- 
te ,  les  guerres ,  les  fupplices ,  &  toute  forte 
de  maux  lui  étaient  révélés.  Ainfi^  félon  qu'il 
était  porté  à  la  clémence  ^  à  la  douceur ,  ou 
à  la  colere  &c.  il  était  plus  propre  à  telle 
révélation ,  qu'à  telle  autre.  Ceci  paraît 
dans  le  cas  d'Elifée ,  2  ou  4  Rois  III.  i  y.  quiy 
pour,  prophetifer  à  Joram ,  demanda  un  joueur 
d'injirumens ,  &  ne  put  recevoir  l'infpiration 
divine  qu' apres  avoir  été  réjoui  par  la  Mujî- 
que  ;  ce  ne  fut  qu' alors ^u'il prédit  des  chofes 
agréables  à  joram  &  a  fes  Alliés  i  ce  qu'il 
n' avait  pu  faire  auparavant ,  parce  qu'il  était 
fâché  contre  le  Roi,  &  que  lorsqu'on  eft  en 
colere,  on  n'eft propre  qu'à  s'imaginer  du  mal, 
&  non  du  bien,  touchant  ceux  qui  en  font  l'ob¬ 
jet.  On  ne  peut  pas  nier  que  la  Mufique  n’ait 
beaucoup  de  pouvoir  pour  fléchir,  domter,  & 
changer  les  paflions.  Les  pythagoriciens  a- 
voient  coutume  de  fe  rendre  l'efprit  tranquille, 
en  diftr ayant  leurs  penfées  par  le  chant  &  les 
Inftrumens.  (Cicer.  Tufc.  IV.)  Nous  avons 
traité  au  long  cette  matière,  à  l’occafionde  la 
furie  de  Saül ,  appaifee  par  la  Mufique  de  Da¬ 
vid  ,  I  Sam.  ou  I  Rois  XVI.  6.  Peut-être  mê¬ 
me  qu’ici  l’efprit  du  Prophète  étoit  diftrait,  & 
qu’il  fut  tiré  de  fa  diftraétion  par  le  fbn  des 
Inftrumens,  qui  le  difpofa  à  être  d’autant  plus 
attentif  à  l’infpiration  divine  D  i  e  u  fè  fert 
fouvent,  comme  il  luiplait,  des  corps  naturels 
qui  font  fes  Créatures,  de  leurs  adions ,  de  leurs 
paflions ,  &  de  leurs  mouvemens ,  pour  l’exécu¬ 
tion  de  fes  defïèins.  Ainfi,  je  conviendrai  fans 
peine,  que  l’efprit  d’Elifée,  agité,  fâché  même 
fil’où  veut,  à  caufc  des  môeurs  dépravées  de  Jo¬ 
ram ,  fut  adouci  par  l’harmonie  des  fons..  Mais 
ceci  ne  fuffit  pas  pour  prophetifer,  ni  pour  pré¬ 
dire  des  chofes  futures ,  qui  n’ont  aucune  rela¬ 
tion  avec  les  Caufès  naturelles.  Que  l’on  confi¬ 
dere  les  circonftances  marquées  v.  16.  17.  18. 
Ainft  a  dit  l’E  t  e  r  n  e  l  :  (non  pas  mon  ima¬ 
gination  creufe  &  folle)  ^'on  faffe  dans  toute 
cette  vallée  des  foffes.  Ou  :  Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur;  Faites  plufieurs  foffes  le 
long  du  lit  de  ce  courant.  Car  ainfi  a  dit 
i^’Eternelj  (ce  que  je  vous  annonce  eft  cer¬ 
tain)  que  vous  ne  verrez  ni  vent ,  ni  pluye^ 
&  néanmoins  cette  vallée  fera  remplie  d'eaux^ 


dont  vous  boirez ,  vous,  ^  vos  betes.  Enco» 
re  cela  eft  peu  de  chofe  à  l’Eternel, 
car  il  vous  livrera  Moab  entre  vOs  mains,  &c. 
Ou  :  Car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
Vous  ne  verrez  ni  vent ,  ni  pluye-,  ér  néah^ 
moins  le  lit  de  ce  torrent  fera  rempli  d'eau , 
vous  boirez ,  vous ,  vos  ferviteurs  ,  ér  vos  bê¬ 
tes.  Et  ceci  n'eft  encore  qu'une  petite  partie 
de  ce  que  le  Seigneur  veut  faire  pour 
vous.  Mais  de  plus,  il  livrera  Moab  entre 
vos  mains,  &c.  A  moins  que  d’être  aveugle,  il 
n’y  a  perfonne  qui  ne  voye  ici  la  main  de  Dieu, 
V.  ly.  Ce  que  Spino  fa  avance,  que  félon  la  dif¬ 
ferente  difpofition  du  tempérament,  les  Prophe¬ 
tes  étoient  plus  propres  à  certaines  révélations 
qu’à  d’autres  i  ceci,  dis-je,  ne  fauroit  avoir  lieu 
non  plus.  Car  il  arrive  fouvent  que  les  Prophé¬ 
ties  commencent  par  de  triftes  menaces,  &  finif- 
fent  par  des  chofes  très  agréables.  D’où  s’enfui-* 
vroit  cette  conféquence  abfürde,  que  les  Pro^ 
phetes  changeoient  de  tempérament  d’un  moment 
à  l’autre  >  c’eft  à  dire ,  que  leur  tempérament  chan- 
geoit  de  qualité  &  de  nature-,  car  pour  les  chan- 
gemens  de  degré,  c’eft  ce  donton  ne  peut  douter. 
Ne  voit-on  pas  Moïfe,  l’Homme  du  monde  le 
plus  doux,  menacer ,  tonner &  Ifaïe  annoncer  en 
même  tems  la  joye  &  latrifteflè.^  Ce  qu’on  a 
dit  jufqu’ici,  fait  voir  combien  l’opinion  de  ceux 
qui,  avec  Spinofa,  attribuent  la  Prophétie  au 
concours  des  atomes  &  à  leur,  communication 
avec  l’Ame,  eft  fauftè  &  mal  fondée;  âliflî-bien 
que  celle  des  Platoniciens ,  qui  attribuent  les  ad¬ 
mirables  effets  du  Don  de  Prophétie  à  je  ne  fai 
quelle  Ame  intelligence  du  Monde,  6c  femence 
'de  toutes  chofes,  &  dont  l’Ame  humaine  étant 
elle-même  tine  partie,  lorsqu’elle  eft  excitée  par  la 
Mufique ,  prévoit  de  certaines  chofes  par  fa  fub- 
tilité,  (Gregor.  M.h.lY.  Dialog.  26.);  c’eft  à 
dire,  pour  donner  un  fèns  favorable  à  cette  opi¬ 
nion  d’un  fi  grand  Homme,  ou  par  le  jugement 
des  fens,  ou  par  une  révélation  particulière  de 
Di  E  u ,  ou  par  l’attention  de  l’efprit  aux  cau- 
fes  naturelles.  Je  paflè  fous  filence  les  ridicules 
rêveries  de  ceux  qui  prétendent  que  l’Ame,  mi- 
fe  en  mouvement  par  la  Mufique,  eft  attirée  par 
l’harmonie  des  Corps  céleftes,  6c  fort  du  Corps; 
&  que  rentrant  dans  fa  prifbn  avec  la  connoif- 
fance  des  chofes  futures  dont  elle  s’eft  remplie, 
elle  fecoXie  6c  agite  le  Corps.  Ces  rêveries  fans 
fondement  font  plus  dignes  de  dérifîon ,  que  de 
réfutation.  Il  relte donc  bien  établi,  que  la  Pro¬ 
phétie  d’Elifee  étoit  infiniment  fupérieure  à  tou¬ 
te  Ja  Mufique  du' Joueur  d’Inftrumçns  ;  qu'ellô 
ne  fervit  point  à  l’effet, :.mais  feulement  à  la  dif- 
pofitidn  ou  préparation  ;  6cr  que  d’ailleurs  ce  n’èr 
toit  point  une  Mufique  profane,  mais  facrée^ 
qui  chantoit  les  louanges  6c  la  gloire  de  Dieu^ 
6c  à  laquelle  le  Prophète  même  mêloic  des  priè¬ 
res  6c  des  foupirs  de  dévotion.  Si  l’on  fbuhaite 
quelque  chofe  de  plus  étendu  fur  cette  matière., 
on  n’a  qu’à  lire  la;  Diflertation  intitulée,  J  oh. 
Mülleri,  Norimbergenfts ,  Elifeus  ad  Muficès 
fonum  Propheta ,  defenfus  in  Academia  julia, 
Prafide  D.  J  oh.  Andrea  Schritidio^  S.  Xheol. 
D,  &  fP.  Hclmftadii,  i/i  y.jl  -  i:  j!a  1  '  ;  j  e 
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EUJée  fait  iientr  de  P  Eau  dam  un  terrein  fec. 


IL  ou  IV.  ROIS,  Chap. III.  ver£  16. 17.20. 


Et  il  dit:  Ai  fl  a  dit  l' ETERNEL: 
Qu^onfajfe  dans  cetteValléedes fojjes. , 

Car  ainfi  adit  P  ETERNEL:  Vous 
ne  ^erreZi  ni  Tjent^  ni  pluyei 
neanmoins  cette  Tdallée  fera  remplie 
d  eaux ,  dont  'vous  boirez^ ,  vous , 
vos  befiaux. 

Il  arriva  donc  au  matin ,  environ  I heu¬ 
re  qu^on  offre  I oblation  ,  quon  vit 
venir  des  eaux  du  chemin  d'Edom , 
de  forte  que  ce  lieu-la  fut  rempli 
d  eauXm 

\ 

T^TOuveau  Miracle  j  opéré  fur  l’Elément  de 
jT^  l’Eau.  Nous  avons  vu  ci-devant  Elîfée 
oîvifer  les  Eaux  du  Jourdain  avec  lè  manteau 
d’Eliej  &  paflèr  ce  Fleuve  à  pied  fec.  Nous 
l’avons  vu  immédiatement  après,  ôter  auxEaux 
de  Jéricho  leur  goût  amer  ou  falé,  &  les  rendre 
douces.  '  Là  il  change  le  fluide  en  folide,  id  il 
rend  fain  ce  qui  étoit  mal-fain.  Mainteharit  il 
appelle  les  Eaux:  elles  viennent ,  elles  couTcnti 
&  inondent  la  Terre  à  qui  la  Nature  les  refufbit. 
Trois  Rois,  Joram  Roi  d’îfraèl,  Jofaphat  Roi 
de  Juda,  &  le  Roi  d’Idumée,  s’étoient  ligués 
pour  mettre  à  la  raifon  le  Roi  des  Moabites,qui 
de  Tributaire  s’étoit  rendu  Refraétairé.  Ænfi 
s'étant  mis  en  chemin  (par  le  Defert)  ils  tour¬ 
noyèrent  parle  chemin  pendant  fept  jours  -ymais 
ils  n'eurent  plus  d'eau  pour  le  Camp  ^  ni  pour 
les  bêtes  qu'ils  menoienti  v.  9.  Il  eft'^aÏÏèz  or¬ 
dinaire  dans  les  Fais  Orientaux ,  &  für-toüt  danS 
lesDeferts  de  l’Arabie,  que  l’on  y  manqué  d’eau. 
Elle  y  eft  fl  rare,  qu’il  arrive fouvent  aux  Voya¬ 
geurs  d’y  périr  de  Ibif ,  avec  les  Animaux  qu’ils 
mènent  avec  eux.  Leur  derniere  reflburce  pour 
le  conferver  la  vie ,  eft  d’éventrer  les  Chameaux, 
pour  chercher  dans  leur  eftomac  ,  l’eau  qu’il 
contient.  On  ne  peut  pas  décider ,  fl  ces  Rois, 
par  un  manque  de  précaution ,  a  voient"  négligé 
de  fe  pourvoir  fuffifamment  pour  eux  &:  pour 
leur  Armée  i  ou  s’ils  demeurèrent  en  chemin  plus 
de  tems  qu’ils  n’avoient  prévu.  Ce  qu’il  y  a  de 


Voici  ce  que  dit  le  SE  IG  NEUR: 
Faites  plufieurs  foffes  le  long  du  lit  de 
ce  torrent. 

Car  voici  ce  que  dit  le  SEIGNEUR  : 
Vous  ne  verrez^  ni  vent ,  ni  pluye  ; 
0^  néanmoins  le  lit  de  ce  torrent  jera 
rempli  d'eau  .,  ^  vous  boireZi^  'qous., 
ÇV  vos  Jerviteurs,  Cf  vos  bêtes,  ^ 
Le^ lendemain  .matin Jur  I heure  quon 
a  accoutumé  d  offrir  le  fier  if  ce  ^  les 
eaux  vinrent  tout  diun  coup  le  long 
du  chemin  dEdom^  Cf  ta  terre  fut 
remplie  d'eaux, 

certain  par  notre  Texte,  c’eft  qu’ils  manquèrent 
d’eau,  &  que  l’Armée  fe  trouva  fl  preflee  de  la 
fojfj'^que  les  Hommes  &  les  Animaux  étoiehc 
en  danger  de  la  vie.  Dans  cette  calamité,  les 
Rois  recourent  à  Elifééî  comme  on  voit  danè 
une  preflante  néceflîté  ,  les  Hommes  recourir  aux 
prières  de  gens  fages  St  pieux,  dont  ils' font  peu 
de  càs^dahs  un  autre  tems,  mais  qui  dans  des 
tems  de 'calamité  font  le  recours  des  Villes  St  des 
Peuples.  Le  Prophète  arrive,  il  reproche  à  Jo¬ 
ram  fon  impiété  ,  Sc  prédit  enfuite  des  chofes 
au-deflîis  de  la  Raifon  Sc  des  forces  de  la  Na¬ 
ture,  afin  que  les  impies  conniiflènt  Sc  adoraf- 
font  la  main  fecourable  de  l’Et  e  r  n  e  l.  Il 
ordonne  ce  qu’il  faut  faire ,  pour  qu’un  fecours 
fi  miraculeux  puifle  être  d’ufage  à  ceux  que  la 
néceflité  preflbit,  Sc  qu’il  ne  paflè  pas  trop  vite. 
fitnfi  a  dit  l’E  t  e  r  n  e  l  :  §lu'on  faffe  des 
foffes.  Il  y  a  dans  l’OrigihaP, 

(dés  foffes^  des  foffes  f)  c’eft  à  dire,  beaucoup 
'de  foffès,  ou  de  Réforvôirs',  pour  recueillir'l’éau 
prête  à  venir  le  long  de  ce  Canal ,  en  Hébreu 
Nachdly  mot  qu’on  explique  communément  par 
Torrent ,  Sc  Mr.  Le  Clerc Vallée 
‘te  le  Prophète,  le  Fontenier  de'D  i  Ë  u, 
a  dit  l’Eternel;  Vous  ne  Teérez  nt-  vent ^ 
riî  pluye  i  &  néanmoins  cette  vallée  fera  rem¬ 
plie  d'eaux,  dont  vous  boirez, ^  vous,  ér  v4s 
befiiaux.  Ces  circonftanccs  font  dignes  -  d’at¬ 
tention  ,  Sc  fourniflênt  des  preuves  certaines  du 

I  i  2  Mira- 
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Miracle.  Après  une  longue  fecherenè,  il  arrive 
d’ordinaire ,  fur-tout  dans  les  climats  chauds ,  que 
les  piuyes  font  accompagnées  ou  précédées  dé 
vents,  qui  raflcmblent  les  nuages,  &  brifent l’u¬ 
ne  contre  l’autre  les  petites  bouteilles  d’eau  qui 
nagent  dans  l’Air,  l^es  deux,  $^obfcurctrent 
de  nuées  y  ^  le  vent  fouffia^  .1.  ou  §.  Rois 
XVIIl.  41.  Sans  pluye,  les  Torrens  n’ont  pas 


coutume  de  rien  inonder.  Mais  ici ,  fans  pluye 
ni  vent,  les  eaux  viennent  du  chemin  d’E- 
domy  &  la  terre  éft  remplie  d^èaux.  Elles  for^ 
tent  en  quelque  endroit  par  ordre  de  Dieu, 
des  entrailles  de  la  Terre,  &  viennent  couler 
dans  le  Camp  des  Princes  alliés.  Quel  autre  que 
Die  u,  eût  pu  produire  à  point  nommé  un  ef¬ 
fet  fi  merveilleux 
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Les  Moabites  trompés  par  la  couleur  de  lEau,  " 


IL  ou  IV.  ROIS,  Chkp.  III.  vefL  22.  23. 


le  lendemain  Us  je  legerent  de  bon  Et  étant  lèves  des  le  point  du  jour  y  dès 
matin\  ^  comme  le  Soleil  fut  levé  que  les  rayons  du  Soleil  brillèrent  Jur 
fur  les  eaux ,  les  'jMoabites  virent  vis  les  eaux ,  elles  'leur  parurent  rouges 

a  vis  deux  les  eaux  rouges  comme  comme  du  Jang. 

du  Jang, 

Et  ils  dirent:  C'ejldufang, -  Et  ils  s^entre-dirent\  Cejl  lépée  qui  a 

répandu  tant  de  Jang,  —  - 


LEs  Moabites  nous  fourniflènt  ici  une  preu¬ 
ve  de  l’erreur  des  Sens  &  de  l’Imagination. 
La  Campagne  ou  la  Vallée,  dans  laquelle  les 
Confédérés  étoient  campés ,  fe  trouve  feche  la 
veille,  &  le  lendemain  pleine  d’eaux.  Ces  Eaux 
leur  parodient  rouges  comme  du  fang  :  Donc, 
c*efi  du  fang  y  ddènt  ces  mauvais  Philofophes. 
Une  feule  conféquence  fauflè  ne  leur  fuffit  point, 
ils  en  forment  une  autre  fur  le  champ  j  car  les 
faux  raifonnemens  fe  multiplient  comme  les 
Champignons.  Certainement ^  ajoutent-ils,  les 
Rois  Confédérés  fe  font  entre-tués ,  &  chacun 
a  frappé  fon  compagnon:  maintenant  donc^  ô 
Moahitei ,  au  butin.  Que  d’erreurs  entafîèes  ! 
Ils  ne  fe  trompent  point  dans  le  principe,  mais 
le  principe  les  trompe  5  car  ils  virent  en  effet 
■des  eaux  rouges  comme  du  fang  :  mais  la  con- 
fëquence  qu’ils  en  tirent,  f>onc  c'eft  du  fang^ 
eft  fauffe,  c’eft  l’effet  d’un  jugement  précipité. 
L’erreur  n’eft  donc  point  ici  dans  les  Sens ,  mais 
dans  l’Efprit  qui  forme  un  faux  jugement.  Il 
leur  eût  été  aifé  de  fe  détromper,  li  avant  que 
.de  juger,  ils  avoient  pris  les  précautions  &  fait 
les  expériences  nécefïairesi  fi  feulement  ils  a- 
voient  puifé  de  l’eau  avec  la  main ,  s’ils  l’avoient 
.goûtée,  s’ils  avoient  tourné  le  dos  pour  la  re- 
-  garder  à  contre-jour  j  li  même  ils  s’étoient  don- 
,  né  le  tems  de  faire  réflexion ,  qu’il  étoit  impof- 
lible  que  le  maffacre  d’une  Armée,  quelque  nom- 


breufe  qu’elle  fut,  pût  faire  couler  des  ruifîeaux  de 
fàngî  ou  bien  enfin,  s’ils  avoient  envoyé  des  Ef- 
pions,  comme  c’eft  l’ufàge  dans  la  Guerre.  Mais 
trompés  par  leurs  préjugés,  ils  fe  flatent  d’une 
vaine  efperance.  Avides  de  butin ,  ils  fe  livrent 
eux-mêmes  en  proye  avec  tout  leur  Païs,  &  font 
entièrement  défaits.  Voici  donc  un  Miracle  vé¬ 
ritable ,  produit  par  des  caufes  naturelles ,  &  par 
lequel  pourtant  une  Armée  entière  eft  détruite. 
Je  dis  à  deflèin,  qu’il  fut  produit  par  des  caufes 
naturelles  i  parce  que  les  circonftaiices  montrent 
que  le  Soleil  fe  levoit,  que  l’Aurore  brilloit,  & 
que  les  rayons  rouges  du  Soleil ,  perçant  le  cré- 
pufcule,  6c  réfléchis  par  la  furface  de  l’eau,  pa- 
roiffoient  rouges  comme  du  fang  aux  yeux  des 
Moabites:  de  même  que  quand  la  Lune  dans 
fon  plein  eft  totalement  éclipfée ,  on  voit  au  mi¬ 
lieu  des  ténèbres  une  couleur  rouge  comme  d’un 
brafier  ardent  i"*  ce  que  tous  les  Modernes  attri¬ 
buent  aux  rayons,  qui  après  leur  réfradlion  par 
l’Atmofphere  de  la  Terre  vers  la  Lune,  font 
réfléchis  de  là  vers  nous.  C’eft  un  Phénomène 
aflèz  ordinaire,  que  la  couleur  rouge  produite 
par  des  rayons  crépufculaires  réfléchis  par  l’eau  : 
ce  que  je  n’attribue  point  à  àes  vapeur  s  brûlées^ 
comme  fait  Tojiat  Çqucejt.  in  hoc.  Cap.^  mais, 
conformément  à  la  Philofophie  deMx. Newton, 
à  ce  que  les  rayons  rouges  du  Soleil  feulement, 
pénétrent  à  travers  les  petites  bouteilles  d’eau 
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qui  nagent  dans  l’air ,  frappent  la  fuperficie  de 
la  Terre  dans  un  certain  angle.  Aurefte,  les 
nuages  du  crépufcule  dans  le  cas  que  nous  trai¬ 
tons  ,  étoient  fans  doute  fort  épais  j  car  s’ils  euf- 
iènt  été  clairs,  ils  auroient  produit  plutôt  une 
couleur  blanche  ou  jaune.  Enfin,  en  lifant  at¬ 
tentivement  notre  Hiftoire,  on  peut  juger  que 
la  fituation  du  Camp  des  Moabites  étoit  à  l’Oc¬ 
cident  ,  comme  nous  la  repréfentons.  dans  la 
Planche,  &  celle  du  Camp  des  Confédérés  à 
l’Orient.  J’aurois  ici  une  occafion  aflèz  natu- 


relie  de  faire  vohj  que  l’on  raifonnc  auflî  mal 
que  les  Moabites ,  lorsque  l’on  croit  voir  dans 
les  bizarres  colomnes  ou  traînées  de  flâme  de 
l’Aurore  Boréale,  des  lances,  des  épées,  des 
Armées,  des  croix,  &  une  infinité  de  chofcs 
fcmblablesj  &  qu’on  prétend  tirer  de  l’appari¬ 
tion  des  Cometes ,  des  préfages  de  calamités  fu¬ 
tures.  Mais  l’explication  de  ces  Phénomènes 
demanderoit  plus  de  loifir  que  je  n’en  ai,  6c 
pallèroit  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites. 
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Or  une  ^emje  d'un  des  fils  des  Prophe¬ 
tes  cria  a  Elifée^  disant:  Ton  Ser¬ 
viteur  mon  mari  efi  morts  ^  tu  fais 
que  ton  Serviteur  crai^oit  t  ETER¬ 
NEL:  &  fin  créancier  efi  venupour 
prendre  mes  deux  enfans ,  afin  qu  ils 
foient  efilaves.  ^ 

Et  Elifée  lui  répondit:  Que  te  ferai-je^ 
Déclare-moi  ce  que  tu  as  en  la  mai- 
fin,  Et  elle  dit:  Ta  fervânte  'ri a 
rien  dans,  toute  la  maifin^  qviun  pot 
d'huile. 

Alors  il  lui  dit:  Va^  demande  des  vaif- 
feaux  à  tous  tes  voif ns  ^  des  vaif- 
feaux  qui  [oient  suides ,,  ^  riende- 
mandie  pas  eri  peti\  nombre  : 

Puis  entre,  Çf  ferme  Ja  porte  fur  toi 
0*  tes  enfans ,  en  verfe  dans  tous 
ces  vaijfeauxy  faifant  oter  ceux  qui 
feront  pleins. 


Ainfi  elle  partit  d'avec  lui,  ferma 
la  porte  fur  fit  ^  fur  fis  enfans  :  ^ 

Tome  V* 


Alors  une  femme  de  l'un  des  Prophetes 
vint  crier  a  Elijée ,  ^  lui  dit  :  Aion 
mari ,  qui  étoit  votre  fervit  eur ,  ef 
morts  (f  vous faveZj  que  votre  fer- 
i  .  vit  eur  craignoit  le  S  E  IG  N  Eu  R: 
Cf  maintenant  fin  créancier  vient 
'  pour  prendre  mes,  deux  fils ,  Cf  en  fai¬ 
re  fis  efclaves, 

Elifée  lui  dit:  Que  voulezrvous  que  je 
jaffi?  Eites-moi  ,qu  avezj-vous  dans: 

'  votre  maifin  ?  Elle  répondit  :  '  Tôt  ré 
fervânte  n  a  dans  fa  maifin  quunpeu 
djhuile ,  pour  m'en  oindre,- 
Élijée  lui  dit:  Allézi,empruntez>  devos 
voifms  un  grand,  nombre  de  n)aif['eaux 
''vuides:  .  '  ^  V-  -v  .. .  ..  .. 

Et  apres  que  vous  Jereèj  rentrée  dans 
,  votre  maifon  ,  fermer  la  porte,  [ur 
vous^,  Cf  'upus.  tenant,  jiu^  x  âedaps , 
vous  Cf  vos  fils  ,  veffezf  cfi  ^^fdf  fiui- 
' le, que  ^ous  avezj  dans  fous  "^c^sv^ess 
\  Cf  quand  ils  firont  jpleinsf  'üous,  les 
Oterez..  \  ' 

'Cette  femme  s  en  alla  donc  ferma  Impor¬ 
te  fur  elle,  Cf  fur  fis  enfans  s  fis  en- 
Kk  ‘  '■  ‘  fans 
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ils  lui  ap^rt oient  les 'vaijfeaux  ^ 
elle 'uerfoit. 

Et  il  arriva  que  des  quelle  eut  rempli 
les  *vaij[eaux^  elle  dit  à  fin  fils:  Ap¬ 
porte-moi  encore  un  'vaijjeau.  Et  il 
répondit:  Il  ri  y  a  plus  d[e  vaipaux* 
Et  Ü huile  i arrêta, 

TOus  les  Miracles,  en  général,  furpafîènt 
les  forces  de  la  Nature:  mais  les  uns  font 
plus  grands  &  d’un  degré  plus  élevé  >  que  les  au¬ 
tres.  Il  y  a  peut-être  parmi  eux  une  infinité  de 
degrés,  dont  la  connoiflànce  eft  réfervée  aux 
Efprits  glorifiés,  &  aux  Anges.  Le  Miracle 
dont  il  s’agit  maintenant,  eft  peut-être  un  des 
plus  grands  dont  il  foit  fait  mention  dans  l’Ecri¬ 
ture.  Il  eft  prefque  le  même  que  celui  que  le 
Prophète  Elie  fit  à  Sarepta,  où  la  farine  &  l'hui¬ 
le  ae  la  pauvre  Veuve  ne  manquèrent  points 
jufqu’à  ce  que  la.  pluye  longtems  defirée  arriva , 

I  ou  3  Rois  ^VII.  lé,  L’Huile  d’Olive,  & 
toute  celle  des  V  egétaux ,  peut  être  regardée  com¬ 
me  le  Sang  de  la  Terre  i  &  le  Sang  eft  comme 
l’Huile  des  Hommes  &  des  Animaux.  Leur  na¬ 
ture  &  leur  formation  eft  prefque  la  même  :  le 


fans  lui  préfintoient  les  vaifièauxy 
elle  ^erfiit  de  t huile  dedans. 

Et  lorjque  tous  lestai  féaux  furent  rem¬ 
plis  y  elle  dit  à  fin  fils:  Apport eZj- 
moi  (ncore  un  vaifieau.  Il  lui  répon¬ 
dit  :  Je  rien  ai  plus.  Et  I huile  s'ar¬ 
rêta, . 

■-■  )  ..  ■  ■ 

Chyle  tout  à  fait  purifié  avant  que  dé  paflèr  dans 
le  Sang,  &  de  prendre  la  couleur  rouge,  circule 
longtems  dans  un  tiflii  admirable  de  petits  tuyaux, 
dans  les  Hommes  &  les  Animaux:  de  même,  le 
fuc  nourricier  de  la  Terre,  avant  que  d’être  af- 
fez  cuit  pour  fe  changer  en  Huile,  eft  longtems  à 
circuler  à  travers  les  petits  tuyaux  de  l’Olivier. 
Mais  ici,  en  moins  de  rien,  il  fe  trouve  une 
quantité  d’Huile  produite  du  peu  qui reftoit  dans 
le  Vaiiïèau.  Miracle  étonnant,  &  qui  part  im¬ 
médiatement  d’une  puiflànce  infinie  j  foit  qu’on 
luppolc  qu’une  goutte  de  liqueur  ait  été  multi¬ 
pliée  en  vingt  autres  de  la  même  groflèur  &  de 
la  même  nature  i  ou  que  l’air  qui  l’cnvironnoit, 
ou  celui  que  contenoit  les  vaifleaux  vuides,  fe 
foit  changé  en  Huile. ,  Ce  Miracle,  en  un  mot, 
furpaflê  l’intelligence  de  tout  Philofophe. 


PLANCHE  eCCCLXXXIIi: 

Eltfée  guérit  £5*  rejjufcite  le  Fils  de  la  Sunamite.  - 
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Et  il  lui  dit  :  Vannée  qui  ^ient ,  en 
cette  meme  faifon ,  tu  emhraperas  un 
fils.  Et  elle  répondit:  lïdonfii^neur y 
homme  de  DI  EU  y  ne  ment  s  point  y 
ne  ment  s  point  a  ta  fervante. 


■  •  >.»  *“V  c% 


Cette  femmè-la  donc  conçut  y  Çf  enfanta 
'  un  fils  y  un  an  apres  y  dans  la  meme 
faifon  y  comme  Etifie  lui  avoit  dit. 
Et  t  enfant  étant  devenu  grand  y  il  ar¬ 
riva  un  jour  quil  firtit  pour  aller 
trouver  finpere  vers  les  moipnneurs. 
Et  il  dit  a  fin  pere:  Ma  tête  y  ma  tê¬ 
te  \  Et  le  per e  dit  au  ferviteur:  T or- 


‘  \  ». 

Elifie  lui  dit:  Dans  un  an  y  en  ce  mê¬ 
me  tems  a  cette  même  heure  y  fi 
D I EU  vüui  ponfirve  ici  y  vàüs  au¬ 
rez,,  un  fils  dans  vos  entrailles.  Elle 
lui  répondit  :  '  Non  y  mon  Scignéur  s 
non  y  hômrnf  'dè^  D^  ne  lHm- 

f  ékj  fifisije  ^doutfifie  yVçt?/fir^ 
.Cette  fe)nme‘  tdnçufenfuite'f.^  elle  en¬ 
fanta  uh  fils'y  '  ati  fmme  tems^t^^h  la 
même  heure  qu'Elifée  lui  avait  dit, 

E  enfant  crut  s  ^  étant  allé  un  jour 
trouver  fin  pere  qui  étoit  avec  fis 
mpifionneurs  y 

Il  lui  dit:  La  tête  méfait  mat  y  la  tête 
me  fait  '  mal.  Son  père  dit  %  m  de 


; 


s 


■  tf 
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Pl.  CCCCLXXXIIL  il  ou 

te-le  a  fa  mere. 

Il  le  porta  donc  ^  0*  V amena  a  fa  mere  i 
&  il  demeura  Jur  fes  genoux  jufqu  à 
midi^  puis  il  mourut, 

Elifée  donc  entra  dans  la  maijini  Çf 
^oila^  le  garçon  et  oit  mort^  cp^on  4- 
*voit  couché  fur  fon  lit. 

Et  étant  entré  dans  fa  chambre ,  ilfer-- 
ma  la  porte  fur  eux  deux^  Çf  pria 
FETERNEL, 

Puis  il  mont  a  ^  fe  coucha  Jur  F  en¬ 

fant^  0*  mit  la  bouche  Jur  la  bouche 
de  F  enfant^  &  fes  yeux  Jur  Jes  yeux 
0^  Jes  paumes  Jur  jes  paumes ,  0  s'é¬ 
tendit  Jur  luis  0  la  chair  de  F  enfant 
fut  échaujfée. 

Puis  il  Je  retir  oit  y  0  alloit  par  la  mau 
fon  y  tantôt  ça  y  tantôt  la  y  0  remon- 
toit  0  s'étendoit  encore  Jur  lui.  En- 
fn  le  garçon  éternua  fept  fois  y  0  ou- 
^rit  Jès  yeux, 

ELiféc  opere  ici  deux  Miracles  i  l’un  dans  la 
Femme  Sunamite  qui  étoit  llérile  j  &  l’au¬ 
tre  dans  fon  Fils.  Le  prémier  eft  prelque  fèm- 
blable  à  celui  de  l’Hiftoire  de  Sara  y  où  n’E- 
TERNE  L  fait  à  Abraham  cette  promeflè, 
Gen.  XVIII.  i  o.  Je  ne  manquerai  pas  de  xe- 
venir  *vers  toi  dans  un  an ,  en  ce  meme  tems 
où  nous  fommes }  ér  'voici  Sara  ta  femme  au¬ 
ra  un  fils.  Ou  :  Je  vous  reviendrai  voir  dans 
un  an  y  en  ce  même  tems  y  je  vous  trouverai 
tous  deuK  en  vie-,  &  Sara  votre  femme  aura 
un  fis.  Prodige  auquel  ni  le  Vieillard,  ni  fa 
Femme  décrépite,  ni  aucun  des  Mortels',  n’a- 
voit  garde  de  penfèr  feulement.  Ainfî ,  ce  qu’on 
pourroit  dire  de  Sara, peut  s’appliquer  à  la  Fem¬ 
me  Sunamite,  quoiqu’à  un  moindre  degré,  cel¬ 
le-ci  étant  certainement  moins  âgée  que  la  pré- 
miere. 

Ce  que  nous  avons  maintenant  à  conlîdercr, 
font  les  fuites  de  cet  accouchement  miraculeux  j 
lavoir,  la  maladie,  la  mort,  ^  la  rélùrreétion 
de  l’Enfant.  La  maladie  étoit  im  grapd  mal  de 
tête  y  fuivi  d’une  Apoplexie  y  ce  que  les  Méde¬ 
cins  appellent  une  Apoplexie L’Enfant 
fort  dans  la  chaleur  ardente  de  l’Eté,  pour  aller 
aux  champs  vers  les  Moiflbnnéurs.  Il  expofe  fon 
petit  corps  déheat  aux  rayons  brulans  du  Soleil , 
lefquels  raréfient  le  fang  &  l’air  qui  y  eft  conte¬ 
nu,  jufqu’au  point  que  les  vaifleaux  des  mem¬ 
branes  du  Cerveau  étant  trop  gonflés,  lui  cau- 
fent  une  douleur  vive-,  &:  bien-tôt  après,  le 
Cerveau  étant  comprimé  ,  &  le  cours  du  fluide 
nerveux  arrêté,  l’Apoplexie  furvient,  les  fécré- 
tions  ne  fe  font  plus  dans  la  tête,  ni  même  dans 
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fes  fervit  eur s  :  Prenez^  cet  enfant  y  0 
menez^de  a  fa  mere. 

Il  le  prit  y  0  le  porta  à  fa  meres  0  el¬ 
le  F  ayant  tenu  Jùr  Jès  genoux jujcpfa 
midi  y  il  mourut, 

Eljee  entra  enfuit e  dans  la  maifony  0 
il  trouva  F  enfant  mort  y  couché  Jur 
fon  lit, 

U  ferma  aujf-tbt  la  porte  fur  lui  y  0 
Jur  F  enfant  y  0  pria  le  SEIGNEUR, 

Après  cela  il  monta  Jur  le  lit  y 
coucha  fur  F  enfant.  Il  mit  fa  bouché 
fur  [à  bouche  y  fes  yeux  fur  Jès  yeux  y 
0  Jes  mains  fur  Jes  mains  ,0  il  fe 
courba  fur  F  enfant  s  0  la  chair  de 
F  enfant  fut  échauffée. 

Et  étant  defeendu  de  dejfus  le  lit ,  il  Je 
promena  0  ft  deux  tours  de  cham¬ 
bre,  Il  remonta  encore  Jur  le  lit ,  0 
fe  coucha  Jur  F  enfant.  Alors  F enfant 
bailla  Jèptfoisy  0  ouvrit  les  jeux, 

tout  le  corps }  d’où  s’enfuit  la  mort,  &  une  mort 
promte.  Car  l’Enfant  ayant  été  amené  à  fi 
Mere  y  tl  demeura  fur  fes  genoux  jufqtC a  mi¬ 
di  y  puis  il  mourut.  Toutes  ces  chofes  arrivè¬ 
rent  par  les  caufes  naturelles  que  je  viens  d’indi¬ 
quer.  Mais  comme  il  ne  tombe  pas  un  cheveu  de 
notre  tête,  fans  la  volonté  de  D i e  Uj  la  fortie 
de  l’Enfant,  fà  maladie,  &  fa  mort,  furent  des 
effets  finguliers  de  la  -Providence  Divine.  DIe  u 
voiüpit  manifefter  la  puif&nce  infinie  de  fon  bras, 
non  pas  feulement  à  la  pieufo  Sunamite,  mais  à 
tout  le  Peuple  d’Iff  aël  :  il  vouloir  operer  un  Mi¬ 
racle  par  le  miniftere  d’EIifëe ,  &:  rapp'cller  par 
lui  un  Mort  à  la  vie.  Et  afin  que  cette  aéfion 
miraculeufe  frappât  davantage  les  Ifraëlites,  il 
voulut  qu’elle  fe  fît,  non  par  Guehazi  ferviteur 
d’Elifée,  mais  par  Elifée  même.  Car  Guehazi 
ayant  pris  les  devans  par  ordre  de  fon  Maître , 
avait  mis  le  bâton  fur  le  vifage  dugarpon: 
mais  il  nj  eut  ni  voix,  ni  aucune  apparence 
qu'on  eût  égard  à  ce  qiê il  fai  fait.  V.  31.  E- 
lifée  donc  entra  dans  la  màifony  Voilà  le 
garpon  étoit  mort ,  qu'on  avait  couché . fur^fon 
Ht.  Si. la  guérifon  rut  tout  à  fait  miracijeufc, 
la  maniéré  dont  Elifèe  s’yprif  hefutpa^j  iftoînÿ 
fmguliere.  Le  cas  demandoit ,  felqri  les^  rè¬ 
gles  de  la  Médecine,  uneTaignée  promtiéjj^  de 
quoi  l’Ecriture  ne  parle  point ,  non  plus  que 
de  '  véficatoires  ,  d’ondfidns,  ’&i  d’autres  feme- 
des  foit  internes  ou  externes.  Le  Prophète  fe 
coucha  fur  l'Enfant  ,  &  mit  fa  bouche  fur 
fa  bouche ,  fes  yeux  fur  fes  yeux  ,  &  fes 
paumes  fur  fes  paumes ,  S"  s'étendit  fur  lui  s 
ér  la  chair  de  l'Enfant  fut  échauffée.  Ces 

K  k  2  céré- 
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cérémonies  font  tout,  à  fait  conformes  à  celles 
qu’Elie,  Maitre  &  PrédécefTeur  d’Élifée,  avoit 
obfervées  dans  la  réfiirrèétion  du  Fils  delà  Veu¬ 
ve  de  Sarepta,  i.  ou  3.  Rois  XVII,  21.  Il  s'é¬ 
tendit  tout  de  fon  long  fur  l'Enfant  par  trois 
fois.  Ou  :  Il  fe  mit  fur  ('Enfant  par  trois  fois 
en  fe  me  furant  h  fon  petit  corps.  Enfin,  par 
la  Toute-puiflance  Divine  ,  l’Ame  de  l'Enfant 
s’étant  réunie  au  Corps,  il  éternua  fept  fois ^  & 
ouvrit  fes  yeux.  Le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie,  ainfi  que  nous  l’avons  vu,  n’avoit  rien  eu 
que  de  naturel  j  la  fin  fut  naturelle  auflî  :  mais 
ce  qui  fe  paffa  entre-deux ,  fut  tout  à  fait  niira- 
culeüx.'  Ce  n’étoit  certainement  pas,  comme  le 
prétend  Vallefius  {in  Thilof.  Sacra)  une  Syn¬ 
cope.  L’Enfant  ne  fut  point  rappellé  à  Ja  vie 

{)ar  une  lîmple  communication  de  chaleur ,  que 
ui  procura  le  Prophète  en  fe  couchant  fur  lui. 
Car  il  ÿ  a  dans  lé  Texte  vajamoth,  c’eft  à  di¬ 


re,  &  il  mourut.  Ces  paroles  ne  laiijènt  aucun 
lieu  de  philofopher  ou  de  chicaner.  Il  eft  vrai 
que  l’éternument,  par  une  coritraélion  violente 
’de  la  Membrane  pituitaire,  pouvoir  décharger 
la  tête,  des  humeurs  vifqueufes  qui  s’y  étoient 
amaffées  ;  mais  l’Enfant  n’obtint  la  force  d’éter¬ 
nuer,  ni  du  libre* méchanifmè  du  corps,  ni  du 
réchauffement  d’Elifée.  Un  cadavre,  dont  tou¬ 
tes  les  fibres  ont  perdu  la  force  de  fe  ,  mouvoir  & 
de  fe  retirer,  &  qui  n’a  plus  ni  fens  ni  mouve¬ 
ment,  n’eft  pas  capable  d’éternuer.  Mais  l’A¬ 
me  ayant'  une  fois  été  réunie  au  Corps,  &  les 
Esprits  Recommençant  à  couler  dans  la  Membra¬ 
ne  pituitaire,  y  excitèrent  des  mouvemens  de 
contraction  ;  d’où  s’eiifuivit  par'  des  caufes  na¬ 
turelles,  l’éjeCtion  de  la  matière  vifqueufè,  par¬ 
ce  que  le  Corps  étoit  rétabli  dans  Ton  état  natu- 
reU  &  non-feulement  l’Enfant  ouvrit,  les  yeux, 
mais  il  recoum*  tous  fes  fens.  ’ 
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Potage  de  Coloquintes  fauvages  rendu  fain  par  Elifée. 


IL  ou  IV.  ROIS',  Chap.,JX.  verJC  39. 40.43.  R 

jMais  cjuelqu^un  forti t  aux  champs  pour  Et  fun  itant  ferti  dehors  pour 
cueillir  des  herbes:  il tfou^ià  de  ‘)ff^ueillir  des  [herfes  .  dis  champs^  il 

la  ‘vigne  Jau^age)^  il  en  cueillit  des  .  .  trounja  une  ejpece  dexpigne  Jauvage  s 

coloquintes  fauvages  pleine  robes  il  en  cueillit  des  Cùwqùintes  ja^^ 

^  étant  ‘venup  ,ü  les  mit  par  pièces  ^àges  ^  plein  feh  manteau,  fetaret 

dans  la  chaudière  ou  étoit  le  potage:  revenu  il  les  coupa  par  imorceaux& 

car  on  ne  Javoit  ce  que  c  étoit.  les  mit  cuire  dàns  le potf  càr  il'  ne 

•  ,  '  *  V  ''  fevoit  ce  que  pytoit.  '  \  '  - 

Et  on  drejfa  de  ce  potage  a  quelques-uns  Ils  fervirent  enfuit e  a.  manger  aux  îlife 
pour  en  manger  :  mais  fe-tbtqu  ils  eu-  fçiples  dEUfée.^  qui  en  ayant  goûté 
rent  mangé  de  ce  potage,  ils  s^  écrie-  '  décrièrent:  Homme'  de  DIEU,  il  y 

'  '  . .  *  ^  "  tel! 


nen  purent  manger. 

Et  il  dit ,  '  Apport ezj  ici  de  la  farine  ;  Çf  Elifée  leur  dit  :■  Apportez,-moi  de  la  fa- 
>  .il  la  jett a  dans  la  chaudière ,  puis  il  •  rinef  II f  lui  en' apport erenfE  Il  ia 
on  en  drejfe  a  ce  peuple  \  afn 
{'quil  mange.  Et  il  ri y  avoit  plus 
rien  de  mauvais  dans  la  chaudière. 


mif  dans  le  pot ,  &  leur[  dit  :  Ser¬ 
ve  Zs-en  maintenant  a  tout  le  . monde  , 
afin  que  chacun  en  mange.  Ét  il  riy 
eut  plus  enjuite  aucune  amertume 
dans  le  pot. 

‘  “•  \  -r  -yr;,*'  'il  ► 
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CE  nouvLçau  miracle  d’Elifée  montre  com¬ 
bien  il  eft  aifé  de  fè  méprendre ,  en  cueil¬ 
lant  des  Epines  pour  des  Rofes,  le  fruit  de  la 
Belladonà  pour  des  Cerifes,  la  Ciguë  pour  des 
Panais ,  &  en  un  mot  des  chofes  venimeufes  pour 
des  chofes  bonnes  à  manger  :  ce  qui  n'arrive  que 
trop  fouvenf .  '  Il  y  avoit  une  famine  au  paù , 
&  les  Fils  dès  Frophetes  ét oient  ajjîs  devant 
lui  (Eliïée.}  Et  il  dit  à  fon  Serviteur  :  Mets 
la  grande  chaudière  ^  &  cui  du  potage  pour  les 
Fils  des.Frophetes.  Ou:  La  famine  étoit  en 
ce  pais-lày  0“  les  Enfans  des  Frophétes  de- 
meur oient  avec  Elifeè.  Il  dit  donc  h  l'un  de 
fes  Serviteurs  :  F  renez  un  grand  pot ,  -&  pré¬ 
parez  d  manger  pour  les  h  ils  des  Frophetes, 
Le  Prophète,  donc,  vouloit  préparer  un  repas 
à  fès  Amis  -,  mais ,  lans  fa  main  miraculeufe ,  ou 
plutôt ‘fans  celle  dé  Dieu,  ce  repas  eût  été 
îunefte  aux  Convives  j  tout  au  moins,  il  eût  été 
de  mauvais  goût,  &  ihçapable  de  les  nourrir. 
Le  banqiiet  qù’illeür  prépare ,  n'eft  ni  délicat,- 
nî  iplendidé,  comme  font  ceux  des  Fils  des  Pro¬ 
phetes  de  nos  jours  :  lès  plus  miferables  des 
Hommes  n’en  font  pas  de  plus  frugal,  fluel- 
peut-être  un  dés  Convives,  aux 

champs  pour  cueillir  des  herbes en  Hébreu 
oroth  i  ce  que  quelques  Grecs  interpretent  par 
rt.7/5ioAa;)^ayct.  D’où  vient  que  les  uns  entendent 
par-là  des  Herbes  potagères  ^  les  autres  de  la 
Roquette^  laquelle , comme  le  remarque 
rinus ,  conviendroit  mieux  aux  Maris  lents  dans 
les  devoirs  matrimoniaux ,  puisqu’en  effet  elle  ex¬ 
cite  au  plaifir  de  l’amour,  qu’aux  Fils  des  Pro¬ 
phetes.  Il  paroît  que  c’étoient  des  herbes  po¬ 
tagères,  c’eft  à  dire  ,  des  herbes  des  champs 
bonnes  à  manger,  &  qu’on  étoit  allé  ramafîer, 
comme  aujourd’hui,  en  France,  un  pauvre  ira 
cueillir  dans  les  champs,,  du  Pifîènlit,  des  Or-- 
ties,  de  la  Chicorée,  des  Raiponfes ,  des  Mâ¬ 
ches,  &  autres  Herbes  femblables ,  &  peut-être 
même  de  la  Roquette,  pour  fervir  d’affaifonne- 
ment.  Cela  fe  prouve  encore  par  le  mot  Jarak^ 
Jerek,  que  léThargum  fubftitue,  &  qui  eft  Sy¬ 
nonyme  à  celui  âOroth.  Il  eft  certain  que  ces 
piots,  îal  oroth;  d’Ifaïe  XXVI.  19. ne  peuvent 
pas  bien  iè  traduire  par  la  rofée  des  Roquettes^ 
mzis  des  Herbes comme  l’Egypte  eft  comparée, 
Deut.  XI,  10.  -à  un  jaydin  d'herbes. 

.  Quoi  q^’il  en  foit,  l’Homme  qui  fortit  pour 
aller  cueillir ‘des  herbes ,  trouva  de  la  vigne  fau- 
vage.  L’G^igihal  porte,  géphen  fade  h-,  \qs  Sep¬ 
tante:^  4rnpelon c'ék  à  dire,^non  pas  une.  Vi¬ 
gne  'fauvage^  proprement  dite  ,  ou  Lambrus  j 
mais  quelque,-.  Arbriflêau,  dont  il  cueillit  des 
fruits  qui . patoiftbient  peut-être  mûrs;  ou  quel¬ 
qu’une  de  cés  Plantes  qui  s’élèvent  en  rampant, 
d’où  il  détacha  des  Coloquintes  fauvages  ^  dont 
il  emplit  fa  tobe.  Ici ,  fur-tout ,  les  Interpre¬ 
tes  font  partagés.  On  lit  dans  le  Texte  Hébreu, 

(l)  -  -  -  -  -  -  -  ÎAeti'uç  ’ 

•  •  Peiîç  TI  TI  ^pvef  T  prif/jetlei  KfTrxi , 
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pakkyoth  fadahi  &  dans  les  Septante^  roAtî- 
rsfw  kypioLv ,  boule  ou  peloton  fauvage.  Ceci  ne 
nous  apprend  autre  chofe ,  finon  que  ce  fruit  ’ 
étoit  rond ,  comme  le  font  un  grand  nombre  de 
fruits  de  Plantes ,  &  principalement^  les  Courges 
&  les  Melons;  c’eft  pourquoi  les  Interpretes  ont 
choifi  parmi  les  Courges,  celles  quï  font  ou  des¬ 
agréables,  ou  nuifibles.  La  Verfîon  Alleman¬ 
de  de  Zurich  met  des  Coloquintes  fuuvagesy 
(wilde  kürbfen)  qui  purgent  jufqu’au  fang,  & 
font  outre  cela  d’un  goût  très  amer. Nous  a- 
vons  parlé  au  long  de  ce  fruit ,  fur  i  ou  3  Rois 
VI.  18.  où  Arias  Montanus.^  Mr.- Clercy 
&  d’autres,  traduifent  le  mot  Hébreu  Fekaim, 
par  Coloquintes  ^  Courges  fauvage  s.  Hiller 
ÇHierophyt.  P.  IL  c.  39.  p.  218.}  s’étend  beau¬ 
coup  |)our  prouver  que  dans  le  Paffage  des  Rois 
que  nous  venons  de  citer,  aufti-bien  que  dans 
notre  Texte,  il  s’agit  de  Champignons  .y  parmi 
lefquels  il  s’en  trouve  plufïeurs  qui  font  mal-fains, 
&  même  mortels.  Micandre  {f^xi^F^  Georgi) 
dit  la  même  chofe  (i).  Je  fouferirois  plus  vo¬ 
lontiers  à  l’opinion  àt.  Joh.  Henr.  Urfnus  \  qui 
dans  fa  Contin.  Hifi.  Flantar.  Biblic.  L.  II.  c. 
4.  fe  détermine  pour  la  Bryone  ou  Coùleuvrée  ^ 
nommée  par  les  Botaniftes  Bryonia  alba  fivê 
afpera^  baccis  rubris  y  C.*  B.  Vitis  alba  five 
Bryonia.^  J  B.  Cette  plante  a  la  racine  groflè, 
blanche,  fongueufe,  d’un  goût  acre,  amer,  & 
foulevant  le  cœur.  De  cette  racine  fortent  des 
tiges  menues ,  un  peu  velues ,  qui  s’étendent  en 
long  &  en  large  par  le  moyen  de  leurs  mains  ou 
tenons,  &  qui  montent  fur  tout  ce  qu’elles  ap¬ 
prochent.  Ses  feuilles  font  comme  celles  du 
Lierre,,  anguleufes,  velues,  blanch|tres^  &  ver¬ 
doyantes.  Des  ailes  de  ces  feuilles  fortent  quel¬ 
ques  fleurs  jointes  en  forme  de  cloche,  décou¬ 
pées  en  f  parties;  leyr  couleur  eft  d’un  blanc  ti¬ 
rant  for  le  verd  pâle.  A  ces  fleurs  foccedent  de 
petits  raifms,  qui  rougiflènt  en  mûrifTànt,  qui 
font  remplis  d’un  foc  jaunâtre  qui  fait  foule  ver 
le  cœur,  &  remplis  de  petits  grains.  Cette  Plan¬ 
te  eft  repréfentée  à  la  Fig.  A.  &  fes  Caraéteres 
à  la  bordure,  Fig.  B.  Diverfes  raifons  donnent 
du  poids  à  ce  fentimait  :  Le  rapport  que  cette 
Plante  a  avec  la  Vigne,  dont  \cs  Septante  ont 
mis  le  nom  dans  notre  Texte;  &  le  nom  même 
de  Vigne  que  quelques-uns  Jui  donnent,  com¬ 
me  les  Allemands  qui  l’appellent  Vigne  de  Chien, 
Hunds-Rebe  :  Le  goût  amér  St  defagréabie  de, 
fes  bayes  :  Leur  vertu  purgative,  &  mauvaife 
pour  l’eftomac  : ,  De  plus.,  l’ufage  commun,  du 
tems  des  Anciens,  de  manger  des  Afperges  qui 
pouflent  au  Printems ,  folqn  Galien  &  •  Colume  lie 
L.  XII.  c.  7.  au-lieu  defquellés  peut-être  notre 
Cueilleur  d’herbes  ramaflà  ou  les  grains^ de  la 
Bryone,  ou  fes  feuilles  roulées  en  pelbtqns; 
Qu’oii  ajoute  à  cela  la  ^couleur  charmante  des 
bayes  qui  pouvoir  bien  l’engager  à’ en  cueillir; 

^  .  \  fur- 

-------  Tioxta  okiCy 

2  mica  y  llicts  y  fiyercwiptf^menia  jacent  y''  '  .  \ 

Tumidi ,  glutmoji^  malefici  firanguîantes  fungi. 
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fur-tout  H  c’étoit  la  Bryone  Orientale,  nommée 
en  Latin  Bryonia  Orientalis  ^  foliis  ampliori¬ 
bus  lucidis  &  glabris -i  fubtus  hirfutis  ^  magno 
fruSiu  rubro-)  Tourne  fort  (Cor  oli ^  a  trou¬ 

vé  dans  fon  Voyage  d’Afic:  Enfin,  fa  reflèm- 
blance  à  plufieurs  égards  avec  la  Courge  ou  le 
Concombre,  comme  par  l’épaiflêur  de  fa  raci¬ 
ne,  &  par  fon  fruit,  qui  eft  rond  lorsqu’il  a 
pris  toute  fa  groflèurj  d’où  les  Allemands  l’ap¬ 
pellent  Hunds-Kürbfe ,  &  les  Hongrois  Fadi 
tok)  c’eft  adiré.  Courge  deterre:  d’qu  vient 
encore  que  la  Bryona  Canadenjïs  folio  angula¬ 
to  fruêlunigro^  de  Tournefort  ^  eft  nommée  par 
Flukenet ,  une  efpece  de  Concombre ,  Cucumis 
far  va  repens  Virginiana  ^  fruEîu  minimo.  Mal¬ 
gré  ces  raifons ,  je  mets  ici ,  (Fig.  C.J  en  faveur 
de  ceux  qui  font  pour  les  Coloquinthes ,  la  Cu¬ 
curbita  afpera,  amara  y  fru^tu  farvo,  globofoy 
vario  y  laquelle  félon  J.  B.  excite  le  vomilîé- 
ment,  &  qui  eft  une  efpece  de  Coloquinthe. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  tout  ceci ,  il  eft  certain 
que  le  Potage  en  queftion  étoit  d’une  amertume 
defagréablc}  qu’il  étoit  peut-être  mal-fain,  & 
même  empoifbnné,  fuivant  cette  exclamation, 
Homme  de  Dieu,  la  mort  eft  dans  la  chau¬ 
dière  !  Elifee  changea  non^feulement  cette  ^amer¬ 
tume  quifoulevoit  le  cœur ,  en  une  douceur  agréa¬ 
ble,  mais  encore  l’acrimonie  veniraeufe  en  ali¬ 


ment.  fe  n’oferois  nier ,  que  les  chofes  farineu- 
fes  dont  le  Prophète  fe  férvit  pour  cela ,  n’ayent 
pu  par  des  caufes  naturelles  corriger  ce  qu’il  y 
avoit  de  dégoûtant  dans  le  Potage ,  en  adoucir 
l’amertume  ,  &  émoulîér  ce  qui  pouvoir  caufer 
des  tranchées.  C’eft  pourquoi  quelques  Inter¬ 
pretes  regardent  cet  effet  comme  purement  na¬ 
turel.  Il  eft  certain  qu’il  y  a  des  exemples  de 
chofes  vénimeufes ,  que  l’on  fait  rendre  propres 
à  férvir  d’aliment.  Les  Américains  font  du  pain 
affave  y  avec  la  racine  àzManioque  ou 
Manihot ,  nommée  Manihot  Indorum ,  Jîve  Tuc-^ 
ca  foliis  cannabinis  y  C.  B.  Manihot  Theveîiy 
fîve  Tucca  &  Caffavi  y  J.  B.  Cette  racine  étant 
fraiche,  &  ayant  encore  fon  fuç,  eft  venimeu- 
fej  mais  fechée  &  cuite,  elle  eft  bonne  à  man¬ 
ger.  Je  paflé  fous  filence  d’autres  changémens, 
que  le  feu  produit  dans  la  Chymie,  &  par  lef- 
quels  on  pourroit  éclaircir  cette  .nlatiére  :  d’au¬ 
tant  plus  que  je  n’attribue  à  aucunes  forces  na¬ 
turelles  le  changement  fubit  de  ce  Potage  par 
le  moyen  de  la  farine  feule,  mais  à  cette  même 
vertu  miraculeufé,  que  le  Prophète  exerça  en 
plufteurs^  autres  occafionsi  ce  quîparoitra  d’ail- 
tant  plus  vraifémblable ,  fî  Ton  fuppôfe ,  comme 
plufieurs  le  prétendent,  que  le  nombre  dei 
Convives  alloit  jufqu’à  cent.  ' 
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yilors  il  n)int  un  homme  de  BahalfçaliJ- 
ça^qui  apporta  a  [Homme  deJDIEU 
du  pain  des  premiers  fruits  y  favoir  y 
n)ingt  pains  d^orge^  &  du  grain  en 
épi  avec  fa  paille.  Et  Elijée  dit: 
Donne  y  donne  cela  à  ce  peuple  y  efn 
qu'ils  mangent. 

Et  Jon  fervit eur  lui  dit:  Donner  ois  Je 
cela  a  cent  hommes  ?  Mais  il  lui  ré¬ 
pondit:  Donne-le  a  ce  peuple  y  ^ 
qu  ils  mangent.  Car  airîfi  a  dit  [E- 
T^ER  NE  L  ,*  Ils  mangeront ,  ^  il 
y  en  aura  de  refte. 

Il  mit  donc  cela  devant  eux ,  ^  ils  man- 


Et  il  vint  un  homme  de  Bdaljalifa  y  epUi 
port  oit  a  l’Homme  de  DIEU  des 
pains  des  prémices  y  vingt  pains  d’or* 

f  e  y  Çf  du  froment  nouveau  dans  Ja 
ejace,  ,  Elijee  ^ftt-.^ 

DonneKi  ces  pains  à  manger  au  peu* 

.  pie*  ^ 

Sonjerviteurlui répondit:  Qtfef-ce  que 
^  cela  pour  fervir  à  cent  perjonnes?  Il 
redit  encore  :  Donnez>ce  pain  a  man* 
ger  au  Peuple:  car  voici  ce  que  dit 
te  SE  IG  N  EU  R  ,*  Ils  mangeront , 
^  il  y  en  aura  de  refe*_ 

Il  fervit  donc  ces  pains  devant  cesper- 
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gerent  ^  ils  en  laifferent  derefte^  .  fonneS)-  ils  en  mangèrent^  ^  il  y  en 
-  Jelon  la  parole  de  lETERN  E  L,  eut  de  refie^  félon  La  parole  du  SEE 

GNEUR, 


L*Hiftoirc  de  ce  Miracle  femble  prouver  évi¬ 
demment,  qu’au  milieu  des  épaiflês  ténè¬ 
bres  dont  h  Religion  des  Juifs  étoit  obfcurcie 
en  ces  tems-U,  &  de  la  corruption  qui  regnoit 
dans  l’Etat,  politique,  il  y  avoit  quelques  Ifraë- 
lites  pieux,  qui, pour  marquer  leur  dévotion  en¬ 
vers  le  vrai  Dieu,  portoient  aux  Fils  des  Pro¬ 
phetes  les  prémices  des  fruits,  (comme  ici  ceux 
de  l’OrgeJ  que  dans  un  autre  tems  ils  auroient 
dû  porter  aux  Prêtres  à  Jérufalem ,  lèlon  la  Loi 
du  Levit.  XXIII.  10.  Nomb.  XV.  20. 

Celui  qui  rend  ici,  comme  en  cachette,  fbn 
culte  au  vrai  Dieu,  venoit  de  Bahalfçalifça. 
La  Bible  du^  Vatican  porte  Baitharija-y  celle 
d’Alexandrie  ^  Baithfarifa-^  &  Eufebe^  Baith- 
farifathi  Liçu  que  lui  &  S.  placent  aux 

environs  de  Diofpqlis,  &  Reland  (TaUftin,  p. 
du-.}  dans  le  Païs  de  Sçalifça,  1  Sam.  ou  i 
Rois  IX.  4.  Cet  Homme  apporte  du  pain  des 
premiers  fruits  ^  /avoir  ^  vingt  pains  4* orge  i 
en  Hébreu  carme l  betfiklono  du  grain  en  épi 
avec  fa  paille.  Mr.  Le  Clerc  mçSy  fpicas  vi¬ 
rides  in  gluma  ^  des  épis  verds  avec  leur  peau  i 
&  dans  notre  Verfion  Latine,  qui  eft  préféra- 
rablc  en  ceci  à  l’Allemande,  2i frumentum 

recens  in  folliculis  fuis  ^  c’eft  à  dire,  du  grain 
en  épi  y  avec  fa  peau  y  &  qui  n’étoit  pas  encore 
battu.  La  Verfion  Allemande  femble  avoir  tom- 
pris  la  chofè  autrement,  Korn  in  feinem  Kleïdy 
ayant  fuivi,  comme  il  paroît,  les  Bibles  d’Al- 
çala,  qui  portent  h  tîi  ior»  ,  dans  fon  fac y 
c’eft  à  dire,  de  l’Homme  qui  porta  ce  préfent; 
&  quelques  autres  Verfions  ont  traduit  de  miê- 

-,  ■' 

■  ■  ■  ;  ^  -  ■  -Il 


me.  Le  mot  Grec  ^axd^yjy  que  quelques-uns 
employent  ici,  fignifîe  une  maflè  de  Figues  fe- 
ches,  grafîès,  de  forme  quarrée  longue. 

;  pes  20  pains,  avec  la  poignée  de  froment, 
ou  fi  l’on  aime  mieux,  la  maflè  de  Figues,  dé¬ 
voient  être  fervis  à  100  perfbnnes,  ce  qui  re¬ 
vient  à  un  pain  pour  cinq  Hommes.  Guehafi 
voyant  bien  que  cela  ne  pouvoir  fuffire  àunauf- 
fi  grand  nombre,  tient  le  même  langage  que  les 
Difciples  du  Sauveur  adrefîènt  dans  la  fuite  à  leur 
divin  Maitre;  ^'ejl-ce  que  cela  pour  tant  de 
perfonnes?  Mais  Elifée,  plein  de  confiance  en 
la  promefïè  &  en  la  bénédiérion  divine, 'lui or¬ 
donne  de  les  fervir,  afin  que*  le  Peuple  mange- 
Car  y  ajoute-t-il ,  ainfi  a  dit  u’E  t  e  r  n  ê  l  !  Ils 
mangeront  y  c’eft  à  dire  jufqu’à  être  rafîàfîés  , 
à'  il  y  en  aura  de  refte.  Ce  qu’il  dit," arrive. 
Ils  mangèrent  y  &  Us  en  lai  ferent  de  refie  y 
félon  la  parole  de  l’E  t  e  r  n  e  l.  Ceci  eft  un 
Miracle  éclatant:  car  foit  qu’une  bouchée  de 
pain  ait  reçu  une  force  nutritive  extraordinaire, 
foit  que  les  pains  fe  foienc  multipliés  pendant  le 
repas  i  l’un  ni  l’autre  ne  fauroit  partir  que  de  la 
puifTante  main  de  Dieu.  Ce  miracle  néan¬ 
moins  eft  bien  inférieur  à  celui  de  J  e  s  o  s.. 
C  H  R I  s  T ,  fi  l’on  confidere  le  nombre  des  Con¬ 
vives  &  la  quantité  des  reftes  :  car  avec  y  pains , 
Notre  Sauveur  raflàfia  y 000  perfonnes,  &  il  y 
eut  12  corbeilles  pleines  de  reftes. 

J  ’ai  ï  fait  graver  à  la  bordure ,  \Qrge  nommée 
en  Latin  Hordeum  dyfiichon  C.  _B.  dyfiichum 
J.  B.  dont  l’épi  eft  à  deux  rangées  de  grains^ 
&  porte  de  longues  barbes.  ' 
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diit^  il  dejeendit ,  Je  plongea  jept  mis  Ilien  alla  donc  ^  fe  ' lava  Jipt  fois  adns 

dans  le  Jourdain  y  jelon  la  parole  dé  le  Jourdain félon  que  f  Homme  M 
[Homme  de  D  lEUt  Çf  Jâ  chair  lui  '‘''^'’Üïeù  lui  avoit  ordonne i  fa  chair\ 
revint  femblahle  a  la  chair  d'un  petit  devint  comme  la  chair  dû  un  petit  eni) 

enfant^  ^  il  fut  net.  fanty  (f  il  ji  trouva  merL^f  ‘ 

Cejl  pourquoi  la  lèpre  de  Naaman  s  aE  Mais  aujft  la  lèpre  de  Naamâh  s] ai  ta*. 
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tachera  a  toi  ^  ^  a  ta  pojïerité  à  ja¬ 
mais.  Et  il  forti t  de  devant  lui., 
blanc  de  lepre  comme  la  neige. 

} 

L’Hiftoire  entière  qui  eft  contenue  dans  ce 
Chapitre,  mérite  d’être  confiderée  attenti¬ 
vement.  Il  paroît  fur  la  fcène  deux  Rois,  un 
Général  d’ Armée,  le  Prophète  ,  &  fon  Servi- 
viteur.  Chacun  d’eux  a  Ibn  rôle  particulier.  Le 
Roi  de  Syrie,  Payen,  envoyé  au  Roi  d’Ifraèl 
le  Général  de  fes  Troupes,  avec  des  Lettres 
conçues  en  des  termes  tout  à  fait  finguliers: 
*X)  'es  que  ces  Lettres  feront  parvenues  à  toi^ 
fâche  que  je  fai  envoyé  Naaman  mon  fervi- 
teur ,  afin  que  tu  le  délivres  de  fa  Vepre ,  v.  6. 
Ou‘:  Lorsque  vous  aures:;  reçu  cette  Lettre  ^ 
vous  fauresi  -que  je  vous  ai  envoyé  Naaman 
mon.  fervit  eur  J  afin  que  vous  le  guéri  fiez  de 
fa  lèpre.  Joram  Roi  d’Ifraël ,  Fils  impie  de 
l’impie  Achab  ,  fait  le  politique,  &  le  zélé  pour 
la  gloire  de  .  D  i  e  u.  Il  s’imagine  découvrir 
dans  cette  Ambaffade  quelque  raifon  d’Etat, 
préjudiciable  à  l’intérêt  de  fon  Royaume  ,  & 
faifant  l’hypocrite ,  il  feint  de  vouloir  mettre  à 
couvert  la  gloire  de  Dieu.  Des  qu'il  eut  lu 
ces  Lettres  ^  il  déchira  fes  vêtemens  ^  &  dit  : 
Sut  s -je  un  Dieu,  pour  faire  mourir  &  pour 
rendre  la  vie  ^  que  celui-ci  envoyé  vers  moi 
pour  délivrer  un  homme  de  fa  Lèpre?  O  eft 
pourquoi  y  fâchez  maintenant  &  voyez  qu'il 
cherche  occafion  contre  moi^  v.  7.  Ouï  Le 
Roi  d'Ifraél  ayant  reçu  cette  Lettre.,  déchira 
fes  vH  emens ,  &  dit  y-  Suis  je  un  D  i  , pour 

pouvoir  ôter  &  rendre  la  vie?  Pourquoi  m'en¬ 
voyer  ainfi  un  homme- ,  afin  que  je  le  guérijfe 
de  fa  lèpre  ?  Vous  voyez  que  ce  VPrince-  ne 
cherche  qu'une  occafion  pour  rompre  avec  moi. 
Mais  le  Prophète,  accoutumé  à  faire  des  Mira¬ 
cles  ,  diflipe  bien-tôt  les  nuages  de  ce  faux  Poli¬ 
tique.  11  entreprend  la  guérifon  de  Naaman  , 
&  au  nom  &  par  le  commandement  de  D  i  e  u, 
il  en  vient  heureufement  à  boutj  priant  enfuite 
que  la  Lèpre,  ce  mal  abominable^  retombe  fur 
Guehafi  fon  ferviteur  ,  fur;  fa  malfon,  8c  fur  tou¬ 
te  fa  pofterité.  Na'âma'n  guéri  de  fa  Lèpre,  re¬ 
nonce  au  Paganifme  8c  devient  Profélyte.  Gue¬ 
hafi,  avide  de  richeffes,  court  à  l’infu  de- fon 
Maitre,  demande  des  préfens,  8c  reçoit  deux 
t  alens  d'argent ,  &  deux  habits.  A  peine  eft- 
il  chargé  de  ces  préfens ,  qu’il  devient  blanc  de 
lèpre  comme  la  neige  j  8c  cette  punition  s’étend 
fur  toute  fa  pofterité.  La  L  èpre  de  Naaman 
Elifée  à  fon  Domeftique,  s'attachera  à  toi  à* 
à  ta  pofterité ,  a  jamais. 

’  Une  jeune  Efcf^e.  IfraëUfe  fait  nàitre  à  Naa¬ 
man  l’idée  d’aller  en  ifr^ël  pour  reççuvrer  fa 
fanté.  Cefte  homme  puiftanf  fe  munit  de  tout 
l’argent  ^qu’if  croyoit  néceflàire,  même  en  cas 
qu’il  falût'faire  des  préfenà  au  Roi:  il  prit  avec 
lui  dix  t  alens  d'argent,  (^fix-mille^^piec  es 
d'or ,  c’eft  à  dire  fix  mille  ftcles  d’or^  'qui  font 
deuk  Talens/  Cette  fomme  d’argent  Lait  î  7000 
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cher  a  a  vous ,  ^  a  toute  votre  race 
pour  jamais.  Et  Giezj  Je  retira  d!a- 
vec  jon  maitre.,  tout  couvert  düune 
lepre  blanche  comme  la  neige. 

Thalers  ou  Ecus  d’Allemagne  5  8c  celle  d’or 
97760  florins  5  en  mettant  le  Talent  d’argent 
à  lyoo  Thalers,  celui  d’or  à  12220  Ducats,  8c 
le  Ducat  à  4.  florins.  11  fe  munit  outre  cela  de 
dix  robes  de  rechange ,  c’eft  à  dire,  de  dixvê- 
temens  précieux,  tels  qii’on  a  coutume  d’en  don¬ 
ner  aujourd’hui  en  préfent,  dans  lés  Cours  des 
Princes  8c  des  Monarques  d’Ôriënt.  Le  Géné¬ 
ral  ,  fuivi  d’un  nombreux  côrtegë  d’Efclaves,  s’ap¬ 
proche  de  la  demeure  d’Elifée-,  s’attendant  à  un 
tout  autre  cérémonial  que  ceM  qdi  le  pratiqua 
dans  fa  réception.  Le  Propheté  né  fort  pas  feu¬ 
lement  de  fa  maifon  :  il  dédaigne  dè  parler  à  l’E¬ 
tranger  j  qui  déjà  de  fon  côté  ne r fait  aucun  cas 
du  confeil  qui  lui  avoit  été  donné  ,  8ç  ne  daigne 
pas  en  tenter  le  fuccès.  Voila  f  je penfois  en 
moi-même,  il  fort  ira  incontinent ,  &  il  invo¬ 
quera  le  nom  de  l’E  t  e  r  n’e  e  fen  t)  i  e  u, 
0“  il  avancera  fa  main  fur  l'endroit  de  la  play  e, 
ér  il  délivrera  le  Lépreux.  Abana  (le  Chàl- 
déen  porte  Amanah ,  par  où  quelques-uns  en¬ 
tendent  l'Oronte')  &  le  T arpar  fleuves  de  Da¬ 
mas  (il  y  en  a  qui  prétendent  que  celui-ci  eft 
\t  Chryforrhoas')  ne  font-ils  pas  meilleurs  que 
toutes  les  eaux  d'Ifraél?  ne  m'y  laverois-jè 
pas  bien,  &  je  ferois  net?  Ou:  fe  croyois 
qu'il  me  viendroit  trouver ,  &  que  fe  tenant 
debout ,  il  invoquerait  le  nom  du  Seigneur 
yZ'wiDiEU,  qu'il  toucherait  de  fa  main  ma 
lèpre  ,  &  qu'il  me  guérirait.  N'avons-nous 
pas  à  Damas  les  fièupes  d' Abana  ô’ièèRhar- 
phar  ,  qui  font  meillems  qUe  tous  ceux  d'Iftaély 
pour  m'y  aller  laver  &  me  rendre  le  corps  net  ? 
V.  T  T  T  2  -  Tl  lui  fembloit  que  le  Prophète  fo  mo- 
quoit  de  lui.  Ainfi  donc  il  s'en  retournait ,  cj' 
s'en  allait  tout  en  colere.  Ou  :  Comme  donc  il 
avait  déjà  tourné  vifage,  ér  qu'il  s'en  allait 
tout  indigné.  Naaman  s’en  fût  retourné,  fans 
doute ,  8c  eût  rapporté,-  fa  Lèpre  à  la  Cour  de 
fon  Prince,  fi  fes  pômeftiques,^  qui  avbient 
plus  de  confiance  que  lui  dans  le  confeil  d’Eli¬ 
fée,  ne  l’euflent  mieux  infpiré.  Ils  perfuaderent 
leur  Maitre  d’ufèr' au  moins  d’unremede,  qui’ 
' par  lùi-hiêmë  paroillbit  innocent,  8c  qui,  s’il 
ne  guériflbit  point  fon  mal,  ne  pouvoir  pas  l’em¬ 
pirer.  Ainfi  il  defeendit,  &  fe  plongea  au 

Joî^rdaip-  fept  fois  - - &  fa  chair  lui 

re^3t fembfable  à  la  chair  chm  petit  enfant, 
&  il  fut  net.  Le  voilà  guéri  ;  non  pas ,  à  la 
vérité,  par  la  vertu-naturelle  des  eaux  du  Jour- 
dam,  ni  parce  qu’il  s’étOit  plongé  fept  fois^  cé- 
rémopfo-ftwi  ne  renfernaôit  aucun  myftere,\,(ft 
ce  m’eft  peut-être  la  commémoration  .  des  fept 
Jours  dé  la  Créatibrï)  8c  .qui  n’éfôit'' d’aucune 
vercùî,  niais  par  la  feule  puifïartce  dé  DTru, 
que  Naaman  lui-même  recoriput^ 
loi^sdl  retourna  vers  l'H.pmmç  ^  L®.  V  j 
éjfi'  fbiCîè  fa  fuite ,'  &  À  vint  fé  'fiiefe'flhr  de¬ 
vant 


IL.  1R.EG.  Cap.  VI.  -v.  5.6. 

SecuTis  .muatat  aquis  . 


i>er- J^on.  (t’ap. ' 


VJ.  r.  5.6. 


(t.JÎ}.  Jle.u'nafi.  j-culp,* 
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vaut  lui  ^  érdit:  Voici  maintenant  je  cannois 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  dans  toute  la 
Terre  ,  qu'en  Ifraël.  Ou  :  Apres  cela  il  re¬ 
tourna  pour  "joir  l'Homme  de  i  avec  tou¬ 
te  fa  fuite  ^  &  il  vint  fe  préf enter  devant  lui  y 
ér  lui  dit  :  Je  fai  certainement ,  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  Dieu  dans  toute  la  Terre ,  que 
celui  qui  eft.  dans  Ifraèl.  v.  i  f .  Ceux  qui  con- 
noiflènt  la  Medecine  pratique,  m’accorderont, 
fans  peine,  que  la  Lèpre  eft  une  corrofion  des 
petits  tuyaux  &  des  glandes  de  la  peau,  qui  cer¬ 
tainement  ne  pouvoit  être  guérie,  &  qui  plus 
eft  radicalement  guérie,  dans Naaman, pour  s’ê¬ 
tre  plongé  fept  fois  dans  les  eaux  froides  du 
Jourdain. 

:  Naaman  eft  rendu  fain  par  un  Miraclei  & 
par  un  autre  Miracle  l’avare,GuehalI,  en  con- 


fequcnce  de  la  malédiélion  de  ion  Maître,  iè 
trouve  tout  à  coup  lépreux ,  même  au  plus  haut 
degré.  Et  il  partit  de  devant  lui  y  blanc  de 
lèpre  comme  la  neige.  On  fait  que  la  Lèpr.- 
commence  par  une  Gale ,  qui  peu  à  peu ,  fans 
prefque  qu’on  s’cn  apperçoive,  &  fans  fc  faire 
beaucoup  fcntir,  parvient  au  plus  haut  degré  de 
force.  Pour  la  communication  de  la  Lèpre  à 
la  pofterité  de Guehafi, elle  n’a  rien  qui  ne  puif- 
fe  être  naturel ,  quoiqu’elle  foit  ici  l’effet  &  la 
fuite  de  la  malédiétion  prononcée.  L’expérien¬ 
ce  nous  prouve  cette  transmiflîon  des  Peres  aux 
Enfansj  &  c’eft  pour  cela  que  les  Lépreux  font 
exclus  du  mariage  par  les  Loix,  de  peur  que 
des  familles  entières  ne  fe  trouvent  gâtées  par 
hérédité.  Sur  quoi  l’on  peut  lire  Zacchias 
(.§u£fl,  Med,  Leg,  L.  VII.  Tit.  3.  p,  602J. 


PLANCHE  CCCCLXXXVII: 

Elifée  fait  nager  fur  teau  le  fer  dune  , Coignée. 
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'Mais  il  arriva]  comme  tm  ahkaauis 
une  piece  de  tuisy  que  le  fer  defacoi-^ 
gnée  t6mbà,dans  teaui  p  il  secrïdf 
dit:  Helas!  Monjeigneur^  enco¬ 
re  efl-il  emprunté  !  ,  .  = 

Et  P  Homme  de  T>  I EU  dit:  Ou  efi-il 
tombé?  Et  il  lui  montra  Pendrait, 
Alors  il  cdùpa  un  morceau  de'bois\ 
le  jet  ta  làt  Cf  H  fit  nager  le  fer 
'  par  dejfus,  -  ^  '  ,  "y  ’"  ^ 

Ce  Miracle  d-Elifée  ne  paroîtra  pas  moins 
grand  aux  yeux  d’un  Philofophe ,  -que  les 
précédens.  Pour  comprendre  &  pour  expliquer 
te  prodige  du  fer,  ou  de  la  coîgnée  de  fer,  qui 
^éleve  d’ellé-même  du  fond  de  l’eau,  &  nage 
fur  fa  furface,  il  eft  néceffaire  de  fe  former  une 
idée  diftinêle  de  la  Gravité  ou  Pefanteur  en  gé¬ 
néral,  &  de  la  pefanteur  fpécifique  des  Corps 
entre  eux ,.  laquelle  confifte  principalement  en 
ce  que  deux  corps  égaux  &  de  la  même  gran¬ 
deur,  ont  la  même  quantité  de  matière  ;  en  ce 
qu’un  corps  leger  tend  avec  moins  de  violence 
vers  le  centre  de  la  Terre,  qu’un  corps  plus  pe- 
fant  de  la  même  mafte,  &  le  bois  par  confé- 
quent  moins  que  le  fer  :  en  ce  que  l’un  va  au 
Tom.  V. 


Chap;  VI.  ver£  5.  6. 

Mais  il  arriva  que  comme  Pun  deux 
abbattoit  un  arbre  y  le  fer  de  fa  coi- 
finée  tombà  dans  Peau,  Aifli-toi  il 
s  f cria  Cf  dit  a  Èltfée  ;  Helas  !  Mon- 
-  fiigtieur  ^ ,  helas  I  p  avois  emprunté  cet- 
^  te  cotgnéeX 

E  Homme  de  DIEU  lui  dit:  Ou  le  fer 
eJi-JLtombé?  Il  lui  montra  l'endroit, 
Elifée  coupa  donc  un  morceau  dehois^ 
0  le  fetta  au  meme, endroit  i.  ,0  le 
fer  rèvjnj  Cf  nagea  fur  Peaùf  '■  '  ' 

"i:'  '  V  “  . 

•  T  ■ 

fond  de  l’eàü ,  &  que  Pautré  fürrtagé ,  païcê  qu’u¬ 
ne  maflè  de  fer  &  une  de  bois  de  même  gran¬ 
deur,  ont  l’une  plus,  l’autre  moins  de  matière 
qu’un  volume  d’eâü  qui  leurTeroit  égal.  Céux 
qui  ignorent  les  forces  de  la  Nature,  ne  man¬ 
queront  pas  de  faire  ici  des  objections.  Car, 
diront-ils,  cent  livres,  un  milliet  de  fer  qu’Oft 
tranfporte  dans  un  Navire,  nagent  fur  l’eau. 
Le  fer,  le  cuivre,  ou  tout  autre  métal  étendu 
en  lame ,  y  nagent  aufti  -,  de  même  que  les  Glo¬ 
bes  concaves.  Qu’on  faflè  faire  (Fig.  LJ  une 
boîte  de  cuivre ,  A ,  avec  fon  couvercle  ou  plutôt 
un  rond,  B,  qui  remplifte  fi. exactement  la  boî¬ 
te  ,  qu’il  ne  puifte  pas  y  entrer  une  goutte  d’eau, 
&  qui  cependant  puiflè  aifément  tomber  dehors 

M  m  ’  lors- 
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lorsqu’on  renverfe  la  boîte  j  en  rufpcndant  le 
couvercle  par  le  fil  E.  D.  qui  defcend  par  le 
tuyau.  Après  avoir  tiré  en-haut  le  couvercle 
Bjqu’on  defçende  la  niachine  Fig. II. dans  l’eau, 
à  la  profondeur,  par  exemple,  de  8  doigts 
l’on  verra  qu’en  lâchant  le  fil,  le  couvercle  ne 
tombera  point  ,  mais  quHl  fe  foutiendra-,  &  qu’en 
l’enfonçant  même  à  20  ou  24  doigts,  il  foytien- 
dra  un  poids  allez  confiderable,  comme  celui 
du  corps  f.  Voilà  donc  un  corps  métallique 
qui  nage  fur  l’eau ,  fur  un  fluide  Ipéciflqucment 
plus  léger  que  lui.  Il  pourroit  même  être  fou- 
tenu  par  un  fluide  beaucoup  plus  leger  encore, 
je  veux  dire  l’Air.  Gar  fl  l’on  fait  faire  deux 
malïès  rondes  de  cuivre,  Fig.  III.  ou  deux  cylin¬ 
dres  de  marbre,  qui  Ibient  égaux,  &  bien  po¬ 
lis  dans  leurs  bafès,  A,  Bj  que  l’6n  joigne  l’u¬ 
ne  à  l’autre  ces  furfaces  polies ,  après  les  avoir 
mouillées  d’eau  ou  d’huile,  de  forte  que  l’air 
foit  chafle  d’entre  deux  par  le  frottement  &  la 

Ï)rcflion  mutuelle  5  on  verra  que  non-feulement 
e  cylindre  inférieur  demeure  fufpendu  en  l’air , 
mais  qu’il  peut  même  foutenir  un  poids  qu’on  j 
attache^  Fig  IV.  Les  raifons  de  tous  cés  phé¬ 
nomènes  ne  font  pas  obfcurcs ,  à  ceux  qui  fa- 
vent  les  principes  de  la  Philofophie  méchani- 
quç  moderne.  ,  Vît  p,oid^  dç  fçr  >'  tel  qu’oR  voy-. 
dra,  mis  dans  un  Naviire,  un  globe  de  métal 
concave  ,  nagent  tous  deux  fur  l’eau  ,  fi  l’un 
avec  le  Navire,  &  l’autre  avec  l’air  qu’il  con- 
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tient,  font  plus  légers  qu’une  maflè  d’eau  égale, 
ou  au  Navire,  ou  au  globe  de  métal.  Le  cou¬ 
vercle  ou  rond  d’airain,  Fig.  II.  eft  foutenu  par 
l’catr  qui  eft  deflbus,  &  par  les  colomnes  d’eau 
laterales  y  &  l’effet  de  la  colomne  d’eau  fupérieu- 
re,  qui  naturellement  l’enfonceroit,  eft  détruic 
par  la  main  qui  foutient  la  boîte  en  tenant  le 
tu^au.^  La  même  chofe  arrive  (Fig.  IV.}  au  cy¬ 
lindre  d’en-haut  ,  dont  la  preftioft  eft  détruite 
par  la'  tttain  qui  le  foutient.  On  peut  voir  cet¬ 
te  m’atterc  traitée  plus  au  long  dans  Sturmius 
(Collège  Exfier.  p.  23.}  Mais  dans  le  Miracle 
que  fait  ici  Élifée-,  il  n’y  a  rien  qui  approche  de 
tout  ce  que  nous  venons  dé  dire^  ,  Le  bois  jetîé 
dans  l’eau  ne  contribua  pas  plus  par  fa  vertu  na-^ 
twelle  à  tirer  la  cdignéc  du  fond  de  l’eau ,  ou 
à  la  faire  furnager,  que  le  manteau- d’Elie  à  pari 
tager  les  eaux  du  Jourdain ,  que  le  bâton  avec 
lequel  Guehafî  devoir  reflîifciter  le  mort ,  que  le 
fd  par  lequel  Elifée  adoucit  les  eaux  ameres,  que 
la  farine  avec  laquelle  le  même  Prophète  ôta  l’a¬ 
mertume  &  le  goût  defagréable  au  potage  de 
Coloquinte  ou  de  Bryone  j  ou  bien  enfin ,  que 
la  boue  dont  J  b  s  v  s-C  h  fl  i  s  t  fe  fervit  pour 
rendre  la  vue  à  uii  Aveugle.  L’application  mê¬ 
me  de  ces  moyens  infumfans ,  eft  une  preuve 
qpe.ççs  faints  Hommes  ont  employée ,  pour 
Faire  ’voir  que  ce  qu’ils  faifoient  àbient  des  Mi¬ 
racles. 


H  ou  IV.  Chap.  VL  yerf  x8.  aqv 


Tuis  ils  defeendirent  •ver, s  ^  il 

pria  tÉTÈRNELÇf  dii:  Je  te 
prk^  ç€s,  gms 
ÎEit'TDlEÛ  lesfra^ad'ofveHglèmenty 
J^hnMparole^cPÊîiJée.  J 

,  '  >  •  '  .  .  ■  .  , 

Et‘ il'  arriva  ejne  fi-tot  quilsYurknt  en- 
tires,  dans  Samark ,  Elifie  dit  :  O 
ee:ermel  ,  ouvre  Imrsi  yeux^ 
ê^ri  qu^ils  voyent.  Et  tE^ER- 
IsEL  ouvrit  leurs  yeux  ^  Çf  ils  vi¬ 
renti  Et  voici  ils  étoient  au  milieu 
4c  Samarie, 


Cependant  les  ennemis  vimenft  k  lui  y 
Çf  Elifée  fit  Ja  priere  au  SÈI. 

(S  lui  dit i 

ÿt  ïyouis  prie  y  "tout  ùê  peuple  dlà^ 
:  ‘üikÿmmE  ""Es  SEf 

G  Ifié.  Eu  R  ks  frappa  dPaveuglement;^ 
fiékn  laprijere  dEltfiêe,,  '  - 

Et.  lors quits.  furent  entrés  dans  ta 
ville,  y  Elifie  dit  a  Et  LEU:  SEE 
GNEURy  ouvrez.,  -  leur  les  y  eux  y 
qdils  voyent.  Le  SEIGNEUR 
Imr  ouvrit  les  yeux  y  Çf  ils  reconnu¬ 
rent  qu  il!s  étoient  au  milieu  de  Sa- 
marie. 
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Voici  encore  deux  nouveaux  Miracles  d’Eli- 
fée ,  ou  plutôt  des  Miracles  que  Dieu 
opere  par  le  miniftere  de  ce  Prophète.  Le  Roi 
de  Syrie  envoyé  des  Soldats  pour  fe  fàilîr  d’Eli- 
fée.  Ils  environnent  la  Ville)  de  Dothan ,  dans 
laquelle  il  étoit:  mais  il  fort  au-devant  de  ceux 
qui  le  cherchent,  il  s’offre  à  leur  fervir  de  Gui* 
de  &  leur  tient  ce  langage;  Ce  n'efi  pas  ici  le 
chemin  y  &  ce  n'eft  pas  ici  la  Ville.  Venez 
apres  moi  y  à'  je  'vous  mènerai  vers  P  Homme 
que  Vous  cherchez.  Ou:  Ce  n*efi  pas  ici  le 
chemin  y  ni  la  Ville.  Suivez-moi  y  &  je  Vùus 
montrerai  V Homme  que  vous  cherchez,  v.  15). 
Elifée,  au  milieu  de  ces  Soldats  >  les  mène  droit 
à  Samarie,  où  réfidoit  le  Roi.  Mais  aupara* 
vant,  T  E  R  N  E  L  les  fre^pa  à* aveuglement  y 
en  Hébreu  bajfanuerim.  Ce  n’étoit  pas  un  a- 
veuglement  proprement  dit,  caufé  par  une  Ca- 
tarafte  ou  une  foiblelîè  d’yeux  ;  mais  c’étôit  u- 
ne  maladie  fînguliere,  par  laquelle  Dieu  les 
éblouît,  &  qui  trompoit  leurs  organes  de  fa¬ 
çon  que  les  objets  leur  paroifïbient  tout  dif¬ 


ferens  de  ce  qu’ils  étoient  î  jufques-là  'que, 
quoiqu’ils  connufïènt  le  Prophète,  ils  le  pre- 
noîent  pour  un  autre.  Les  traits,  les  couleurs, 
les  Villes,  les  Tours,  &  les  chemins  fe  ti-ou- 
voient  dérangés  pour  eux^  &  ce  dérangement, 
cette  fauflè  &  trompeufe  image  des  objets,  cet¬ 
te  maladie  enfin ,  leur  dura  jufqu’à  ce  qu’ils  fu¬ 
rent  au  milieu  de  Samarie ,  où  par  un  nouveau 
Miracle  ils  rentrèrent  dans  leur  prémier  état ,  & 
furent  guéris  de  leur  aveuglement.  On  auroit  pu 
à  jufte  titre  les  garder  comme  prifonniers  ;  mais 
ils  furent  tout  au  contraire  traités  honorablement, 
&  renvoyés  cnfùite.  De  forte  que  depuis  Do¬ 
than  jufqu’à  Samarie,  c’eft  à  dire  pendant  l’ef- 
"pace  de  ib  milles  Romains,  ou  de  j  lieues  &  *, 
les  loix  de  l’union  de  l’Ame  &  du  Corps,  &  du 
rapport  entre  les  impreïîîons  des  feiis  6c  le  juge¬ 
ment  qu’en  porte  l’Ame,  furent  changées  en 
eux.  Et  ceci  n’arriva  pas  feulement  à  un  feul 
Soldat ,  mais  à  tous  ceux  qui  avbient  reçu  or¬ 
dre  du  Roi  d’arrêter  le  Prophète. 


.  i 
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Famine  à  Samarie  ';  pendant  le  Siégé. 
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Et  il  y  ‘  CHt  une  famine  dans  Samarie  ,* 
1  afftegérent  tant  que  la  tete  d un 
Ane  Je  ^endoit  quatre-vingts  pièces 
d argent  y  &  la  quatrième  partie  d un 
ÈqFde  fente  ae  pigeons  cinq  pièces 
d  argent,.  ; 


QÜëlc  dore  loi,  que  celle  de  la  Néceflité! 

*,Les  Juifs  prelles  de  la  faim,  non-feule¬ 
ment  fe  nourrifl^t  de  chofes  défendues  par  la 
Loi  cérémcmielle,  mais  même  de  chofes  qui  re¬ 
pugnent  à,  la  Nature.  ^  La  mifère  fut  fi  grande 
dans  te  Siégé  de  Samarié,  que  deux  Meres  affa¬ 
mées  fe  propoferent.'de  tuer  leurs  propres  En- 
fans,  pour  fe  fauver  k  vie  :  déjà  l’un  étoit  égor¬ 
gé,  &  l’autre  alloit  fubir  le  même  fort,  fi  Dieu 
ne  fût  venu  à  fon  fecours  à  point  ncMumé. 

Deux  fortes  d’aliraens  ,  auflî  extraordinaires 
que  defagréables ,  fàvoir  ,  la  tète  d'un  Ane  ér 
la  fiente  de  Tigeon ,  fe  préfentent  à  notre  con- 
fideration.  On  n’ignore  pas  que  la  chair  de  l’A¬ 
ne  étoit  défendue  par  la  Loi,  parce  que  oet 


r  ■  ;  ■  * 

Et  la  Ville  Jut  preJfée  dune  famné  ex- 
tremes  jufques-la  que  le  fiege  contit^ 
nuant  toujours  y  la  tete  dun  Ane  fut 
vendue  quatre-vingts  pièces  d argents 
&  la  quatrième  partie  dun  Cabat  de 

fente  de  pigeons  cinq  pièces  d  argent. 

‘  -  * 

Animat  ne  rumine,  ni  n’a  le  pied  fourché.  G’efi: 
pourquoi  il  y  a  des  Juifs,  qui  ne  traduifent  pas 
les  mots  du  Texte,  rofich  chamor y  par  une  te* 
te  d'Ane-y  mais  qui  au-lieu  de  chamor  lifeiÆ 
chômer ,  qui  eft  une  Mefure  pour  les  chofes  fè- 
ches.  R.Kimchi  réfuté  amplement  cefentiment. 
La  tete  d'un  Chômer  feroit  quelque  chofè  d’al^ 
furdci  6c  d’ailleurs,  ai  ce-cas-là,  k  difette n’eût 
pas  été  fi  grande  :  car  le  Chômer  faifanc ,  fdon 
ma  réduêfion,  1 1  Quartauds  6  Mdsfiein  mefu¬ 
re  de  Zurich ,  c’étoit  peu  de  chofe  s’il  ne  fe  fqt 
vendu  que  80  ficles,.  puisque  le  Sat  qui  fait  '-^àe. 
Chômer,  fe  vendit  i  Skie  dans  l’abondance, 
comme  il  paroît  par  le  Chapitre  fuivant.  Il  eft 
à  préfiimer  aufli»  que  l’Ecrivain  facré  ne  fe  fe- 

Mm  2  roit 
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roit  pas  contenté  d’exprimer  feulement  le  prix 
du  Chômer  5  mais  qu’il  auroit  ajouté  l’efpece  de 
"grain,  foit  Orge,  Avoine,  ou  Froment.  C’cft 
en  ces  termes  précis,  qu’eft  conçue  la  promefle 
qu’Elifée  fait  au  nom  du  S  e  i  g  N  e  me ,  VIL 
I.  "Dematn  à  cette  heure  ^  on  donnera  le  Sat 
de  fine  farine  pour  un  fie  le ,  &  les  deux  Sais 
d' orge  pour  un  fie  le  i  alaporte  de  Samarie.  Ou: 
demain  à  cette  même  heure,  la  mefure  de  pure 
farine  fe  donnera  pour  un  ficle ,  alaporte  de 
Samarie  -,  &  on  aura  pour  un  ficle  deux  mefu- 
res  d'orge»  Et  Apoc.  VL  6.  Le  litron  de  blé 
^vaudra  une  dragme ,  &  trois  litrons  d'orge  une 
dragme.  Il  refte  donc  établi,  que  c’étoit  une 
tête  d'Ane,  dont  le  prix  étoit  monté  à  80  ficlesi 
lefquels  étant  réduits,  font  60  florins  d’Allema¬ 
gne.  Selon  Plutarque  y  dans  la  Vie  ^Arta¬ 
xerxes ,  il  y  eut  une  fi  grande  famine  chez  les 
Cadufiens  J  que  l'on  ne  tuoit  plus  que  des  bêtes 
de  Jomme,  de  forte  que  la  tête  d'un  Ane  fe 
•vendoit  plus  de  foixante  dragmes:  tandis  que 
l’on  voit  quelque-part  dans  Luçien  tout  un 
Ane  n’en  valoit  que  25"  ou  30.  A  l’égard  de  la 
difpenfe  de  la  Loi,  Maimonide  s  (Trabl.  de  Re- 
gib.  c.  8.  Seét.  i.}  dit  qu’il  étoit  permis  aux  fol- 
dats,  qui  avoient  fait  irruption  dans  le  Pais  des 
Cuthéens,  de  manger  dans  une  extrême  néceflî- 
té  la  chair  de  Porc,  &  des  bêtes  mortes  d’elles- 
mêmes.  Je  reviens  à  mon  Texte. 

La  quatrième  partie  d'un  Kab  de  fiente  de 
pigeon  fe  vendait  cinq  pièces  d argent.  Le 
Kaê  étoit  une  mefure  de  choies  fêches,qùicon- 
tenoit  4  Logs-,  le  Log  contenoit  6  œufs,  &  le 
Kab  par  conlèquent  24  œufs.  Eifienfchmid 
(fPond.  &  Menf.  p.  85».  dontte  a.vi  Kaô 

112'-  pouces  cubiques  de  Paris,  qui  félon  ma 
réduction  font  Masfiein  de  Zurich.  Par 
conféquent  de  Kab,  ou  un  Log,  fait  emnron 
i  de  Masfiein  de  Zurich.  Le  prix  de  cette  Me¬ 
fure  étoit  de  y  ficles>  oui  florins,  4 y  Creut- 
zers.  Si  l’on  veut  réduire  le  Kab  en  forme  de 
Cube ,  on  trouvera  pour  la  racine  ou  le  côté  A 
B,  4  pouces  de  Paris,  lignes. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  eft  fans  diffi¬ 
culté.  Mais  il  y  en  a  de  grandes  fur  la  fiente  de 
pigeon,  (nommée  dans  l’Original  Chirionim') 
comme  on  va  le  voir  par  le  nombre  des  fenti- 
mens  differens,  &  par  la  difficulté  qu’il  y  a  de 
fe  déterminer  pour  l’un  ou  pour  l’autre. 

1.  Patriarche  d’Alexandrie,  (^An- 

Tial.  p.  213.)  s’en  tient  à  la  lettre.  Il  prétend 
que  les  Habitans  de  Samarie,  prefles  par  la  faim; 
mangèrent  en  effet  de  la  fiente  de  Pigeon.  Mais 
les  menaces  do  Rab-fçaké  aux  Habitans  deje-- 
Tufalem  ne  fauroient  fervir  d’appui  à  ce  fenti- 
ment,  quoiqu’il  dife  que  les  hommes  qui  fe 
tiennent  fur  la  muraille  y  mangeront  leur  pro¬ 
pre  fiente  y  ér  boiront  leur  urine,  2  ou  4  Rois 
XVIII.  27.  Ifa.  XXX VL  12.  Car  dans  la  plus 
extrême  famine,  ôn  n’a  jamais  recours  aux  ex- 
crémens  des  Hommes  ou  des  Animaux  j  non- 
feulement,  parce  qu’ils  repugnent  à  la  Nature, 
mais  parce  qu’ils  n’ont  aucune  force  nutritive, 
le  meilleur  fuc  de  l’aliment  s’etant  converti  en 
■chyle  ,  qui  eft  déjà  paffé  dans  le  fang  par  les 
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Veines  laétées.  Ceci  peut  fe  dire  fur-tout  de  la  fien¬ 
te  de  Pigeon,  qui  eft  d’une  nature  feche&  chau¬ 
de,  &  qui  par  cette  raifon,  eft  plus  propre  àen- 
graiflèr  les  terres  que  celle  d’aucune  autre  efpece 
d’oifèaux,  félon  Varron  {de  Re  Rufi.  L.Lc.28.} 
Columelle  (L.  IL  c.'iy.)  T  line  (L.XVIL  c.  9.J 
Ralladius  (L.  IL  c.  3  3  .J  &  filuintilien  (L.  II.  Geo- 
ponl)  11  n’eft  donc  pas  vraifemblable,  que  pen-  ^ 
dant  le  Siégé  de  Samarie,  la  fiente  de  Pigeon  fè 
foit  vendue  pour  aliment.  De  plus,  fi  l’on  s’en 
fût  nourri  comme  on  fait  de  celle  des  Becaflès, 
la  Mefure  deschofes.  feches,  comme  celle  donc 
on  fe  fervoit  pouf  Iç  froment  ou  les  légumes , 
eût  mieux  convenu  y  c’eût  été  une  marchandife 
à  vendre  plutôt  au  poids,  qu’à  la  mefure.  C’eft 
pourquoi,  il  fe  trouve  peu  d’Interpreces  qui  ex¬ 
pliquent  ce  Texte  à  la  lettre,  &  qui  prétendent 
que  la  fiente  de  Pigeon  ait  fèrvi  en  cfet  de 
nourriture. 

IL  Parmi  les  Doêteurs  Juifs,  les  Rabbins 
nas  &  David  font  dans  l’opinion  qu’entre  au¬ 
tres  chofes,  le  bois  manqua  aux  Samaritains,  & 
qu’ils  furent  contraints  de  fubftituer  à  fa  place 
de  la  fiente  de  Pigeon.  Il  eft  certain  qu’on  lit 
dans  Galien  (L.  HL  de  Temperam.')  que  quel¬ 
que-part  dans  la  Myfic,  une  maifbn  enduite  de 
réfine  s’embrafa  par  de  la  fiente  de  Pigeon,  é- 
chauffée  &  mife  en  fermentation  par  l’ardeur  du 
Soleil.  On  pourroit  alléguer  pour  confirmer  ce 
fentiment,  que  dans  la  Vallée  d’Averfè,  au  Pais 
des  Grifons,  on  fê  fert  4«  fomier  de  Brebis  pour 
faire  dû  feu,  &  de  celui  de  Vache  dans plufiëurs 
Provinces  de  la  Perfè,  où  il  n’y  a  point  de  bois. 
On  fait  même  aujourd’hui  du  Phofphore  avec  les 
excrémèris  de  l’Homme.  Malgré  tout  cela,  cette 
opinion  ne  peut  être  admife.  C’eft  affurément 
avancer  une  propofition  bien  peu  raifonnable , 
que  de  dire  que  la  djfexte  (tes  vivres  fut  fi  gran¬ 
de  dans  Samarie,  qu’tJn  f  bruloit  la  fiente  de 
Pigeon  au-lieu  de  bois.  Il  n’y  a  nulle  liaifon  en¬ 
tre  ces, deux  chofes,  dont  on  produit  néanmoins 
l’une  comme  la  conféquencè  de  l’autre^  Et  pour¬ 
quoi  au-lieu  de  fientè  de  Pigeon,  h’aùrdit-on 
pas  plutôt  brifé  les  üftënciles  de  bois  pour  fai¬ 
re  du  feu,  arraché  le Jbois»^  des  parois  &  des 
planchers,  &  mis  en. pièces  çous  les  meubles? 
Pourquoi  d'ahs'^  une  fi  grâridë  difette  de  Vri(res , 
n’auroit-on  pas  plutôt  tué  les  Pigeons  mêitics , 
qui  étoient  des  animaux  purs ,  s’il  èoit  vrai 
qu’il  fufïènt  en^  aflez  grande  quantité  pour,  que 
leur  fiente  pdt  tenir  lieu  de  bois  ^  '  PèüC-èW  e*niê4 
me ,  les  Colombiers  étoicnt-ils  '  dànslct^'tèmS^à 
hots  des  Villes,  comme  ils  font  aujourd’hui  à: 
Ifpahan ,  dans  prefque  toute  la  Perfe ,  &  les  au-* 
très  Pais  d’Orienc.  Vôy.  Chardin ,  Voyage  de 

erfe^  r  '  ^ 

III.  C’eft  une  opinion  plus  digne  de  riféeque 
d’attention ,  que  de  prétendre ,  comme  font  quel¬ 
ques-uns,  que  la  fiente  de  Pigeon  ne  fe  payoit 
fi  cher,  qu’à  caufe  du  befoin  qu’on  en -avoit 
pour  fumer  les  Terres  renfermées  dans  l’enceinte 
de  la  Ville,  lesquelles  auroient  pu  fournir  de  la 
nourriture  aux  habitans  en  cas  que  le  Siégé  eût 
continué  l’année  fuivante.  11  n’eft  nullement 
croyable,  qu’il  y  eût  beau.cup  de  Terres  au  de¬ 
dans 
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daQS  de  la  Ville  ;  ni  qu’on  ait  fongé  à  les  fumer 
pour  l’année  fuivante;  ni  enfin,  que  le  Blé, 
dans  l’extrême  cherté  où  étoient  les  vivres ,  ait 
été  allez  abondant  pour  qu’on  pût  en  prendre 
pour  les  femailles. 

IV.  L’opinion  de  yofeph  eft  à  peu  près  de 
rnême  trempe.  Il  prétend  que  la  fiente  de  Pi¬ 
geon  ait  tenu  lieu  de  Sel.  Il  n’y  a  point  de  fu¬ 
mier,  qui  en  effet  ne  contienne  du  Sel  ,  &  fur- 
tout  celui  de  Pigeon.  Mais  les  Samaritains  au- 
roient  pu ,  par  la  décoélion  de  leur  propre  u- 
rine ,  en  avoir  plus  abondamment ,  de  meilleur , 
&  de  plus  convenable  à  leurs  corps.  On  ne  dif- 
convient  pas  que  le  Sel  ne  foit  d’un  grand  ufage 
pour  la  Table  &  dans  la  Medecine,  &  nous  en 
parlerons  ailleurs*  Mais  c’eft  un  affaifonnement , 
&  non  pas  une  nourriture.  On  mangera  plutôt 
du  pain  fans  fel,  dans  une  famine,  que  au  Sel 
fans  pain. 

V.  Les  Thalmudifiés ,  qui  ordinairement 
voyent  plus  clair  avec  leurs  yeux  feuls,  que 
d’autres  avec  des  lunettes,  paraphrafent  le  Tex¬ 
te  Hébreu ,  &  par  la  fiente  de  Vtgeon ,  ils  enten¬ 
dent  ce  qui  efi  ou  ce  qui  était  dans  les  figeons. 
Ils  difent  que  ces  Oifeàüx  fàifôient  l’office  de 
Pourvoyeurs  -,  qu’ils  s’envoloient  dans  les  Cam¬ 
pagnes,  &  rapportoient  leur  jabot  plein  de 
grain;  qu’étant  de  retour,  ils  le  rendoient;  & 
que  c’étoient  ces  grains  de  blé ,  qui  fe  ven- 
doient  fi  cher  dans  la  famine.  Qui  ne  voit  la 
ridicule  hyperbole  de  cette  explication  ?  Il  eft 
certain  qu’on  peut  accoutumer  les  Pigeons  à  s’en¬ 
voler  dans  les  chants  :  ils  peuvent  même  dans 
les  Siegés  faire  l’ofhcc’  de.  Meflagers,  cofnme 
nous  le  dirons  ailleurs.  ^^Mais  il  eft  hôrs  dé  rou¬ 
te  croyance,  qu’il  y  ak  eu  tànf  de  Pigeons  dans 
Samarie,  accoutumés  d’aller  chercher  la  provi- 
fiôn  aux  habitans.  Gomment  ces  Oifeaux  au- 
roient-ils  pu  être  en  fureté  dans  des  campagnes 
couvertes  par-tout  d’Ennemis?  Où  trouver  dans 
des  champs  ravagés,  aflèz  de  grain  pour  être 
de  quelque  fecours  à  toute  une  Ville  preftee  de 
la  faim?  Comment  fe  déchargeoient-ils  le  jabot, 
comme  font,  les  Abeilles  qui  rejettent  le  miel 
qu’elles  portent  dans  de  petits  facs  ?  Mais  de  plus, 
d’où  vient  ces  Pourvoyeurs  ne  fervoicnt-ils  pas 
eux-mêmes  de  nourriture  ?  On  fait  encore ,  que  les 
Pigeons  avalent  toutes  fortes  de  grains,  dont  les 
uns  peuvent  fervir  de  nourriture  aux  Hommes , 
&  les  autres  leur  font  nuifibles;  qu’ils  ramaflènt 
des  grains  de  fable,  de  petites  pierres  &  autres 
choies  :  Qui  auroit  pu  féparer  toutes  ces  éhofes, 
celles  qui  pouvoient  être  bonnes ,  de  celles  qui 
auroient  pu  nuire  ;  &  celles  qui  étoient  à  demi 
digérées,  de  celles  qui  étoient  crues? 

VI.  Junius  traduit  le  Texte  de  cette  manié¬ 
ré:  Extitit  fames  magna  Samaria  &c.  ut  ef¬ 
fet  quarta  pars  *venter  ipfe ,  qui  efi  in  cabo  co¬ 
lumbarum^  quinum  Siclorum  argenti.  Il  con¬ 
fond  ainfi  le  mot  Kab  ^  qui  eft  une  Mefure  pour 
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les  chofos  foches ,  avec  celui  de  Kebaîo ,  Ven¬ 
tre  ,  Ventricule.  Mais  il  n’y  a  pçrfonne  qui  ne 
voye  qu’il  étend  trop  loin,  &  au-delà,  de  toute 
vraifemblance,  l’affinité  des  mots. 

VU.  Fuller  ajoute  au  Ventricule  ouEftomac, 
les  Inreftins  &  les  autres  Entrailles  du  ,bas-ven-. 
tre ,  que  l’on  eût  rejetté  dans  une  autre  çircçn-, 
ftance.  Cette  opinion  n’eft  pas  plus  recevable, 
que  celle  de  Junius  ;  quoique  W  lier  us  ^ 
rophyt.^.  II.  c.  22.  p.  129.3  l’ait  .fe&fcitée.^ 
Voici  comme  ce  dernier  tourne,  notre  paftage.; 
Une  grande  famine  regnoit  à  Samarie-y  juf- 
ques-là -  que  la  quatrième  ^partie  d'un  Çaby 
ou  ûn>Setier,  d'int  efi  ins  0“  d'entrailles  de  pi¬ 
geon^  {ou  bien  la  matière  liquide  contenue  en¬ 
core  dans  les  entrailles')  ^  Je  'ue,ndoitfix  fie  le  s 
d'argent.  i  v.  _ 

VIII.  Nous  voici 'enfin  parvenus  au  fontiment 
de  Bochart  {Hieroz.  P.  IL  L.  I.  c.  7.}  qui  eft 
préférable  à  tous  ceux  que  nous  avons' apportés. 
Ce  favànt  Homme  pofe  pour  fondement,  que 
l’on  doit  entendre  par  Chirionim ,  un  aliment , 
quelque  chofe  que  l’on  puifte  manger  ;  car  au¬ 
trement  il  n’y  auroit  dans  le  Texte  aucune  liai- 
fon  entré  l’antécédent  iSc' le  conféquent  :  Il  y  eut 
une  famine  dans  Samarie  -  -  -  tant  que  la 
quatrième  partie  d'un  Kab  de  fiente  de. pigeon 
fe  vendait  cinq  pièces  d'argent. ,.  Il  s’agit  donc 
de  chercher  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  de  la 
fiente  de  Pigeon,  &  qui  ak  fervi /de  nourriture. 
11  trouve  que  chez  les  Ecrivains  Arabes,,  les 
mots  Ufnen  ,  Alufnen  ^  Àlhord  ufneia  ,’  & 
Kàlii  font  employés  indifteremment  pour  figni- 
fier  la  fiente  de  Pigeon .  èç  une  certaine^  efpece 
de  Bois-chiches  que  l’on  frica'flè  &  que  l’on 
fait  cuire  avec  du  lait.  Il  croit  donc  que  c’eft 
ce  fruit  fec,  que  l’on  mefuroit  au  Kab,  &  que 
l’on  vendoit  à  Samarie.  ^  Ufnân ,.  Ifnan  eft ,  en 
ufage  parmi  les  Turcs  ,  au-lieu  de  Kali.  {Me- 
ninzk.  Éex.  p,  248.  8  7 y.)  Les  Poix-chiches  é- 
toient  très  communs  dans  la  Paleftine,  comme 
il  paroît  par  2  Sam.  ou  2  Rois  XVII.  28.  joù 
les  Galaadltes  &  les  Ammonites  offrirent  entre 
autres  choies  à  David  du  Kali,  c’eft  à  dire,  1èr 
Xon  S.  Jerome^  des  B ois^chiches  frit ou  rô^ 
tis,  Ôn  vend  beaucoup  de  ce  Légume-  au  Cai*- 
re  en  Egypte,  à  ceux  qui  vont  en  Pèlerinage  à 
la^  Mecque ,  felon  B  e lion  fiSingular..  L.  IL  c.  y  3 
de  même  qu’à  Damas  (c.  yp.)  A  Hamas ,  dit-il , 
il  y  a  plujieur  s  boutiques  ^  ou  l'on  ne  fait  autre 
chofe  que  fricajjer  des  Bois-chiches.  On  les 
nomme  Erevinthia^  du  nom  Grec  Ces 

Bois  frit  s  dans  unepoele  de  cuivre  ^  à'  fechés^ 
font  d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  entrepren¬ 
nent  un  long  Voyage.  Enfin  le  Kab,  mefure  des 
chofes  feches,  convient  pour  mefurer  cette  forte 
de  Légumes;  &  les  Pois-chiches  étoient  chez  les 
autres  Nations,  auffi  bien  que  chez  les  Juifs, 
un  aliment  dont  on  faifoit  peu  de  cas  (i).  On 
auroit  beaucoup  mieux  rendu  l’Original  dans  no¬ 
tre 

Cicer  fuper  carbones  torrens 

Et  faginam  glandem  ad  ignem  a  JJ ans'. 

Ariftoph.  in  Pace^ 
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tre  Vcrfion  Allemande,  en  y  faifant  un  leger 
changement  i  c’eft  à  dire  en  mettant  au-Iicu  de 
^auben-Koth ,  le  mot  T)aubenSpeife ,  {Nourri¬ 
ture  de  Tigeons^')  laquelle  confiée  en  Lentilles, 
Pois  &  autres  chofes  moindres ,  foit  légumes ,  ou 
ordures  de  Blé.  Notre  Vcrfion  Latine  tend  là, 
en  farragine  columbina  :  czt  farrago  ^ 

en  Grec  Kp(t<rt$y  fignifie  toute  forte  de  grain  en 
herbe,  un  mélange  de  pluficurs  grains  confondus 
enfemble, comme  de  l’Orge, de  laVefee,  &  des 
Légumes,  pour  fervir  dé  fourrage.  Voyez  P^r- 
ro,  {de  Re  Ruft.  L.  I.  c.  31.)  &  Cafp.  Bauhin 
(fheatr.  Bot,  p.  428.)  Ce  qui  fait  voir  que 
JLeon  de  Juda^  le  favant  Auteur  de  notre  Ver-* 

i  ' 

------  Inâedmum  me 

jid  forri  ér  Ciceris  refero  lachanique  caiinukt. 

Horat.  Lib.  I.  Sat.  6. 

Offenduntur  e»im,  quibus  eff  equus  y  ^  pater,  ^  res  , 

Kee  f  quid  friéîi  ciceris  probat ,  aut  nucis  emptor. 


IL  ou  IV.  ROIS, 

Alors  Elijée  dit:  Ecoutez^  la  parole  de 
r ETERNEL:  Ainfi  aditîE-- 
TERNELi  Demain  à  cette  heu^ 
re  y,  on  donnera  le  Jat  de  fine  farine 
pour  un  Jicle  y  les  deux  fats  d'orge 
pour  un  fcle,  a  la  porte  de  Sama- 
rie* 

En  examinant  le  paflâge  de  la  Gen.  XVIII, 
6.  j’ai  réduit  le  Seati,  ou  Sat,  qui  étoit 
le  f  de  VEphah ,  &:  une  mefure  pour  les  chofes 
lèches  de  674  pouces  cubiques  de  Paris,  je  l’ai 
réduit,  dis-je,  à  6,^  M'àsjîein  de  Zurich.  11 
paroît  par  là,  que  le  prix  du  Sat  de  la  meilleure 
Farine  tomba  tout  d’un  coupa  4  y  Creutzers\ox%- 
que  l’abondance*  fut  revenue  i  &  que  deux  Sats 
d’orge ,  c’eft  à  dire  1 M  'àsftin,  fc  vendoient  au 
même* prix.  Si,  en  fuivant  Mr.  Le  Clerc ^  nous 
mettons  le  Sat  à  10  livres,  le  prix  de  chaque 


fion ,  a  été  tout  à  fait  du  même  fcntiment  que 
Bochart. 

Pour  éclaircir  l’opinion  de  Leon  de  Juda  Sc 
de  Bochart ,  je  repréfente  à  la  Fig.  C.  le  Tois- 
chiche  nommé  Cicer  nigrum  Fuchjti,  ou  Cicer 
fativum  feu  arietinum  pluribus  eminentibus 
angulis  in  femine  majore  albo  rubro,  {Morif, 
Hift.  Flant,  p.  yd.)  Celui-ci  diftingue  cette  ef- 
pece  de  pois  du  Cicer  Sativum  C,  B,  qu’il  nom¬ 
me  Cicer  fativum  feu  arietinum  unico  eminen¬ 
te  angulo  in  femine  albo  y  rubro  Anigro,  Je 
repréfente  auffi ,  Fig.  D.  les  Caraéteres  du  Pois- 
chiche,  fclon  Tournefort, 


'Æquit  accipiunt  animit,  donantve  corand. 

i  Id.  Lib.  deArte.' 

Et  fervens  Cicer,  d*  tépens  Lupinus, 

Parva  eff  cenula ,  quis  potejl  negare  1 

Martial.  Lib.  V.  Epigr.  7^. 


Chap.  yil.  verf.  1. 

EUfe  lui  répondit:  Ecoutez^  la  parole 
du  SEIGNEUR  :  Voici  ce  que 
dit  le  SEIGNEURs  Demain  a 
cette  meme  heure,  la  mefitre  dépure 
farine  fe  donnera  pourunfcleàlapor- 
te  de  Samarie ,  ^  on  aura  pour  un 
ficle  deux  mejùres  dorge. 

yre  fe  trouv^a  avoir  été  de  4^  Creutzers,  c’eft 
a  dire  pour  la  Uvre  de  fine  farine }  6c  pour  cdle 
dorge,  9  deniers.  Ce  bon  marché  des  vivres 
ne  doit  pas  tant  être  comparé  aux  autres  tems 
d  abondance,  qu’à  la  cruelle  difette  que  les  Sa- 
mantams  avoicnt  éprouvée  pendant  le  Siege  6c 
a  cette  famine  durant  laquelle  la  tête  d^n  A- 
ne  s'étoit  vendue  quatre-vingts  pièces  d^ ar¬ 
gent,  &  la  quatrième  partie  d'un  Kab  de  fien¬ 
te  de  Figeon,  cinq  pièces  d'argent*  '  ~ 


Cap.  VIL  AT. 
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Les  Syriens- épw^cmtés\ par ^m'hruk  miraculeux. 


IL  bii  lV.  ROIS,  CKàp..  VIL  verCd 


Car  le  SE  IG  N  EU  R .  avoit  fait  éîi^ 
tendre  dans  le  Cevnf  des  Syriens  un 
bruit  de  chariots^  &  un  bruit  dune 
grande  Armée  >  de  forte  qu  ils  asvoient 
dit  lun  a  I autre:  Voila ^  le  Roi  dif 
rdél  a  payé  les  Rois  des  Hethiens^  O 
les  Rois  des  Egyptiens  y  pour  ntenir 
contre  mus, 


T  TN  bruit,  mais  un  bruit  miraculeux,  met 
ici  en  fuite  l’Armée  entière  des  Syriens. 
ÜTEœiaire  ne  nous  djt  pas,  fi  ce  bruit  fut  exci¬ 
té  par.  quelque  Ange*,  ou  ô  c’étoit  des  tremble- 
mens  extraordinaires,  femblables  à  ceux  du  ton¬ 
nerre  ,  dont  Dieu  lui-même  auroit  agité  PAt- 
tnolbhere  j  ou  bien  fi  Pair  étant  demeuré  tran¬ 
quille,  les  Ncrfe  de  Pouïe  furent  ébranlés,  de 
^on  que  les  Syriens  crurent  entendre  un  bruit, 
comme  celui  d’une  Armée  qui  venoit  fondre  fur 
eux.  Mais  il  paroît  par  les  circonftanccs  de 
l’Hiffoire,  qu’il  n’y  eut  aucun  mouvement  de 
tonnerre  dans  Pair,  &  qu’on  n’entendit  aucun 
bruit  dans  la  Ville  5  d’où  l’on  peut  conclure,  que 
Di  E  U  imprima  immédiatement  dans  Pâme  des 
Syriens  cette  terreur  panique,  qui  leur  fît  aban- 


Car  le  SEIGNEUR  avoir  fait  en¬ 
tendre  dans  le  Camp  des  Syriens^  un 
grand  bruit  comme  .de  chariots^  de 
chevaux  ,  &  dune  Armée  innom¬ 
brable  ^  ^  les  Syriens  I entendant^ 
s" étaient  dit  Cun  à  I autre:  Le  Roi 
dijraél  a  fait  ' venir  a  Jim  jecours  con¬ 
tre  nousi  J  les  Rois  des  'Hethéens  y  Cf 
'  des  Egyptiens i  Cf  tes  voUà^qui vien¬ 
nent  tous  fondre  Jurnous^  c.: 

-  .  •  '-'î  ,  '  i  *■  r  -r 

donner  leurs  bagages,'  /etter  leurs, -armes,  & 
chercher  leur  faluc  dans  la  fuite,  t  i/s  s*é~ 

iaient  levés  ^  &  s'en  ét oient  enfuis  fur  l'en¬ 
trée  de  lu  nuit  :  ils  av oient  Uijfé  leurs 

tentes  y  leurs  chevaux  y  leurs  ânes  y  Cr  le  Camp 
comme  il  était  :  &y  ils  s'en  étpimt  enfuis  pour 
fauVer  leur  vie.  Où:  Ils's'en  étaient  fuis  pen¬ 
dant  la  nuit  y  abandonnant  dans  leur  Camp 
leurs  tentes  y  leurs  chevaux  y  leurs  ânes  y  O* 
ne  penfant  qu'à  fauver  leur  vie ‘à  la  fuite  y  v. 
7.  Et  voilà  y  le  chemin  était  plein  de  vête- 
mens  &  de  hardes  y  que  les  Syriens  avaient 
jettées  en  fe  hâtant.  Ou  :  Et  ils  trouvèrent 
que  tous  les  chemins  étaient  pleins  de  vête- 
mens  &  d'armes  y  que  les  Syriens  avaient  jet- 
tées  dans  le  trouble  où  ils  ét oient  ^  v,  if. 
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PLANCHE  L-CCGCXCl 

Fard  dont ^fe  fervûit  'Jezqbel  ^  |  l  \ 


IL  ou  IV.  ROIS,  Chap.  IX.  verL  30; 

Et  J’ehu  mnt  ajizjrehel:  Izjhell’^ant  Jehu  ^tnt  enjuite  }i  JezjrdèU  î^jezj^ 
entendu^  farda  fon  'viJàgey-&  elle  bel  ayant  offris  fon  arrivée ,  fe  far  a 

\  >  orna  fa  tete^  Çf  elle  regarda  far  la  les  yeux  avec  du  fard  ^  mît  /es  orne- 

fenêtre.  '  mens^fur  fa  tête<^  Çf  regarda  far  la 

*  fenetre.  r 


L'Hiftoire  de  Jezabel  eft  un  terrible  exemple 
de  la  Vengeance  divine.  Cette  impie  Prin- 
ceflè,  qui  n’avoit  pas  épargné  le  fang  des  Pro¬ 
phetes,  fut  condamnée  par  Jehu  à  être  précipi¬ 
tée  par  les  fenêtres  muraille  fut  teinte  de 
fon  fang  y  &  elle  fut  foulée  aux  pieds  des  che- 
<üaux^  V.  33.  Peu  après,  on  ne  prouve  plus  de 
cette  Reine  indigne  de  la  fépulture Royale,  que 
le  crâne  y  les  pieds ^  &  les  paumes  de s^  mains. 
Ou:  Us  n'en  trouvèrent  que  le  crâne ,  les  pieds 
^  t extrémité  des  mains  v.  -iy.  Tout  le  ref- 
te  de  fon  corps  avoit  été  la  proye  des  Chiens) 
Mais  laiflbns  là  ce  trifte  fpeftacle,  &  arrêtons- 
îi'ous  à  examiner  était  Aé  Fard  dont  elle  a- 

voit  peint  fon  vifage^  &  en ‘particulier  fesyeux. 

Elle  farda'  fon  vifage^  ou  plutôt  félon  l’O¬ 
riginal ,  elle  fe  peignit  les 

yeux  avec  du  fard.  Il  s’agit  maintenant  d’exa¬ 
miner  quelle  étoit  la  matière  de  ce  fard,  &  la 
maniéré  de  s’en  fervir.  On  lit  dans  l’Hébreu  le 
mot  P  hue  h ,  d’où  vient  peut-être  le  Fucus  des 
Latins,  &  le  Fhucos  des  Grecs.  Le  même  mot 
fe  lit  dans  Jér.  IV.3  O.  Si  tu  peins  ton  vtfage 
avec  du  fard  (baphuch?)  Mais  dans  Ezech. 
XXIII.  40.  au-lieu  phuch  ^  on  trouve  le  mot  de 
Cochai, .  Tu  as  fardé  tori  vif  âge , 
tu  as  coloré  tes  yeux,)  &  tu  fés  parée  dlorne- 
mens.  Ou  :  Vous  avez  mis  du  fard  fur  votre 
vifage ,  0“  vous  vous  êtes  parée  de  vos  orne- 
mens  les  pim  précieux.  De  même  que  le  mot 
Hébreux  phuch  s’eft  confervé  dans  le  Latin  & 
dans  le  Grec-,  de  même  le  mot  cochai  s’eft con¬ 
fervé  dans  l’Ethiopien  Cuchel,  &  dans  l’Arabe 
Cohol,  Kahal y  Kohl,  Kils.  Voyez  Meninzki 
Ç^Lex.  3886.  35)98.)  Dans  la  Mauritanie  que 
les  Romains  nommoient  Tingitane,  qui  eft  au¬ 
jourd’hui  le  Royaume  de  Maroc ,  &  où  il  y  a 
beaucoup  de  Juifs,  on  fe  fert  du  mot  Alcol\ 
(Cari  Stuart  Reife  nach  Me  quinet  z,  p.  19, 


de  l’Edition  Allemande.)  Comme  les  Femmes 
Arabes,  Turques,  &  autres  d’Orient  fe  fardent 
encore  aujourd’hui  les  yeux  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  Jezabel  faifoit  autrefois ,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  conjecturer  quelle  eft  la  matière  de 
ce  fard.  C’eft  un  Antimoine ,  ou  Stibium  y 
Stimmiy  qui  à  cauffi  de  l’effet  qufil  produifoit: 
a  été  appellé  c’eft  à' dite,! 

faijoit  paroitre  lès''‘y eux  plus  fendus  ,  fPli?. 
ne  L.  XXXIII.  c.  .9.)  '  Dès  les  plus  ancien^ 
tems,  les  Femmes  d^rient  regardoiéht  com-i 
me  un  trait  de  beauté ,  des  yeux  que  PArt  ren- 
doit  plus  ouyerts;  appéllè  cés  E!emd 

mes  0oa)7riêk$,  aux  yeux  ' de  Bœuf  y  à  çaufè  de 
la  grandeur  de  leurs  yeux.  Il  y  a  des  Nations,' 
qui  au'  contraire  aiment  mieux, les  petite  yeux.* 
Pour  lés  aggrandir on  ôtoit'  , au  vifage  ce’ 
que  la  Nature  lui  avoit  donné,  &  on  le  don-; 
nôit  aux  yeux.  C’eft  pourquoi  les'  Anciens 
ont  dit  ingénieufement,  ‘arpocraTTêTct  i’x.îity  «.ctl 
'xpoa’OùTteL  y  avoir  des  màfquesy  ô’  non  pas  des 
vifages'y  (fDalech.  in  TUn.  1.  c')  Or  ces  Fem-, 
mes  s’agrandiflbient  les  yeux  avec  du  fard  noir-," 
fait  d’ Antimoine,  &  dont  elles  fe  peignoient  les 
fourcils.  La  maniéré  de  ce  fervir  de  ce  fard  n’eft 
pas  la  même  chez  toutes  les  Femmes.  Les  unes 
le  rafent  les  fourcils ,  &  en  noirciftènt  la  place , 
&  au-delà  même:  les  autres,  avec  un  ftilet  de 
bois,  d’argent,  ou  d’or,  enduifent  tout  l’efpa- 
ce  qui  eft  entre  le  Iburcil  &  la  paupière.  La  pré¬ 
paration  de  cet  Antimoine  eft  de  le  réduire  en 
poudre  bien  fine-,  &  de  mêler  enfuite  cet  Alco¬ 
hol  avec  de  la  falive  ou  de  l’eau.  On  trouve 
dans  Galien  (L.  VI.  un  exemple  ftngu- 

lier  de  cet  ufage.  L’Antimoine  cuit  ou  prépa¬ 
ré  ,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  les  boutiques  en  Al¬ 
lemagne  ,  n’eft  pas  celui  qui  fert  aux  Toilettes  j 
on  prend  pour  cela  de  l’Antimoine  crud  Se  na¬ 
turel,  que  l’on  trouvoit  autrefois  en  Bithynie 
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près  de  Chalcedoine.  Voy.  Grand.  geurs  modernes,  U  Roque (Voyage  dans 

de  Stibii  ufu  ,  (jn  Ephem.  Germ.  "Dec.  ÏI,  la  Ralejlme  p.  261.)  rapporte  que  les  Femmes 
/f».  VI.  p.  Il  y.}  où  il  donne  là  compoùtion  Arabes,  parle  moyen  d’une  poudre  noire  faite 
dont  les  Turques  fe  fervent  pour  peindre  les  avec  de  la  Tutic,  &  que  les  Arabes  appellent 
Iburcils  ,  &  la  Teinture  faite  d’Antimoine  ,  Kehel^  forment  un  coin  ou  une  pointe  vers  l’an- 
telle  qu’il  en  a  eu  la  recette  à! Antoine  Apol~  gle  extérieur  des  yeux ^  &  cela,  non  feulement 
'  Ionius.^  Médecin  de  Bayle  de  Ve?  pour' les  agrandir,  mais  afin  qu’ils ■  paroiflénr 

nife  à  la  Porté.  Les  Perfans  appellent  au-  comme  fendus.  '  Il  ajoute,  qu’elles  fe  piquent 
jourd’hui  ce  fard,  rafehut ^  rafucht i  &  les  les  lèvres  avec  des  aiguilles,  &  qu’elles  y  met- 
»  Turcs,  rdjipk  tafi.  On  mêle  des  morceaux  tent  de  la  poudre  à  canon  mêlée  avec  du  fiel  de 

de  ce ‘minéral  ou  demi- métal,  avec  de  la  noix  Bœuf,  afin  de  les  rendre  livides  &  bleuâtres, 
de  galle  i  on  en  exprime  l’huile  par  le  moyen  Et  dans  Menmzki  que  nous  avons  déjà  cité, 
d’un  fer  rougi  au  feuj  &  les  Femmes  s’en  Irot-  (^Lex.  p.  1338.)  le  mot  Turc pekæ'hhul .y  qui  fi¬ 
rent  les  paupières  &  les  fourcils^  non- leulement  gnifie  avoir  les  yeux  fardés,  dérive  de  coh  al -y 
pour  les  noircir,  mais  pour  dérider-  les  yeux,  de  même  que  le  mot  îekhyl  .y  chez  Go  lin  s. 

•j  comme  le  remarque  Meninzki  QLex.  p.  2  2  5'8.}  11  a  pu  aifément  arriver,  que  depuis  tant  de 

•  Or,  que  l’Antimoine  ait  été  la  matière  dont  Jeza-  ficelés  la  méthode  de  fe  farder  les  yeux  foit 

I  bel  fe  feryoit,  cela  paroît  évidemment  par  la  changée,  &  que  la  maniéré  n’en  foit  pas  la  mê- 

!  "Verfion  des  qui  rhettent ,  eri/W^tfouTo ,  me  chez  tous  les  Peuples  &  parmi  toutes  les 

I  &  ôcJ)5ctA(U85,.,ce  que  la  Vulgate  a  Femmes  d’Orient..  Les  Femmes  Turques  d’à 

1  imité  très  bien  en  difant,  depinxit  oculos  fuos  préfent,  fi  l’on  en  croit  E)e  la  MotrayCy  un 

I  Stibio  i  car  le  Stibium  y  iSc  le  Stibt  ou.  Stimmi  des  plus  exacts  6c  des  plus  modernes  Voyageurs, 

des  LXX ,  fignifie  de  ^Antimoine.  Les  anciens  {Voyages  T.  I.  p.  107.)  celles  d’Alexandrie,  6c 
Auteurs  profanes  éclairciflènt  encore  cette  ma-  de  Tripoli,  ufent  d’un  fard  nommé dans 
tierè.  Ion  Poète  Grec,  dans  fon  Omphale  y  lequel  il  n’entre  point  d’Antimoine.  DanslcRa/- 
met  parmi  les  ofnemens  étrangers  de  la  Reine  tick  il  entre  du  Cuivre  Brulé  ,  de  VAmphacitisy 
de  Lydie,  rîj»  /igAcuvetv  qu’on  appelloit  (drogue  que  je  ne  connois  point,  à  moins  que 

o/Æ^ctToygctq)oy }  6c  fiejy^l'id'c  motc,  çe  ne  Ibit  ce.  qu’on  appelle  Omphacites^  du  Ee~ 

ywAiKay  y  par  tÀ  Ti/^fiîcr/u.oÛA  rav  ô(p-  raro  d'Efpagne  {1')  Sc  de  la  Noix  de  galle  d‘ If- 
âdAjuav.  Paflàges  qui  nous  apprennent  que  les  trie.  Ces  choies  mifes  en  poudre  fine,'  oh  les 
Femmes  compofoient  cette  forte  de  fard  avec  de  mêle  avec  du  fiel  de  Bœuf,  6c  on  les  met  avec 
PAntiraoine  (*y^/>«;w;},&qïi’elless’enpeignoient  les  trois  quarts  d’éau,  dans  une  cuillier  ou  vafe 
les  yeùx.  Ef  Rollux  (Onom.  L.  V.  c.  16.)  nous  de  terre  ou  de  métal  fur  la  fiâme  d’une  Lampe, 
apprend  même  de  quelle  .  maniéré  ellcs^s’y  pre-  pour  y  bouillir  i  enfuite  on  l’applique  Fir  la  peau 
noient:  ras  tcaroygaqjg»,  apgvj  jugAcd-  avec  un  petit  pinceau  ou  une  aiguille.  Cette  o- 

vei ,  tU  ï)/^tJcuxAi«ir  'TTÉgiccyêi  Elle  fe  peration  elt  ordinairement  précédée  d’une  efpece 

peint  le  dejfous  des  yeux  y  fe  noircit  les  four^  de  'Dépilatoire  y  qui  s’appelle  compo- 

cilsy  &  les  étend  en  demi-cercle.  Tertullien  fé  avec  du  Verd-de-gris  6c  de  la  Chaux- vive, 
appelle  cette  maniéré  de  fe  farder,’  s'agrandir  6c  que  l’on  réduit  en  pâte  par  le  feu,  en  mettant 
les  yeux  avec  de  la  fuyey'  fe  faire  croître  les  deflus  de  la  terre  de  Chio  ou  de  Lampfaque. 
yeux  avec  de  la  poudre  noire.  Parmi  les  Voya-  . 

(1)  Qui  eft  le  Cuivre  brûlé ,  félon  Cafalpin.  de  Met.  L.  III.  ,  &  les  mots  Rafafiech,  Rufatagi,  Rufatigi ,  Ru  fatum ,  qu’oa 
c.  •i.onXi  Pierre  Hématite  y  Feret  (CEjpagne ,  cn^inic\i\itr\e  trouve  dans  Rafes  (Jn  Syn.  Pandeéî.)  par  le  Rofi.  Rofwerk, 
Schiftos  de  Pomet  Hift.  des  Drog.  L.  II.  c.  18.  Cependant  la  Roheflein  des  Allemands  &  des  Suédois,  &  le  Rhafouchthen y 
plupart  des  Ecrivains  font  pour  le  Cuivre  brûlé;  &  cette  opi-  Sarouétiy  des  Grecs  modernes,  chez  Du  Frefne  Glof  Græcit. 
nion  eft  appuyée  par  l’affinité  qui  fe  trouve  entre  le  mot  Raf- 
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PLANCHE  CCCCXCII 

Un  Homme  rejfufcité  par  r attouchement  des  os  d'Elifée. 


IL  du  IV.  ROIS 5  Chap.  XIIL  ver£  20.21 


Et  Elifée  mourut^  on  tenjè^elit, 
E année  fuivante  y  quelcfues  troupes 
des  JSdoahites  entrèrent  dans  le  pais. 
Et  il  arriva  que  comme  on  enfevelijjoit 
un  homme  ^  voici  on  vit  une  troupe 
de  JoldatSy  de  forte  qu  on  jet  ta  cet 
hommedd  dans  le  fepulchre  dCElijée, 
Cet  homme-la  étant  roulé  là  ?  C^  aymt 
touché  les  os  d'EliJée,  revint  en  vie, 

'  il  fe  leva  Jur  fes  pieds. 

La  vie  d’Elifée,  ainfi  qu*il  paroît  par  tout  ce 
qui  a  été  dit  jufqu’icij  ne  fut  qu*une  en- 
chainure  de  Miracles,  qui  fè  fuivirent  de  près. 
Il  en  fît  prefque  fur  toutes  les  Clafîès  de  corps 
naturels ,  fur  les  morts  &  fur  les  vivans.  Ici  en¬ 
core,  fon  fquelete,  fes  os  peut-être  déjà  fècsj 
ou  plutôt,  ni  lui,  ni  fes  os,  mais  Dieu  feul 
qui  fait  les  Miracles,  en  opere  un  infigne  fur  un 
mort.  Nous  fbmmes  bien  éloignés  de  vouloir 
établir,  qu’il  y  ait  eu  dans  les  os  d’Elifée  une  for¬ 
ce  capable  de  reflufciter  ce  mort.  Dieu  vou¬ 
loir  manifefter  combien  cet  Homme  pieux  lui 
avoir  été  cher.  L’Eccléfiaftiq.  XLVIIl.  i2-if, 
fait  un  abrégé  de  fa  vie,  en  difant:  Uefprit 
d'Elie  efi  demeuré  dans  Ehjée.  Elifée  n'a 


Elifée  mourut  donc  y  CS  fut  enfiveli. 
Cette  meme  années  il  vint  des  vo¬ 
leurs  de  JMoab  Jùr  les  terres  dljraél. 
Et  il  arriva  que  quelques-uns  enterrant 
un  homme ,  Virent  ces  voleurs ,  CS 
jetterent  le  corps  mort  dans  le  jepuL 
•  chre  d Elifée.  Le  corps  mort  ay'ani 

touché  les  os  dElifee\  ept^  homme  ref 
.  fifeit^  fâ  Ififimjùr  jes  pieds^  . 

■  '  ••  '  ■  ..  .. 
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point  en  peur  destPrinçes  pendant  fa  mie  ^  ér 
nul  n'a  été  plus  puiffant  que  'lui.  jamais  rien 
ne  ta  pu  mainere  i  àf  fin  corps  après  fa  mort 
meme  a  fait  voir  qu'il  était  un  ^rai  Trephe- 
te.  (Le  Texte  dans  fon  fom^- 

meily  dans  le  lit  \de  fin' repos. ^  XI  a  fait  des 
prodiges  pendant  fa  mie  ^  &  des  miracles  après 
fa  mort,'  Soit  que  le  cadavre  ait  été  jetté  dans 
le  tombeau  même  d’Eliféc^  foit  qu^il  n’ait  fait 
que  le  toucher,  fes  os  n’ont  pas  été  capables  de 
produire  le  Miracle  dont  il  s’agit  j  il  eft  au-deE 
fus  de  toutes  les  forces  de  la  Nature. .  La  dé- 
monftration  en  a  été  donnée  en  d’autres  occa- 
fions. 


IL  ou  IV.  ROIS,  Chap.  XIV.  ver£  9. 


Et  Joas  Roi  dlfrael  envoya  dire  à  A- 
matsjaRoi  dejuda:  L* Epine  qui  ejl 
au  Liban  a  envoyé  dire  au  Cedre  qui 
efl  au  Libani  Donne  ta  fille  pour  fem¬ 
me  à  mon  fis.  Mais  les  bétes  fauva- 
ges  qui  font  au  Liban  ont  pnjfe  y  Cf 
ont  foulé  l'Epine. 


■  e-  ♦ 

Joas  Roi  d'IJrdél  renvoya  cette  réponfie 
à  Amafia  Roi  de  Juda  :  Le  Chardon 
du  Liban  envoya  vers  le  Cedre  qui 
efi  au  Liban  y  Cf  lui  fit  dires  Don- 
neZj-moi  votre  fille ,  afin  que  mon  fils 
l’époufe.  Mais  les  bétes  de  la  foret 
du  Liban ,  pajferent  Cf  foulèrent  aux 
pieds  le  Chardon. 
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•;î 

LEs  Apologues  dont  les  Orientaux  ufent  très 
Ibuvent,  ont  quelque  choie  d’énergique. 
II  eft  certain  que  la  réponfe  que  Joas  fit  raire  à 
Amafia ,  étoit  ingénieufe  &  pleine  de  fens.  Ce¬ 
lui-ci  ,  {l'Epine^  déclare  fans  nulle  néceflîté  la 
guerre  à  Joas,  fau  Cedre.')  Joas  lui  diflliado 
cette  Guerre ,  laquelle ,  comme  une  Bête  fauvage 
qui  court  la  campagne,  devoit  fouler  cette  Epi¬ 
ne  aux  pieds,  &  devoit  être  plus  nuifible  à 
Amafia  qu’à  Joas.  Le  fens  eft ,  que  la  Guerre 
ne  pouvoir  que  lui  être  perniçicufe,  &  qu’il  devoit 
plutôt  demander  la  paix  aux  Ifraëlites;  que  la 
Guerre  étoit  une  vràye  Bête  féroce.  Le  mot 
Hébreu  Choach^  fê  trouve  encore  ailleurs  dans 
rEcriture.  Job  XXXL  40.  §lu' elles  me  produi- 
fent  des  (Choaàh)  épines  nu-lieu  de  blé.  'VroY. 
XXVI.  p.  Ce  qu*ejl  une  épine  (Choach)  dans 


la  main  d'un  homme  ivre.  Cant.  II.  2.  Tel 
au* ejl  le  muguet  entre  les  épines  Çben  bacha^ 
chim.)  Et  I  Sam.  ou  1  Rois  XIII.  6.  CD'ni3 
Jbnt  des  lieux  plantés  d'épines  ^  des  butjfons , 
où  l’on  peut  fe  cacher.  11  eft  certain ,  que  Iç 
Choach  elV  une  Plante  épineufe  :  mais  on  ne 
fait  pas  quelle  forte  d’ArbrilTeau  ou  de  Plante. 
Pour  moi,  je  me  déterminerois ,  comme  notre 
Verfion  Latine,  plutôt  pour  le  Chardon^  que 
pour  aucun  Arbriflfeau,  tel  que  pourroit  être 
l'Aubepin  qù’a  employé  notre  Verfion  Alleman¬ 
de;  car  il  eft  plus  facile  à  des  bêtes  fauvages  de 
fouler  aux  pieds  le  prénaîer,  que  le  dernier. 
Peuc-être  que  la  connoiffahee  des  autres  Langues 
Orientales  pourroit  éclaircir  cette  queftion  dou- 
teufe. 


IL  ou  IV.  ROIS,  Chap.  XVL  verf.  17^18. 

Vojfess  fur  1  ou  3  ROIS  Chap.  VII.  verf  23. 
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PLANCHE 


ceccxciiL 

»  ‘ 


Les  /^JJjriens  dévorés  par  des  Lions. 


IL  ou  IV.  ROIS,  Chap.  XVIL  verl.  25. 


Or  U  arriva  cju  au  commencement  qté ils 
•  habitèrent  la ,  ils  ne  craignirent  point 
'  [ ETERNEL,  l' ETERNEL 

envoya  contre  eux  des  Lions  qui  les 
tuqient. 

La  Raifon,  d’accord  avec  la  Révélation, 
nous  apprend  que  toutes  les  Créatures  de 
ce  grand  Univers  font  Ibumifes  au  Créateur. 
On  les  voit  prêtes,  dès  que  Dieu  l’ordonne , 
à  contribuer  à  la  confervation  de  l’Homme, 
même  d’une  façon  miraculeufe,êc  hors de$  voves 
ordinaires  de  la  Nature;  telles  furent  les  Cailles 
&  les  Sauterelles,  qui  fe  prêtèrent  à  la  nourri¬ 
ture  du  Peuple  de  D  i  e  u  dans  le  Defert  j  &  les 
Corbeaux,  qui  eurent  ordre  de  nourrir  Elie. 
Mais  on  les  trouve  d’un  autre  côté  également 
prêtes  à  exécuter  les  ordres  de  la  Juftice  Divine. 
Ecoutons  la  menace  que  Dieu  fait ,  Levit. 
XXVI.  22.  J'envoyerai  contre  'uous  les  bêtes 
des  champs ,  qui  ‘vous  priveront  de  vos  enfans. 


Lorsqu'ils  eurent  commencé  a  y  demeu¬ 
rer,  comme  ils  ne  cratgnoïent  point 
le  SEIGNEUR  y  le  SEIGNEUR 
‘  enveyya  contre  eux  des  Lions  qtù  les 
tuoient, 

♦ 

&  déferont  vos  bêtes,  &  qui  vous  réduiront 
a  un  petit  nombre ,  ô'  vos  chemins  feront  de¬ 
fert  s,  Ou  ;  J*  envoyer  ai  contre  vous  des  bêtes 
fauvages ,  qui  vous  confumeront  vous  &  vos 
troupeaux ,  qui  vous  réduiront  à  un  petit  nom¬ 
bre  y  &  qui  de  vos  chemins  feront  des  defert  s. 
Jer.  XV.  3.  J'établirai  auff  fur  eux  quatre 
fortes  de  fléaux ,  l’  E  t  e  r.  n  e  l  ,  favoir , 
l'épée  pour  tuer,  &  les  chiens  pour  trainer , 
ér  les  oifeaux  des  deux  &  les  bêtes  de  la 
Terre  pour  dévorer^  &  pour  détruire.  Ou; 
J' envoyer  ai  pour  les  punir  quatre  fléaux ,  dit 
le  Seigneur-i  l'épée  pour  les  tuer,  les  chiens 
pour  les  déchirer,  les  oifeaux  du  Ciel  &  les 
bêtes  de  la  Terre  pour  les  dévorer  &  les  met- 

Oo  2  tre 
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tre  en  pièces.  Et  lia.  XV.  p.  J'ajouterai  -  - 
-  -  f avoir  ^  le  Lion  à  ceux  qui  feront  eçhapés 
de  Moab  &  au  refidu  du  pais.  Et  ici  nous 
voyons  que  les  Colonies  de  Babylofiieris  &  de 
Cuthéens,  que  le  Roi  Salmanazar  avoit  en¬ 
voyées  au  Pais  d’Ifraèl  pour  l’habiter  &  le.  culti¬ 
ver,  y  furent  dévorées  par  des  Lions  j  c’efl:  pour¬ 
quoi  l’on  donna  au  Roi  ce  confeil  :  Faites  al¬ 
ler  là  quelqu'un  de  ces  Sacrificateurs  que  vous 
avez  amenés  captifs ,  &  qu'on  aille  ^  ejp  qu'on 
demeure  /i,  &  qu'il  enfeigne  la  maniéré  de 
fervirje  Dieu  dupais.  Ou:  Envoyez  en 
Samarie  l'un  des  Fr  êtres  que  vous  en  avez 
emmenés  captifs }  qu'il  y  retourne ,  &  demeu¬ 
re  avec  Ces  peuples  y  afin  qu'il  leur  aprprenne 
le  culte  qui  doit  être  rendu  au  D  i  e  u  du  pais. 
Jofeph  (^Antiq.  Juddiq.  L.  IX.)  fubftitue  le 
mot  de  Fefte  à  celui  de  Lions ,  peut-être  parce 
que  quelque  Doéleur  Juif  aura  employé  par  mé¬ 
taphore  le  nom  de  Peftc  pour  exprimer  le  rava¬ 
ge  de  ces  animaux.  C’eft  ainfi  que  Fline  (L. 
XL  c.  2p.)  appelle  les  Sauterelles  une  Fefte 
envoyée  par  les  Dieux  irrités  y  &  cyfiUlyJfe  ^ 
( dans  Homere')  dit  en  parlant  de  Folypheme  : 
O  Dieux  !  délivre z-nous  de  cette  horrible 
Fefte  !  Qu’y  a-t-il  même  de  plus  commun  que 
de  dire,  la  refte  de  la  République,  la  Pefte  ou 


la  ruine  d’une  Ville,  la  Pefte  de  la  Société-,  & 
de  fouhaiter  par  maniéré  d’imprécation ,  la  Pef¬ 
te  à  ceux  à  qui  nous  voulons  du  mal.  Mais  c’eft 
une  chofè  très  extraordinaire ,  &  une  preuve  bien 
ftnguîiere  de  la  colere  de  Dieu,  lorsque  des 
Lions  fe  répandent  dans  les  Villes,  qu’ils  défo- 
lent  les  Bourgades ,  les  Villages,  ou  les  Lieux 
habités j  .&  que,' comme  on  lit  dans  Jer.  V.  6. 
le  Lion  de  la  Forêt  tue  les  Grands,  que  le 
Loup  du  foir  lés  ravage  y  que Léopard  eft 
ail  guet,  contre  leurs  villes  y  &  que  quiconque 
en  fort  en .  eft.  'déchiré.  Ou  :  C'eft  pourquoi  le 
Lion  dé  la  forêt  les  dévorera  y  le  Loup  qui 
cherche  fa  proye  fur  le  foir  les  ravira^  le  Léo¬ 
pard  tiendra  toujours  lei  yeux  ouverts  fur  leurs 
villes  y  ér  déchirera  tous  ceux  qui  en  forti- 
iiront.  .  Car  lès  Lions  n’approchent  des  Lieux 
habités,  que  lorsqu’ils  font  vieux,  fans  dents, 
hors  d’état  de  donner  la  chafte  aux  autres  bêtes 
fauvages ,  &  qu’ils  n’ont  plus  la  forcé  de  les  dé¬ 
chirer  i  s’il  en  faut  croire  Ariftote ,  Hift.  L.  IX. 
c.  4.  éc  'Fline  L.  VllI.  c.  16.  Ce  dernier  rap¬ 
porte  que,  félon  F  oly  b  e  compagnon  de  Scipion^ 
les  Lions  quand  ils  font  vieux  cherchent  à 
dévorer  les  hommes ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  af- 
fez  de  force  pour  chajfer  d'autres  Animaux-^ 
&  qu' alors  ils  ajfiegent  les  Villes  d'Afrique, 


IL  ou  IV.  ROIS,  Chap.  XIX.  verf.  29. 


IS  AIE,  Chap.  XXXVII.  veri;  30. 


Et  ceci  te  fera  pour  fgne ,  0  Ezjechias  : 
cejl  cjuon  mangera  cette  année  ce  qui 
•viendra  de  Joi-meme  aux  champs  t 
&  la  fécondé  année  y  ce  qui  croîtra 
encore  fans  jemer  :  mais  la  troifieme 
année ,  vous  femereZj ,  ^  vous  moif 
fonnerezj ,  &  vous  planterez^  des  vi¬ 
gnes  y  ^  vous  en  mangereZi  le  fruit. 


Mais  pour  vous  y  0  Ezjechias  \  voici  le 
fgne  que  je  vous  donnerai  :  Mangez» 
cette  année  y  ce  que  vous  pourrez» 
trouver  ,*  la  fécondé  année  ,  ce  qui 
naîtra  de  joi-meme:  mais  pour  la 
troifieme  année ,  femez»  &  recueillez^ 
plantez»  des  vignes ,  ^  mangez»~en 
le  fruit. 


CE  figne ,  que  donna  Ifaïe  au  pieux  Roi  E- 
zechias,  dans  l’inquiétude  mortelle  dont 
il  étoit  agité,  mérite  toute  notre  attention.  Ce 
n’eft  point  un  figne  préfent,  c’eft  un  figne  fu¬ 
tur,  tel  que  îe  précieux  pronoftic  de  la  venue 
du  Meftie,  Ifa.  VU.  14.  Voici  une  Vierge  fera 
enceinte. y  ér  enfantera  un  fils  ^  ô"  l'on  appel¬ 
lera  fon  nom  Emmanuel.  Sennacherib,  fembla- 
ble  au  fier  Annibal,  non-feulement  eft  aux  por¬ 
tes  de  la  Ville,  mais  il  eft  prefque  dedans.  Le 
Royaume  de  J uda,  &Jerufalem  fa  Capitale,  fe 
trouvent  dans  une  fi  grande  extrémité ,  qu’il  n’y 
a  abfblument  plus  aucune  efperance  de  fecours. 
Cependant  le  Prophète  infpiré  de  D  i  e  u  pro¬ 
met  au  nom  de  l’E  t  e  r.  n  e  l  ,  non-feulement 
la  délivrance  d’un  mal  fi  preflânt ,  mais  une  pof- 
lèflîon  tranquille  de  la  Campagne  pendant  trois 


années.  Bien  plus ,  il  trace  une  efpcce  d’ Alma¬ 
nae  ,  dans  lequel  il  prédit  quelle  .doit  être  la 
conftitution  &  la  fertilité  de  chacune  de  ces  an¬ 
nées.  Voyons-les  &  examinoris-les  l’une  après 
l’autre. 

1.  On  mangera  cette  année  y  ce  qui  vien¬ 
dra  de  foi-même  ,  en  Hébreu  Saphiach.  Les 
Septante  ont  traduit  rà  «,uTo]aaT«.  5  Arias  Mon¬ 
tanus  y  fer  otina -y  la  Vulgate,  qu£  repereris$ 
Luther  y  was  zutretten  ijl  i  les  Zuricois,  das 
von  fie  h  felbfi  gewachfen  ift.  Toutes  ces  Ver- 
fions,  quelque  differentes  qu’elles  fbient,  peu¬ 
vent  aifëment  être  conciliées  par  une  jufte  expli¬ 
cation.  Mais  il  faut  avertir  avant  tout,  que 
dans  le  fens  Philofbphique,  il  n’y  a  point  d’A- 
nimaUx  ni  de  Végétaux  qui  naijfent  owofii  vien¬ 
nent  d'eux-mêmes ,  que  rien  ne  nait  de  pourri¬ 
ture. 
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ture.  Chaque  chofe  eft  produire  par  une  femen- 
ce.  Cependant  les  Botaniftes  diftinguent  les 
Plantes  qui  naijfent  d'elles-mèmes  ^  de  celles 
qui  font  cultivées.  Les  prémieres  croiflènt  dans 
les  champs,  les  bois,  les  prairies,  les  pâtura¬ 
ges,  fans  que  perfbnne  les  cultive;  les  autres 
au  contraire,  après  avoir  été  fèmées  dans  les  cam¬ 
pagnes  ou  les  jardins ,  exigent  encore  beaucoup 
de  foins  &  une  exaéte  culture.  L’Armée  des 
Aflyriens,  qui  étoit  très  norabreufe,  puisqu’en 
une  nuit  l'Ange  Seigneurs»  tua  cent- 
quatre-vingt-cinq-mille  y  avoit  ravagé  tous  les 
environs  de  la  Ville  Sainte;  les  chevaux avoient 
entièrement  foulé  aux  pieds  le  Grain  qui  étoit 
.ou  mûr  ou  levé ,  de  forte  qu’il  ne  reftoit  aucu¬ 
ne  efpérance  de  moifïbn.  Cependant  malgré 
cela,  &  contre  toute  apparence,  le  Prophète 
annonce  &  prédit  la  récolté.  Le  myftere  con- 
fifte  en  ceci,  favoir,  que  le  Grain  qui  a  été  fou¬ 
lé  aux  pieds  &  gâté  en  apparence ,  peut  germer 
de  nouveau  &  produire  des  épis  mûrs  ;  princi¬ 
palement  celui  qui  n’eft  point  encore  monté  en 
tuyau:  &  même,  celui  qui  eft  déjà  monté,  ne 
peut  pas  être  tellement  détruit  par  une  Armée , 
qu’il  n’en  refte  au  moins  quelque  choie.  Car  il 
n’en  va  pas  des  Grains,  comme  des  Arbres. 
Dans  les  Arbres,  ce  font  les  bourgeons  qui  ren¬ 
ferment  les  fleurs  &  les  fruits,  de  forte  que 
quand  ces  bourgeons  viennent  à  périr,  il  refte 
peu  d’efperance  pour  le  fruit,  quoiqu’il  arrive 
quelquefois  qu’ils  produifent  de  nouveaux  bour¬ 
geons  à  côté  dé  ceux  qui  ont  été  gâtés.  Les 
Grains,  au  contraire,  contiennent  dans  leurs 
racines  le  principe  du  germe,  leurs  fleurs  ôc 
leurs  fruits  ;  &:  tant  que  la  racine  fubfifte ,  elle 
peut  regermer  facilement  :  &  même  le  Blé  qui  a 
été  foulé,  produit  fouvent  de  meilleurs  fruits, 
&  en  plus  grande  abondance.  De-là'  vient  que 
les  Laboureurs  font  fouvent  faucher  les  terres 
grafïès,  ou  font  brouter  par  les  Animaux  les 
plantes  qui  pouflènt  trop  de  verdure;  &  cela  de 
peur  que  les  feuilles  ne  tirent  la  meilleure  par¬ 
tie  du  fuc ,  &  afin  qu’au  contraire  les  tiges 
Ibicnt  plus  nourries ,  &  que  le  principal  épi  non 
feulement  trouve  dequoi  fe  nourrir,  mais  qu’il 
pouflè  des  épis  latéraux  :  Voyez  les  Mémoi¬ 
res  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  année 
1700,  p.  iy8.  Les  Païfans  de  la  Souabe  nous 
fourniflènt  un  exemple  de  ce  fait.  Ces  pauvres 
gens,  dans  la  derniere  Guerre,  avoient  vu  avec 
une  extrême  douleur  leurs  Campagnes  défolées 
&  leurs  Grains  foulés  aux  pieds,  tant  par  leurs 
propres  Troupes,  que  par  l’Armee  ennemie. 
Cependant ,  quoiqu’ils  n’euffent  aucun  efpoir 
.de  récolté,  ils  eurent  une  moifïbn  aufll  abon¬ 
dante  qu’ils  auroient  pu  l’avoir  en  tems  de  Paix: 
&  ceux-là  regrettèrent  beaucoup  leurs  peines, 
qui  après  avoir  vu  leurs  terres  foulées  par  les 
foldats  &  les  chevaux,  les  enfemencerent  de 
nouveau  après  y  avoir  fait  repaflèr  la  charrue  ou 
la  herfe.  On  a  aufll  des  exemples  de  Blés  mon¬ 
tés  en  tiges,  &  renverfés  par  la  grêle,  qui  fe 
font  relevés  &  ont  produit  une  récolté  abon¬ 
dante. 

II.  La  fécondé  année  y  vous  mangerez  ce  qut 
Torn.  V. 
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croîtra  encore  fans  femer.  On  lit  dans  l’Origi¬ 
nal  ,  Sachifeh  ;  &  dans  Ifaïe  où  les  lettres  font 
changées ,  Sckachïs.  Les  Septante  ont  traduit , 
Tût,  à.vct.Tï'AAovTût  ;  &  Arias  Montanus ,  repullulans. 
Cette  année,  qui  fut  la  fécondé  après  le  Siégé 
de  Samarie,  eft  d’autant  plus  merveilleufe ,  qu’il 
n’y  eut  aucune  femaille  ;  ôc  que  cependant  les 
Juifs  eurent  une  récolté  abondante  ,  fur- tout 
dans  les  lieux,  qui  l’année  précédente  avoient 
le  plus  fouffèrt  des  ravages  de  l’Armée  de  Sen- 
nacherib.  Voici  comme  on  doit  expliquer  la 
chofè.  Tout  le  Blé  que  les  Soldats,  leurs  Che¬ 
vaux  ,  &  leurs  autres  Beftiaux  avoient  renverfé , 
foulé  aux  pieds,  &  détruit  fans  ménagement, 
non  feulement  avoit  regermé  cette  année-là, 
mais  avoit  produit  d’autant  plus  que  les  Terres* 
avoient  été  engraiflees  par  l’urine  &  la  fiente , 
tant  des  Hommes  que  des  Animaux;  de  forte 
que  les  chalumeaux  en  devinrent  plus  forts ,  & 
les  épis  mieux  fournis,  que  les  années  ordinai¬ 
res.  J’oferois  même  afîurer,  que  parmi  le  Grain 
qui  avoit  été  femé  par  les  habitans ,  il  fe  leva 
auflî  des  Grains  étrangers,  que  les  Aflyriens  a- 
voient  apporté  en  J  udée  pour  la  fubfiftance  de 
leur  Armée  ;  &  ainfi  on  peut  dire  à  plus  d’un 
égard ,  que  les  Aflyriens  avoient  eux-mêmes  en- 
femencé  les  Terres  des  Juifs.  Que  perfonne, 
au  refte ,  ne  s’étonne  que  du  Blé  foulé  aux  pieds, 
ait  pu  regermer  de  nouveau.  Il  y  a  des  exem¬ 
ples  fans  nombre,  que  du  Froment  a  germé  & 
produit  des  épis,  dans  des  lieux  où  l’on  n’en  a- 
voit  jamais  femé,  &  où  il  avoit  été  tranfporté 
par  les  Vents,  l’Eau,  ou  lesOifeaux,  ou  jetté 
rbrtuiteniciit  avec  la  fiente  des  Animaux,  parmi 
laquelle  encore  il  avoit  été  foulé  aux  pieds.  A- 
joutez,  qu’il  n’y  a  peut-être  point  de  femence 
ou  de  fruit ,  qui  puiflè  réfifter  à  tant  d’injures  & 
fé  conferver  auflî  longtems ,  que  le  Blé  ;  (fous 
ce  nom  je  comprens  toute  forte  de  Grain  en 
général.}  La  preuve  de  cette  vérité  fe  trouve  en¬ 
core  dans  l’expérience  qu’on  en  fit  dans  la  Soua¬ 
be  en  1694,  fur-tout  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  du  Duché  de  Wirtemberg,  où  des  Armées 
entières  avoient  campé  l’année  précédente  169^, 
&  où  il  s’étoit  fait  un  grand  dégât  &  une  pro- 
digieufe  confommation  de  Blé.  Il  n’y  reftoit 
pas  la  moindre  apparence  de  récolté.  Cepen¬ 
dant,  vers  la  fin  de  cette  même  année,  les  La¬ 
boureurs  qui  s’étoient  vus  réduits  aux  dernières 
extrémités,  virent  avec  autant  de  joye  que  d’é¬ 
tonnement,  les  apparences  d’une  récolté  abon¬ 
dante,  qui  non  feulement  fe  préparoit  dans  les 
lieux  que  l’on  avoit  coutume  de  labourer  ,  & 
qui  avoient  été  ravagés ,  mais  auflî  fur  les  Col¬ 
lines,  dans  les  Prairies,  dans  les  Bois,  dans  les 
Jardins,  dans  les  Cours,  dans  les  Lignes  de  cir¬ 
convallation  même  &  les  Retranchemens,  où 
les  Habitans  recueillirent  une  riche  moiflbn  l’an¬ 
née  fuivante  1 694.  J  oh.  Mathias  Faber  a  dé¬ 
crit  amplement  ce  phénomène  furprenant,  pour 
en  perpétuer  le  fouvenir,  dans  les  Ephémérides 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  y  fous 
ce  titre:  L)e  comedente  cibus  y  Devaftatio  mi¬ 
litaris  exitiofa  ,  divinitus  compenfata  mejfe 
fine  fatur  à  miraculofa.  La  Thefe  de  Mr.  Joh. 

P  P  Gafpar 
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Gafpar  Mezger  ^  foutcnue  fous  Mr.  Rodolphe- 
Jaques  Camerarius ,  "De  Frumenti  [emente  & 
mejfe-,  imprimée  à  Tubinge  en  lépf,  mérite 
auflî  d’être  lue.  Mr.  Le  Clerc  ^  &  d’autres  In¬ 
terpretes  ,  remarquent  encore  fur  notre  fujet, 
que  cette  fécondé  année  étoit  une  Année  Sabba¬ 
tique,  dans  laquelle  il  étoit  défendu  par  la  Loi 
d’enfcmencer  les  Terres:  ce  qui  fournit  un  nou¬ 
veau  fujet  de  bénir  &  d’adorer  la  bonne  Provi¬ 


dence  de  D I E  U  fur  fon  Peuple ,  qui  étant  obli¬ 
gé  de  laiflèr  repofer  les  Terres  pendant  l’Année 
Sainte ,  recueillit  néanmoins  une  ample  moiflbn. 

III.  Pour  ce  qui  regarde  la  troifieme  année, 
elle  ne  fouffre  aucune  difficulté ,  puisque  toutes 
chofes  y  reprirent  le  cours  ordinaire  de  la  Na¬ 
ture.  La  troifieme  année  ,  *vous  femerez  & 
vous  moijfonnerez  i  vous  planterez  auffi  des 
vignes  ^  &  vous  en  mangerez  le  fruit. 


IL  ou  IV.  ROIS,  Chap.XX.  ver£  7. 

Puis  Ijaie  dit:  Prenez^  une  majfe  de  fi-  Alors  Ijaie  dit  aux  jerviteurs  du  Roi: 
gués  Jeches.  Et  ils  la  frirent ,  o  ApporteZj-moi  une  majfe  de  figues.  Ils 

ils  la  mirent  fur  I' ulcerem  Çf  il  fut  la  lui  apportèrent^  &  la  mirent  fur 

guéri.  f  ulcere  du  Roi  y  Çf  il  fut  guéri. 


ISAÏE,  Chap.  XXXVIIL  ver f.  21. 


Or  Ijaie  avoit  dit:  Qu  on  prenne  une 
majje  de  figues  fiches  ,  ^  quon  en 
jajje  un  emplâtre  fur  I ulcere  y  Çf  il 
guérira. 


Alors  Ifdie  commanda  que  Ion  pr\t  une 
majjè  de  figues  y  ^  qu'on  en  fit  un 
cataplasme  fur  le  mal  dEz^echias  y  a- 
fin  quil  recouvrât  la  fanté. 


LEs  Interpretes  ne  font  pas  tous  d’accord  fur 
la  maladie  &  la  guérifon  d’Ezéchias.  On 
lit  au  verf  i.  qu’elle  étoit  morcelle ,  ôcqu’Ilaïe 
lui  déclara  de  la  part  de  D  i  e  u ,  que  fa  fin  étoit 
proche.  Liifpofe  de  ta  maifony  car  tu  fen  vas 
mourir  ^  &  tu  ne  vivras  plus.  On  lit  enfuite 
verf  f.  &  d.que  le  Prophète,  aux  ardentes  priè¬ 
res  de  ce  Roi,  lui  promit  un  promt  rétabliflê- 
ment  &  une  prolongation  de  quinze  années  de  vie. 
Ainfi  a  dit  l’E  ternel,/^’  Dieu  de  Da¬ 
vid  ton  pere  :  J'ai  exaucé  ta  prière^  voici  je 
te  vais  guérir  y  dans  trois  jours  tu  monteras 
dans  la  maifon  de  l’E  t  e  r  n  e  l  j  &  j'ajou¬ 
terai  quinze  ans  à  tes  jours.  Cette  maladie 
eft  appellée  dans  le  Texte ,  Schechin.  La  Ver- 
fion  Latine  de  Zurich  la  nomme  Ulcus  ^  (Ulce¬ 
re')^  &  l’Allemande,  Drüfen.  On  peut  les  conci¬ 
lier,  en  difant  que  c’étoit  un  Ulcere,  ou  une 
Apoftume  dans  quelque  petite  Glande ,  ou  dans 
une  partie  glanduleufe.  Le  eAxoj  des  Septante 
répond  à  1’ Ulcere.  Mï.  Le  Clerc,  dans  cet  en¬ 
droit  ,  &  dans  le  IX.  Ch.  de  l’Exode ,  v.  6.  traduit 
inflammation.  Rierre  Efpagnol,  qui  a  été  de¬ 
puis  Jean  XXL  (jn  Thefaur.  Rauper.  c.  26.} 
nomme  cette  maladie,  Rleuréjîc'y  &cBaYtholin 
(in  Morb.  Biblic.  p.  la  prend  pour  yintEf- 
quinancie ,  qui  eft  une  inflammation  du  gozier 
&  des  mufcles  du  Pharynx  ou  du  Larynx.  D’au¬ 
tres  croyent  que  c’étoit  un  Charbon  de  Befie. 
Quoi  qu’il  en  foit,  &  quoique  l’Hiftorien  facré 
ne  décrive  pas  cette  maladie  en  Médecin ,  ni  a- 
vec  fes  fymptomes,  &  qu’il  n’indique  pas  mê¬ 
me  la  partie  fouftrante,  il  eft  toujours  certain 
qu’elle  étoit  mortelle,  ôc  du  nombre  de  ces  ma¬ 


ladies  ai^ës,  qui  emportent  le  malade  en  trois 
jours,  tels  Que  font  la  Pefte  &  l’Efquinancie. 
De  plus  on  peut  conclure,  que  cette  guérifon 
fut  miraculeufe,  &  que  les  Figues  appliquées 
fur  le  mal  en  forme  de  remede,  eufïènt  été  in- 
fuffifantes  fans  l'efficace  de  la  main  de  Dieu, 
Eph.  I.  ip.  Toute  inflammation  confifte  dans 
une  extenfion  douloureufe  des  fibres,  caufée  par 
l’engorgement  du  fang  dans  l’extrémité  des  pe  - 
tites  arteres ,  par  lefquelles  il  ne  peut  circu¬ 
ler.  On  peut,  à  la  vérité,  l’adoucir  ,  la  dif- 
fiper,  ou  la  mûrir,  par  le  moyen  des  émoi- 
liens  5  &  c’eft  ce  que  peuvent  faire,  entre  au¬ 
tres,  les  Figues.  C’eft  ainfi  que 
pendant  la  Pefte  de  Nimegue,  fit  appliquer  a- 
vec  fuccès  fur  les  Charbons  peftilentiels,  des  Fi¬ 
gues  broyées  avec  du  Beurre  &  de  la  Thériaque, 
([De  Tejie  L.  III.  c.  12.)  Diofeoride  (L.  I.  c. 
184.)  confeille  les  Figues  pour  ffiflôudre  les  Du¬ 
retés,  pour  amollir  les  Parotydes  &  les  Fron¬ 
des,  &  pour  amener  les  Tumeurs  à  maturité. 
Celfe  (L.  V.  c.  12.)  &  Lev.  Lemnius  (Herb. 
Bibl.  c.  19.)  confèillent  la  même  choie  pour  fai¬ 
re  percer  les  Abfcès.  Aetius  (Tr.  I.  Serm.  3. 
c.  179.)  recommande  les  Cataplafmes  de  Figues 
cuites  avec  de  la  farine  d’orge  &  de  froment. 
Ainfi  la  preuve  du  merveilleux  de  la  guérifon 
dont  il  s’agit,  confifte  en  ce  que  le  troifieme 
jour  d’une  maladie  mortelle,  le  Roi  ait  pu  aller 
de  fon  Palais  à  la  maifon  du  Seigneur,  v. 
f.  8.  On  fait  que,  dans  une  maladie  auflî  dan- 
gereufe,  les  forces  perdues  ou  affoiblies  ne  re¬ 
viennent  pas  naturellement  fi  vite,  mais  feule¬ 
ment  peu  à  peu. 
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PLANCHE  CCCCXCIV. 

Le  Cadran  âAchaz^ 

IL  ou  IV.  ROIS?  Chap.  XX.  verf.  8-1 1. 


OrEzjeehias  àvoit  dit  a  Ijdïez  Quel  fi- 
gne aurai-je  que  fET^ERNE L  me 
guérira^  &  quau  troifieme  jour  je 
monterai  dans  la  maijôn  de  lE- 

TERNE  U 

Et  Ifaie  répondit:  Voici  le  figne  que 
lE  TER  NE  L  te  donne ,  qu^il  ac¬ 
complira  la  parole  qu^il  a  prononcée: 
t ombre  s'^ancera-t-elle  de  Sx  S- 
grés^  ou  retournera-t-elle  en  arriéré 
de  dix  degrés  ? 

Et  Ezjechias  dit  :  Céfi  peu  de  chofe  que 
[ombre  avance  S  dix  degrés:  non^ 
mais  que  [ombre  retourne  en  arriéré 
de  dix  Sms. 

O 

Et  Ifdie  le  Prophète  cria  d  [ETER¬ 
NEL  i  ^  il  fit  retourner  [ombre 
par  les  degrés  par  lefquels  elle  étoit 
defcendue  au  Cadran^  dlAchaz^^  dix 
degrés  en  arriéré. 

Le  Prodige  que  nous  allons  éclaircir  par 
la  Philofopnie,  &  en  particulier  par  les 
principes  de  PAftronomie  &  de  la  Gnomoni- 
que ,  eft  une  des  plus  étranges  violences  que  la 
Nature  ait  IbufFert ,  &  des  plus  dignes  de  no¬ 
tre  attention.  Avant  que  d’en  entreprendre 
l’explication ,  je  rapporterai  tous  les  Paflages  qui 
y  ont  rapport.  Haïe  XXXVIIL  8.  Voici  je 
fn*en  ‘vats  faire  retourner  t^ombre  des  degrés 
par  lefquels  elle  eft  defcendue  au  Cadran  d^A~ 
chaz^  de  dix  degrés  en  arriéré  avec  le  Soleil. 
Et  le  Soleil  retourna  de  dix  degrés  par  les  de¬ 
grés  par  lefquels  il  étoit  defcendu.  Ou  :  Je 
ferai  que  t* ombre  du  Soleil,  qui  eft  defcendue 
de  dix  degrés  fur  le  Cadran  d^Achaz,  retour¬ 
nera  de  dix  degrés  en  arriéré.  Et  le  Soleil 
remonta  de  dix  degrés  par  lefquels  il  étoit  de f- 
cendit.  Eccléfiaftique  XLVIIl.  Le  Soleil 


Mais  Ezjechiat  avait  dit  dabord  à 
Ifàie  :  Quel  figne  aurai  je  que  le  SEI¬ 
GNEUR  me  guérira  ^  quejf- 
rai  dans  trois  jours  au  Temple  ? 

Ifdie  lui  répondit  :  Voici  le  figne  que  le 
S  E  IG  N  EU  R  vous  donnera.,  pour 
vous  affurer  quil  accomplira  la  paro¬ 
le  quil  a  dite  en  votre  faveur.  Vou- 
leZj-vous  que  [ombre  du  Soleil  s'a¬ 
vance  de  dix  degrés.,  ou  quelle  re¬ 
tourne  en  arriéré  de  dix  degrés  ? 
Ezjechias  lui  dit  :  Il  efi  aifé  que  [ombre 
s  avance  de  dix  lignes.,  ^  ce  nefi 
pas  ce  que  je  deftre  que  le  SEI¬ 
GNEUR  faffe:  mais  quil  la  faffe 
retourner  en  arriéré  de  dix  degrés. 
Le  Prophète  Ifdie  invoqua  donc  le  SEI¬ 
GNEUR]  il  fit  que  t  ombre  re¬ 

tourna  en  arriéré  dans  [Horloq^e  d'A- 
chaz, ,  par  les  dix  degrés  par  lefquels 
elle  étoit  déjà  defcendue. 

pendant  les  jours  d*Ezeckias  ^  retourna  en  ar¬ 
riéré &  il  ajouta  plufteurs  années  à  la  vie 
du  Roi.  Jofeph  ÇAnt.  Jud.  L.  X.  ç.  2.}  Le 
E^rophete  ayant  demandé  (à  Ezechias}  quel  fi¬ 
gne  il  vouloit ,  le  Roi  choifit  le  Soleil,  ^  de¬ 
manda  que  t  ombre,  qui  étoit  déjà  defcendue 
jufqîéau  dixième  degré  dans  fon  Ralais ,  re¬ 
tournât  au  meme  degré ,  &  parcourût  derechef 
la  meme  route  qVelle  avoit  déjà  faite.  Il  y 
en  a  qui  rapportent  à  ceci  ce  paflàge 
te ,  dans  le  L.  II.  c.  142.  où  la  déroute  de  Sen- 
nacherib  eft  décrite  ;  "Èans  fefpace  de  dix-mil¬ 
le  trois-cens  quarante  ans ,  le  Soleil  s* eft  levé 
quatre  fois  d'une  façon  oppofée  à  la  règle  qu'il 
fuit  d'ordinaire.  Il  a  paru  fe  lever  deux  fois 
au  point  ou  nous  le  voyons  fe  coucher ,  fsr  s' eft 
couché  deux  fois  au  point  ou  l'on  voit  qu'il  fe 
leve. 
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Notre  Difïèrtation  aura  pour  objet  deux  Points 
principaux,  i.  Le  Cadran  d’Achaz.  2.  La  ré¬ 
trogradation  miraculeufe  de  l’ombre  du  Soleil 
fur  ce  Cadran. 

I.  Ce  Cadran  efl:  appelle  dans  le  Texte,  Ma- 
aîoth  AchaZi  degrés  ou  Montées  d'Achaz. 
Notre  Verfion  Allemande  porte,  die  Jlajlen  A- 
has.  La  Vulgate  traduit,  lineæ^  horologium  & 
gradus \zs  Septante^  jSi'S’/.tas  &  Ju¬ 

nius  &  TremetUus ,  Solarium  i  '^agninus ,  Coch¬ 
lea  i  Vatable  &  Alph.  Tojiat ,  Horologium. 
Par  toutes  ces  differentes  dénominations  ,  on 
entend  un  Cadran  divifé  en  lignes ,  degrés  ou 
heures,  qu’Achaz  Pere  d’Ezechias  avoit  fait  tra¬ 
cer  fur  les  murs  de  fon  Palais.  Je  ne  déciderai 
pas ,  s’il  étoit  gravé  ou  fur  une  table  de  mar¬ 
bre  ,  comme  le  prétendent  Saumaife  {Exérciî. 
^lin.  p.  6f7.)  &  le  Paraphrafte  Chaldéen^  ou 
lur  une  lame  d’airain ,  &  en  particulier  fur  une 
de  celles  qu’Achab  avoit  fait  arracher  de  l’Autel 
des  Holocauftes ,  comme  l’avancent  R.  Chômer 
èz  Abulenfts.  Je  ne  déciderai  pas  non  plus,  fi, 
fuivant  Kir  cher  (Oedip.  <:_/Egypt.  T.  II.  c.  i. 
p.  227.)  il  étoit  tracé  fur  un  marbre  polij  ou 
fur  une  piece  d’y  voire  comme  étoit  le  Trône  du 
Roi ,  ainfi  que  le  veut  Mariana  fur  cet  endroit. 

Les  Commentateurs  ne  s’accordent  point  fur 
la  forme  ou  la  ftruélure  de  ce  Cadran  d’Achaz. 
Jac.  UJJerius ÇAnnal.Vet.TeJi.^.  loi.)  &:  Re- 
landÇ^Not.ad  JofephJ  croyenttous  deux,  &  en 
ce  point  ils  diffèrent  de  la  plupart  des  Interpre¬ 
tes  ,  que  le  mot  Maaloth  Achaz  doit  être 
pris  dans  fon  fens  naturel  &  littéral,  pour  les 
degrés  d'un  Efcalier^  parce  qn’on  ne  lauioit 
prouver  que  les  Juifs  ayent  divifé  le  jour  en  un 
certain  nombre  d’heures ,  avant  la  Captivité  de 
Babylone  j  &  que  d’ailleurs  l’invention  des  Ca¬ 
drans  Solaires  ,  qu’on  attribue  à  Anaximandre 
ou  Anaximene ,  efl  poflérieure  au  tems  d’Eze¬ 
chias.  Mais  on  peut  leur  répondre  en  faveur 
du  Cadran  d’Achaz,  que  le  terme  de  l’Original , 
&  ceux  qu’employent  les  Septante  ,  a- 

,  &  même  fi  l’on  veut ,  , J 

expriment  fort  bien  dans  les  deux  Langues ,  des 
lignes  qui  marquent  les  heures  ,  comme  font  cel¬ 
les  que  l’élévation  &  l’abaiffement  du  Soleil  dé¬ 
crivent  par  l’ombre  de  l’aiguille.  Il  efl:  probable 
par  conféquent,  que  les  Juifs  ont  connu  l’inven¬ 
tion  &  l’ufage  des  Cadrans  Solaires  avant  les 
Grecs,  puisqu’ils  l’avoient  appris  des  Babylo¬ 
niens  &  des  Egyptiens,  comme  les  Grecs  le  re¬ 
çurent  des  Babyloniens  ,  félon  le  témoignage 
.  a  Herodote.  Il  efl  pourtant  vrai  que  cette  in- 
.vention  pourroit  auflî  bien  venir  des  Hébreux 
que  des  Babyloniens,  puisque  la  feule  Nature  y 
conduit  tous  les  Hommes ,  &  qu’il  fuflit  d’obfer- 
ver  le  progrès  de  l’ombre  d’un  pieu  planté  dans 
.un  champ,  ou  d’un  arbre,  ou  d’une  mailbn.  Il 
efl  certain  aufli ,  que  les  anciens  J  uifs  divifoient 
les  jours  en  certaines  parties,  puifque  la  divi- 
fion  des  jours  en  douze  parties,  répétée  plus 
d’une  fois  dans  Daniel,  prouve  aflèz  qu’elle  étoit 
familière  aux  Juifs.  Il  efl  vrai  que  R  line  &  Hio~ 
gene  La'èrce  attribuent  aux  Grecs  l’invention 
des  Cadrans  Solaires  j  mais  Herodote ,  beaucoup 


plus  ancien,  l’attribue  aux  Babyloniens,  ainfi 
que  je  l’ai  déjà  remarqué.  Voici  comme  il  par¬ 
le,  L.  II.  c.  lop.  Les  Grecs  ont  appris  des  Ba^ 
by Ioniens  ^  à  connoitre  le  Role^  à  faire  des 
Cadrans  i  Ô'  à  divifer  le  jour  en  douze  par¬ 
ties.  Les  Critiques  difputent  fur  ce  paflàge, 
pour  favoir  fi  par  ces  douze  parties  il  faut  en¬ 
tendre  des  heures  équinoxiales ,  des  heures  d’u¬ 
ne  mefure  égale,  ou  non.  Quoi  qu’il  en  foit, 
cette  difpute  ne  fait  rien  à  la  queftion  dont  il 
s’agit.  Le  fentiment  que  je  préféré,  parce  qu’il 
concilie  les  diverfes  explications  ,  efl  celui  de 
Schickard  &  de  Mariana^  qui  croyent  que  cet¬ 
te  Horloge  étoit  en  forme  de  degrés  de  Trône , 
ou  d’Efcalier,  en  Ibrte  que  les  fix  degrés  dont 
l’Efcalier  étoit  compofé,  marquoient  pareil  nom¬ 
bre  d’heures ,  &  que  l’ombre  monfoit  &  defeen- 
doit  par  ces  degrés.  Au  refle ,  ceux  qui  vou¬ 
dront  avoir  une  connoiflànce  plus  précife  de  la 
ftruéture  de  ce  Cadran,  doivent  confulter  les  Rab¬ 
bins  ,  fe  réfervant  toutefois  la  liberté  de  croire 
ou  de  rejetter  ce  qu’ils  racontent  fur  la  tradition 
de  leurs  Peres.  Gaffarel  {in  Curiojît  inaudit. 
p.  i8p.J  s’en  forme  cette  idée,  d’après  R. Chô¬ 
mer-,  favoir ,  que  f  étoit  une  pierre-,  ou  une  la¬ 
me  dl airain,  en  forme  de  demi-lune,  dans  la 
cavité  de  laquelle  étoit  placé  un  globe  de  mê- 
mie.  métal,  fur  lequel  les  heures  ét oient  mar¬ 
quées-,  que  ce  globe  étoit  mtouré  d'un  cercle 
de  deux  doigts  de  large,  &  percé  en  en¬ 
droits ,  afin  que  l'on  pût  auffî y  connoitre  les 
heures  de  la  nuit  par  l'ombre  de  la  Lune.  En 
un  mot',  félon  lui,  cette  Horloge  étoit  fembla- 
ble  à  CCS  Horloges  en  demi-cercle  ou  en  gondo¬ 
le,  dont  les  anciens  Romains  fe  fervoient.  R. 
Abarbanel  {Comment,  in  Ifa.')  fuppofe  que  c’é- 
toit  un  grand  cercle,  divifé  en  12  parties  inéga¬ 
les,  au  milieu  duquel  étoit  le  Style  ou  Aiguille. 
R.  Selomo ,  cité  par  Schickard ,  en  fait  une 
Horloge  méridionale  verticale.  Kir  cher,  Bren- 
zius ,  Burgenfis,  Corn,  à  Lapide,  font  de 
même  lèntiment.  Il  y  en  a  d’autres  qui  préten¬ 
dent  que  c’étoit  un  Cadran  horizontal,  placé 
vis  à  vis  les  fenêtres  de  l’apartement  du  Roi. 
Enfin ,  les  opinions  font  très  partagées  fur  la  di- 
vifion  de  ce  Cadran.  Je  ne  fai  fi  l’on  ne  doit 
pas  s’arrêter  à  celle  de  Menochius  {Rep.  Heb. 
p.  645.)  qui  prétend  que  les  degrés  dont  parle 
l’Ecriture,  étoient  des  demi-heures,  ou  ;même 
des  parties  moindres  encore  j  &:  cela  fondé  fur 
la  longueur  des  jours,  dont  le  plus  long  dans 
ce  climat  n’excede  point  16  heures,  &  devroit 
cependant  aller  jufqu’à  20,  fi  les  dix  degrés  de 
l’élévation  du  Soleil ,  &  les  dix  degrés  de  fon 
abaiflement ,  marquoient  chacun  une  heure  en¬ 
tière.  Car  il  efl  expreflement  marqué ,  que  le 
Roi  eut  le  choix,  ou  de  faire  avancer  l'ombre 
de  dix  degrés ,  ou  de  la  faire  rétrograder  de 
dix  degrés:  &  c’efl  pourquoi  les  Interpretes 
foulcrivent  en  foule  au  fentiment  de  Menochius. 
Rtfeator ,  même,  efl  pour  la  divifion  du  Ca¬ 
dran  en  24  parties;  parce  qu’il  efl  démontré 
par  S.  Jean  IL  9.  que  les  Juifs  divifoient  leurs 
jours  en  12  parties.  Cependant  Henys,  {Epîjt, 
7.  ad  Rolycarp.)  Bede,  Eucher,  3c  Rob.  BaiL 
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Uus  (ChronoL  Hift.  p.  8+.)  préfèrent  les  heures 
entières,  à  la  divifion  en  demi-heures,  &  le¬ 
vent  ainfi  la  difficulté  qu’on  leur  oppofe.  Ils  di- 
fent  qu’au  moment  que  le  Prophète  parloit  au 
Roi,  &  que  le  Soleil  avoit  déjà  parcouru  dix 
Signes,  il  ne  reftoit  pas  à  la  vérité  encore  dix 
lignes  que  l’ombre  du  ftyle  pût  encore  marquer 
par  fa  progreffion  naturelle  :  mais  que  ce  figne 
miraculeux  a  pu  être  renvoyé  au  lendemain  -,  ou 
que  l’ombre  de  l’aiguille  a  pu  retourner  fur  la 
prémieredes  lignes,  &  en  parcourir  ainfi  dix  en 
peu  de  tems  j  ou  bien  enfin ,  que  ce  Cadran  ne 
marquoit  pas  feulement  les  1 2  heures  du  jour , 
mais  auffi  les  1 2  heures  de  la  nuit  j  de  forte  que 
l’aiguille  ne  parcourut  pas  feulement  les  deux 
heures  qui  reftoient  d’entre  les  12  heures  du 
jour ,  mais  encore  8  autres  de  celles  de  la  nuit. 
Mais  ce  ne  font  ici  que  des  conjectures,  dont  il 
faut  pourtant  fe  contenter,  jufqu’à  ce  qu’on  nous 
produife  quelque  chofe  de  plus  clair  &  de  plus 
évident. 

Le  célèbre  Saumaife  a  une  opinion  fort  fin- 
guliere ,  fur  l’ufage  de  ce  Cadran  d’Achaz.  Il 
prétend  qu’il  ne  fervoit  point  du  tout  à  marquer 
les  heures  du  jour  j  &  qu’il  n’avoit  été  placé  fur 
les  murs  du  Palais  Royal ,  que  comme  une  in¬ 
vention  rare  &  curieufe.  Gregorius  Michaelis 
{Mot,  ad  Gaffarell.  p.  320.}  pouflê  cette  opi¬ 
nion  jufqu’à  croire  quecetlnltrument,  emprunté 
des  Babyloniens  &  des  Egyptiens,  étoit  em¬ 
ployé  pour  les  Horofeopes  &  l’Aftrologie  judi¬ 
ciaire.  Mais  ce  font  encore  là  des  conjectures 
très  mal  fondées:  car  ces  Peuples  fuperftitieux , 
qui  fe  fervoient  de  Machines  Altrologiques  pour 
prédire  l’avenir ,  loin  de  les  expofer  en  public , 
les  cachoient  avec  foin  à  caufe  du  profit  qu’ils 
en  tiroient.  Il  n’eft  pas  même  vraifemblable 
qu’un  Roi  II  pieux  eût  voulu  foufftir  dans  fon 
Palais  des  Inftrumens  confacrés  à  des  ufages  ido¬ 
lâtres.  11  eft  bien  moins  permis  encore  de  penfer, 
que  Dieu  eût  voulu  honorer  d’un  Prodige  auf¬ 
fi  merveilleux  que  le  fut  celui-ci ,  une  Machine 
que  fa  Loi  dételle  &  condamne  au  feu.  C’eft 
pourquoi  le  fentiment  reçu  jufqu’ici,  eft  le  plus 
fûr  i  favoir ,  que  ce  Cadran  n’étoit  pas  un  meu¬ 
ble  de  fimple  curiofité,  &  encore  moins  unlnf- 
trument  deftiné  aux  Divinations  Aftrologiques 
défendues  par  la  Loij  mais  qu’il  fervoit  à  mar¬ 
quer  &  diftinguer  les  heures ,  tant  pour  l’ufage 
du  Roi ,  que  pour  celui  de  fes  Officiers  qui  rè- 
gloient  par-là  leurs  divers  offices. 

Si  nous  paflbns  au  Prodige  même  du  Cadran 
d’Achaz ,  nous  trouverons  encore  les  Interpre¬ 
tes  divifés,  &  formant  de  chaque  côté  unenom- 
breufe  troupe.  R.  Abarbanel^  R.  Le'ui  Ben 
Gerfon  fur  ce  Paflàge,  Burgenjïs  cité  par  Sanc¬ 
tius  ,  Arias  Montanus  ,  Vatable  ,  Grotius , 
Bochart  (Jn  Canaan') ,  La  Beyrere  (^in  Syfte- 
tnate  Theologico)  Guerike  (nov.  Expérimenta 
Magdeb.  p.  ly.)  Mr.  Le  Clerc  (Comment?) 
Wilkins  ,  &  quantité  d’autres ,  prétendent  que 
ce  Prodige  ne  fut  pas  opéré  dans  le  Soleil  mê¬ 
me  ,  mais  feulement  dans  l’ombre  fur  le  Cadran 
d’Achaz.  Voici  leurs  raifons..  I.  Que  ce  Pro¬ 
dige  ne  fut  accordé  qu’au  RoiEzechias,  ôcnon 
’Tom»  V. 


pas  à  l’Univers  entier.  Le  Seigneur  lui  donna 
un  Jigne  ^  à  lui  Ezechias,  2  Chron.  ou  Paralip. 
XXXII.  24.  II.  Que  ce  Prodige  auroit  caulë 
un  grand  defordre  dans  les  Planetes  &:  les  Etoi¬ 
les  fixes,  &  auroit  apporté  un  grand  dérange¬ 
ment  dans  les  Tables  Aftronomiques ,  que  l’on 
eût  été  obligé  par-là  de  changer.  Car  fi  dans 
l’explication  de  ce  figne,  l’on  luit  le  Syftème  de 
Ptolomée,  &  qu’on  fuppofe  que  le  Soleil  ait  ré¬ 
trogradé  de  dix  lignes  ou  dix  heures  fur  l’Eclip¬ 
tique,  il  s’enfuit  qu’il  a  dû  rétrograder  de  lyo 
degrés,  ou  y  Signes  entiers  du  Zodiaque,  & 
par  conféquent  tranfporter  la  Terre  du  milieu 
de  l’Hiver  au  milieu  de  l’Eté  ^  &  le  prémier  Mo¬ 
bile  étant  ainfi  dérangé ,  il  feroit  arrivé  un  chan¬ 
gement  fi  notable ,  qu’il  eût  été  abfolumeiit  re¬ 
marqué  de  toute  la  Terre,  &  auroit  caufé  dans 
l’Aftronomie  un  dérangement  confiderable.  Il 
eft  vrai  que  pour  ceux  qui  fuivent  le  Syftème  de 
Copernic,  il  fe  trouve  moins  de  difficultés,  vû 
qu’ils  fuppofont  que  le  Soleil  ne  fit  autre  chofe 
en  cette  occafion ,  que  de  tourner  du  fens  op- 
pofé,  c’eft  à  dire,  d’Orient  en  Occident j  & 
que  les  Planetes  fuivirent  ce  mouvement  oppofé. 
Pour  ce  qui  regarde  le  dérangement  qui  auroit 
dû  arriver  dans  les  Ephémérides  &  les  Tables 
Aftronomiques,  on  n’a  qu’à  fe  rappeller  les  ob- 
fervations  que  j’ai  faites  fur  l’interruption  du 
cours  du  Soleil  par  Jofué ,  laquelle  ne  dura  pas 
feulement  dix  heures,  mais  un  jour  entier.  III. 
Qu’on  ne  lit  pas  qu’ Ezechias  ait  demandé  autre 
chofe,  finon  que  l'ombre  rétrogradât  de  dix 
degrés.  Or  ce  Prince  dut  être  farisfait  que  ce 
figne  s'opérât  leulement  par  la  rétrogradation  de 
l’ombre,  &  même  fans  être  fenfible  autre-part 
que  fur  le  Cadran  d’Achaz.  Car,  difent-ils, 
Di  E  U  ne  multiplie  point  les  Miracles  fans  né- 
ceffité ,  &  fans  un  befoin  prefTant.  Il  eft  dit  2 
Chron.  ou  Parai.  XXXII.  31.  que  ce  Miracle 
arriva  la  Terre  c’eft  à  dire  celle  de  Judée  > 
donc  il  ne  fut  pas  fenfible  par  tout  l’Univers. 
Ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire,  peu¬ 
vent  oppofer  à  toutes  les  raifons  que  je  viens  de 
rapporter ,  &  fur-tout  à  la  derniere,  que  ces  dif¬ 
ficultés  regardent  également  l’interruption  du 
cours  du  Soleil  par  Jofué,  puifque  le  Soleil  s’ar¬ 
rêta  fur  Gabaon,  &  la  Lune  fûr  la  Vallée  d’A- 
jalon.  V.  Qii’il  eft  dit  en  termes  formels,  2 
Chr.  ou  Parai.  XXXII.  31.  que  les  B  rinces  de 
Babylone  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  vers 
Ezechias ,  pour  s’informer  du  Miracle  qui  é- 
toit  arrivé  fur  la  Terre.  Or  ces  Princes  au- 
roient  pu  fe  difpenfer  de  cette  AmbalTàde ,  fi  ce 
Phénomène  eût  été  remarqué  à  Babylone.  Mais 
leurs  Adverfaires  retorquent  cet  argument,  & 
répondent,  que  c’eft  par  cela  même  que  les  Af- 
tronomes  de  Babylone  ayant  remarqué  ce  Pro¬ 
dige,  &  le  bruit  s’étant  répandu  qu’il  étoit  arri- 
rivé  à  l’occafion  de  la  maladie  mortelle  d’Eze- 
zcchias ,  on  envoya  des  Ambafïàdeurs  à  Jerufa- 
lem  afin  de  s’informer  de  la  vérité  ôc  des  circon- 
ftances  du  fait.  VI.  Il  eft  encore  remarquable, 
qu’on  ne  trouve  aucune  mention  de  ce  Prodige 
dans  les  plus  anciens  Auteurs ,  comme  Hefiode , 
Archiloque^  Simonide ,  Homere^  Herodote  j  (car 
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Icpaiïàge  de  ce  dernier  que  l’on  a  cité,  ne  regar¬ 
de  en  rien  cet  événement  &  que  l’on  n’en  trou¬ 
ve  aucun  veftige  dans  les  Annales  des  Chinois, 
que  l’on  fait  pourtant  remonter ,  félon  le  P.  Mar- 
tiniy  jufqu’à  2700  ans  avant  Jésus-Chris t  j 
ni  la  moindre  trace  dans  les  Obfervations  Aftro- 
nomiques  des  Babyloniens ,  qui  remontent  15)03 
avant  l’expédition  d’Alexandre  le  Grand ,  félon 
‘Porphyre  (apud Simplicium  in  L.  2.  Arifiot.  de 
cœlol)  Vil.  Guerike  que,  félon  ceux 

du  fentiment  oppofé ,  il  faudroit  que  ce  jour  eût 
été  trois  fois  plus  long  que  les  jours  ordinaires  j 
car  il  faudroit  ajouter  aux  i  o  heures  que  le  So¬ 
leil  avoit  déjà  parcourues,  10  heures  de  rétrogra¬ 
dation,  &  à  celles-ci  10  autres  heures  qu’il  avoit 
à  décrire  pour  revenir  au  prémier  degré  j  or  ce 
nombre  de  i  o  triplé  fait  3  o  heures  :  ce  qui  ne 
s’accorderoit  pas  avec  ce  qu’on  lit  Jof  X.  14. 
qîi’jl  n'y  a  point  eu  de  jour  femhlable  à  celui-là-^ 
devant  ni  après.  Mais  il  a  été  prouvé,  fi  je  ne 
me  trompe,  que  ce  jour  auquel  Jofué  arrêta  le 
Soleil ,  fut  plus  long  que  celui  d’Ezechias. 

Dans  le  fentiment  oppofé,  l’on  trouve  des  Au¬ 
teurs  auflî  célèbres  par  leur  piété,  que  refpeêta- 
blcs  par  leur  érudition  &  leur  autorité  ,  tels 
que  font  S.  Augujtin  Çde  mirabil.  Script.  L.  II. 
c.  48,3  Theodoret  Çin  Pf.  XXIX.}  S.  Jerome^ 
S.  Cyrille  ^  Procope  Lyra.^  Ujferius  Annal. 
V.  Tejl.j  Baillius ,  Polus.^  &  plufieurs  autres  qu’il 
fcroit  ennuyeux  de  citer  ^  lefquels  prétendent  que 
ce  fut  le  Soleil  même  qui  rétrograda,  &  que 
tout  le  Tourbillon  des  Planetes  fuivit  le  même 
mouvement.  Voici  leurs  argumens.  I.  JSlotre 
Texte  porte,  à  la  vérité,  que  l'Eternel 
Jît  retourner  l'ombre  par  les  degrés ,  par  lef- 
quels  elle  était  defcendue  au  Cadran  d'Achaz. 
Mais  dans  Ifaïe  XXXVIII.  8.  il  eft  dit,  que  le 
Soleil  retourna  de  dix  degrés.  Or  ils  préten¬ 
dent  que  l’on  ne  doit  pas  ailement  s’écarter  du 
fèns  littéral.  Mais  leurs  Adverfaires  nient  la 
conféquence,  &  difent,  fans  anéantir  le  Mira¬ 
cle,  que  le  fens  littéral  eft  double  j  que  dans 
l’un  de  ces  Paflages  il  peut  s’appliquer  à  l’om¬ 
bre  ,  &  dans  l’autre  au  Soleil  même  :  que  par  le 
Soleil  on  peut  comprendre  que  l’Auteur  facré 
met  l’effet  pour  la  caufe ,  l’ombre  pour  la  lumiè¬ 
re,  comme  dans  Jonas  IV.  8.  il  eft  dit  que  le 
Soleil  frappa  la  tête  de  Jonas,  c’eft  à  dire,  les 
rayons  du  Soleil  j  car  il  n’y  a  perfonne  de  bon- 
fens,  qui  s’imagine  jamais  que  cet  endroit  doi¬ 
ve  s’entendre  littéralement  du  Soleil.  II.  L’om¬ 
bre  n’a  pu  avancer  ou  reculer  fur  le  Cadran, 
fans  le  Soleil.  C’eft  ce  que  les  autres  ne  nient 
pas  i  mais  ils  prétendent  que  les  rayons  du  So¬ 
leil  ont  pu  fouffrir  dans  l’air  une  réfraéfion  ca¬ 
pable  de  remplir  le  defir  d’Ezechias,  en  faifant 
parcourir  derechef  à  l’ombre  les  mêmes  lignes. 
III.  Cette  derniere  réponfe  forme  un  nouvel  ar¬ 
gument  pour  prouver  que  le  Soleil  fut  l’inftru- 
ment  du  Miracle ,  de  quoi  leurs  Adverfaires  ne 
conviennent  point.  IV.  Ils  s’appuyent  fur  une 
des  raifons ,  que  ceux  du  fentiment  contraire 
font  valoir  J  fa  voir,  que  des  Ambaflàdeurs  de 
Babylone  vinrent  s’informer  de  ce  qui  avoit  don¬ 
né  lieu  à  ce  Prodige. 


Comme  il  y  a  des  gens ,  qui  dans  les  quef- 
tions  même  les  plus  difficiles  &  quelquefois  inex¬ 
plicables,  ne  ceflènt  de  preffer  un  Auteur  de 
donner  fon  avisj  je  dirai  modeft ement,  li  quel¬ 
qu’un  demande  le  mien ,  que  ce  qu’il  y  a  d’heu¬ 
reux  dans  cette  Difpute ,  c’eft  qu’aucun  des  deux 
partis  ne  hait  le  parti  contraire ,  qu’ils  ne  s’ac¬ 
culent  point  d’Héréfie,  qu’il  fe  tolerent  récipro¬ 
quement  i  &  en  fécond  lieu ,  que  ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre  n’anéantit  le  Miracle.  J’ajoute  cnfuitc,  que 
la  Toute-puiflance  de  Dieu  ayant  pu  operer 
ce  Miracle  en  mille  maniérés,  je  croi  qu’on  ne 
peut  raifonnablement  exiger  d’un  Philofophe, 
qu’il  détermine  précifëment  en  laquelle  de  ces 
maniérés  le  Miracle  a  été  opéré.  Que  lî  enfin 
on  me  force  à  ne  point  garder  la  neutralité,  je 
pencherois  plutôt  pour  la  derniere  opinion. 

Il  refte  encore  à  répondre  à  quelques  queff 
tions,  que  je  traiterai  en  peu  de  mots,  parce 
qu’il  eft  prefque  impoftible  de  les  réfoudre,  ou 
faute  de  favoir  les  circonftances  du  fait,  ou  par¬ 
ce  qu’elles  font  entièrement  infolublcs.  R.  Kim^ 
chi  cité  par  Vatable prétend  que  la  rétrogra¬ 
dation  fe  fit  en  un  moment  ;  mais  que  la  nou¬ 
velle  progreflion  du  Soleil ,  dura  plus  longtems. 
S.  Jerome  croit  au  contraire,  que  la  rétrogra¬ 
dation  de  l’ombre  fo  fit  lentement  j  mais  que  fon 
retour  au  point  d’où  elle  étoit  partie,  fe  fit  en 
un  moment.  Bertram,  Guerike^&zd'mttcSi  font 
dans  l’idée  que  la  rétrogradation  &  la  progref- 
fion  fe  firent  fucceffivement ,  &:  félon  le  cours 
ordinaire.  L’Ecriture  ne  s’expliquant  pas  fur 
ces  points ,  il  eft  impoftible  de  rien  définir  fur 
le  nombre  précis  des  heures  qui  s’écoulèrent  pen¬ 
dant  la  rétrogradation  du  Soleil  ou  de  fon  om¬ 
bre,  ni  de  déterminer  de  combien  ce  jour  ex¬ 
traordinaire  fut  plus  long  que  les  jours  naturels. 
Divers  Auteurs  ont  encore  fur  ce  dernier  article, 
des  fentimens  très  differens.  Que  fi  par  les  de¬ 
grés  l’on  entend  des  heures,  il  faut  convenir 
que  ce  jour  fut  de  32  heures  >  10  que  le  Soleil 
ou  l’ombre  avoit  déjà  parcourus,  10  pour  la  ré¬ 
trogradation,  10  pour  fon  retour  au  lieu  d’où 
il  étoit  parti ,  &  2  qui  reftoient.  P>enys  {Epift. 
ad  Polycarp.')  &  Glycas  ,  félon  Hippolyte  (2 
Part.  Annal.')  l’expliquent  de  cette  maniéré  j  & 
Maxime  Commentateur  de  P>enys  l' Aréopage 
te ,  prétend  que  les  Perfes  honoroient  le  Soleil 
fous  le  nom  de  Triple.^  en  mémoire  de  ce  triple 
jour,  (fDenys  T.  II.  417.}  Vojfius  {de  Orig.  & 
Progr.  Idolatr.  L.  II.  c.  5).}  réflite  cette  opi¬ 
nion  de  Maxime.  Ceux  qui ,  comme  Bertram , 
croyent  que  par  les  degrés  l’on  doit  entendre 
des  demi-heures ,  veulent  que  ce  jour  n’ait  ex¬ 
cédé  que  de  10  heures  les  jours  ordinaires.  Kir- 
cher  Junius  &  Tremellius  adoptent  ce  fenti¬ 
ment  ,  &:  ne  donnent  par  conféquent  que  22 
heures  à  ce  jour  miraculeux.  Chacun,  de  cet 
te  maniéré ,  peut  fe  former  des  hypotefos  à  fa 
fantaifie. 

II  eft  de  notre  devoir,  en  fuivant  notre  ufa- 
ge,dereconnoitre&  d’adorer  avec  humilité  dans 
ce  Miracle  la  Toute-puiftànce  de  D  i  e  u.  Per¬ 
fonne  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  ici  un  Miracle 
dans  les  formes ,  foit  qu’on  confidere  la  chofe  com  • 

me 
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me  arrivée  dans  le  Soleil  même,  ou  feulement  dans 
fon  ombre  fur  le  Cadran  d’Achaz.  Les  pré- 
miersélémens  de  l’Optique  enfeignent  que  l’om¬ 
bre  s’étend  à  l’oppofite  du  corps  lumineux ,  & 
qu’elle  fuit  le  mouvement  du  corps  opaque ,  ou 
du  corps  lumineux.  Le  corps  lumineux  étant 
donc  fans  mouvement,  aufll  bien  que  le  corps 
opaque ,  l’ombre  qui  en  réfulte  doit  néceflaire- 
ment  refter  aufli  fans  mouvement  &  fur  la  mê¬ 
me  ligne.  Par  conféquent,  fi  pendant  que  ces 
deux  corps  font  dans  le  repos ,  l’ombre  fe  re¬ 
mue  à  droite  ou  à  gauche,  en  avant  ou  en  ar¬ 
riéré  ,  il  faut  convenir  que  c’eft  un  Phénomène 
qui  paffe  les  forces  de  la  Nature,  c’eft  à  dire  un 
Miracle;  lequel  n’a  pu  être  opéré  que  par  la  vertu 
du  Tout-puiflànt,  îbit  que  l’on  fuivele  Syftème 
de  Ptolomée  qui  fait  mouvoir  le  Soleil  dans  fon 
cours  journalier  d’Occident  en  Orient,  foit  qu’on 
s’arrête  à  celui  de  Copernic  qui  fait  mouvoir  la 
Terre  dans  fon  mouvement  central  d’Orient  en 
Occident.  Au  refte ,  li  l’on  veut  fa  voir  comment 
s’opèrent  de  tels  Miracles.  *5’.  Chryfoftome  nous 
l’apprend ,  {in  Tfal.  CXXXVIII.)  Na-t-on  pas 
pas  nju  tout  à  la  fois  une  fournaife  ardente^ 
ér  une  abondante  rofée^  fans  que  la  fournaife 
s'éteignît^  ni  que  la  rofée  fechât ^  de  forte 
que  la  grêle  habitait  avec  la  flâme  ?  ^Con  me 
'dife  comment  cela  s'ejt  fait  ?  Mais  non^  je  ne 
veux  pas  le  f avoir ,  parce  qu'il  n'eji  pas  pojjî- 
ble  de  me  l'apprendre.  Je  me  contente  de  croi¬ 
re  le  fait  ^  S"  j'adore  celui  qui  en  eji  l' Auteur i 
car  plufieurs  de  fes  faits  nous  font  inconnus 

éf  cachés - L'Auteur  de  la  Nature  en 

eJi  toujours  le  Maicre  jouveratn,  non  afin  de 
produire  des  chofes  nouvelles^  mah  pour  les 
changer.  Cependant  cette  doête  ignorance  n’em¬ 
pêche  pas  qu’un  Philofophe  ne  puifle  dire  qu’un 
Miracle  ait  pu  fe  faire  de  telle  ou  telle  maniéré, 
&  par  la  fufpenfion  de  telles  ou  telles  Loix  de 
la  Nature;  &  cela,  fans  donner  atteinte  à  la 
volonté  de  Dieu  toujours  infiniment  libre  & 
infiniment  fage,  &  dont  laToute-puilfance  peut 
agir  en  une  infinité  de  maniérés.  11  ne  faut  pas 
oublier  ici  ce  que  Varenius  nous  apprend  (Geo- 
graph.  Gener.  L.  IL  c.ij.’Lrop.  13.)  dans 
certains  endroits  de  la  Zone  Torride  ^  lorsque 
le  Soleil  fe  trouve  dans  l'arc  de  l'Ecliptique 
compris  entre  le  Tropique  voifin  éf  E  parallele 
du  lieu.,  on  voit  ces  jours-là  l'ombre  d'un  fiy- 
le  droit ,  retourner  fur  fes  pas ,  &  décrire  une 
fécondé  fois  les  lignes  qu'elle  avoit  déjà  par¬ 
courues  ,  c'efi  à  dire  une  fois  avant  midi ,  & 
l'autre  apres  midi  s  de  forte  que  pendant  tous 
ces  jours  le  Soleil  femble  détourner  fon  cours. 
Il  ajoute  {jProp.  2  ql)  que  fous  l'horizon  même 
qtte  nous  habitons ,  on  pourroit  élever  un  plan 
^  y  tracer  un  Cadran,  ou  l'ombre  des  heures 
rétrograderoit  i  comme  fous  la  Zone  Torride  % 
c’eft  à  dire,  qu’il  faudroit  que  ce  plan  fût  conf- 
truit  de  façon ,  que  le  Pôle  fût  élevé  de  dix  de¬ 
grés  au  demis  du  Plan.  On  peut  confulter  en¬ 
core  Tetrus  Nonius  (L.  II.  de  arte  ac  ratione 
navigandi  c.  ii.}  Clavius  ,  {de  Fabrica  & 
Ufu  mftrumenti  ad  horologior.  defeript.  c.  21.} 
6c  Daniel  Schwenter  {Orat.  de  Optica  laudi¬ 


bus')  où  il  eft  parlé  dcGeorge .Hartman  célèbre 
Méchanicien  de  Nuremberg  ,  qui  inventa  un 
Cadran  qu’il  appelloit  Cadran  d'Achaz ,  fur  le¬ 
quel  l’ombre  rétrogradoit  précifément  de  dix  de¬ 
grés.  A  D I E  U  ne  plaife ,  que  quelqu’un  pren¬ 
ne  occafion  de  ceci  pour  diminuer  la  gloire  du 
Créateur ,  ou  la  merveille  du  Miracle  arrivé  au 
tems  d’Ezechias.  Car  outre  que  le  Cadran  d’A- 
chaz  n’étoit  point  placé  dans  les  lieux  en  quef- 
tion  de  la  Zone  Torride,  &  qu’un  pareil  évé¬ 
nement  n’a  jamais  été  vu  ni  devant  ni  après; 
outre  cela,  dis-je,  ce  qui  arrive  dans  ces  lieux 
eft  tout  à  fait  conforme  aux  loix  de  la  N  ature , 
&  ce  feroit  un  Miracle  s’il  en  arrivoit  autrement; 
s’il  arrivoit  à  une  aiguille  qui  ne  feroit  pas 
perpendiculaire,  mais  parallele  à  l’axe  du  Mon¬ 
de. 

Sans  compter  la  foule  des  Commentateurs ,  il 
eft  bon  de  lire  les  Traités  fuivans:  J  oh.  An¬ 
drea  Schmidii  Sciatericum  A  chas  ô"  in  eo  mi¬ 
raculum.  Jeu.  i6c)i.  Bernh.  Fetri  KarlHDia- 
tribe  de  Miraculo  Solis  vel  umbra  decem  lineis 
per  gradus  t  quos  jam  defeenderat  in  Sciat eri- 
co  Ahafi,  retrogreffi,  quo  Ezechia  lethaliter 
decumbenti  promi jf a  fanitatis  reflitutio,  vita¬ 
que  in  annos  1  y  prorogatio  confirmata  legitur 
2.  Reg.  XX.  2.  F  aralipom.  XXX1I.&  E  fala 
XXXFIII.  in  Biblioth.  Bremenf  Clafs.  IV. 
p.  63  y.  Dans  cette  Diflertation,  ce  favant  E- 
crivain  réfute  par  de  très  folides  preuves ,  le  fen- 
timent  d’un  Autenr  anonyme  qui  prétend  que 
les  degrés  dont  il  eft  parlé  dans  le  Texte ,  & 
que  l’on  explique  par  les  degrés  de  la  progref- 
lîoii  Oc  cIc  Irf  lOnugiadation  du  Soleil  OU  de  l’om¬ 
bre  ,  ne  doivent  pas  s’entendre  des  degrés  ou  li¬ 
gnes  du  Cadran  d’Achaz,  mais  des  degrés  ou 
pas  qui  conduifoient  du  Palais  Royal  deSion  juf- 
qu’au  prochain  Temple  de  Morij'a;  &  qu’il  n’y 
ait  eu  d’autre  prodige  que  la  guérifon  promte  Sc 
miraculeufe  du  Roi  :  que  toute  la  promefte  du 
Prophète  confiftoit  à  dire  que  le  jour  fuivant, 
quand  l’ombre  reviendroit  au  même  lieu  &  qu’il 
feroit  à  peu  près  la  même  heure,  le  Roi  vivroit 
encore ,  &  que  ce  feroit-là  une  preuve  certaine 
que  le  troifieme  jour  il  feroit  guéri.  Selon  cet 
Auteur ,  il  ne  fe  pafia  rien  de  nouveau  ni  dç  fin- 
gulier  dans  ce  jour-B ,  l’ombre  &  le  jour  n’eu¬ 
rent  rien  que  d’ordinaire.  Tout  le  merveilleux 
qu’il  y  eut,  fut  que  l’événement  juftifia  la  pré- 
diêtion  du  Prophète  ;  &  que  la  vie  du  Roi ,  at¬ 
taquée  par  un  ulcere  peftilentiel ,  fut  confervée 
&  fa  fanté  rétablie  en  trois  jours,  quoiqu’elle 
eût  été  altérée  par  une  maladie  fi  fâcheulè  :  mais 
qu’il  n’y  eut  rien  de  miraculeux  dans  le  Soleil , 
dans  l’ombre,  ni  dans  les  degrés.  J’ai  déjà  ex- 
pofé  ci-deftus,  les  raifons  par  lefquelles  on  peut 
aifément  réfuter  cette  opinion ,  &  qui  fe'  tirent 
du  fil  même  de  l’Hiftoire,  &  du  Texte  facré; 
ainfi,  je  me  difpenfe  de  les  rapporter  plus  au 

Pour  finir  ce  Commentaire ,  je  rapporterai  un 
Phénomène  aflèz  fingulier ,  remarqué  par  un 
nommé  Romuald,  Prieur  d’un  certain  Couvent 
de  Metz.  Ce  Prieur,  avec  deux  de  fes  Moines 
Lucien  &  Alexis,  remarqua  le  7  Juin  1703, 

Q.q  2  que 
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que  fur  un  Cadran  panché  vers  le  Levant,  l’ombre 
à  midi  précis  rétrograda  depuis  la  ligne  méridien¬ 
ne  jufqu’à  celle  de  10 heures  &  demie, &  qu’en- 
fuite  peu  à  peu  elle  revint  au  point  de  midi.  Ce 
fait  eft  rapporté  par  Tarent^  dans  fes  Recherches 
Math.  &  Thyfiq.  p.  256.  &  ip2,rMr.Thümmtgi 
deRhanomeno  fingularifolis  cœlo  fer  eno palle f- 


c entis  p.  ip.  lequel  attribue  ce  Phénomène  à 
une  réfraftion  augmentée  infenfiblement  par  la 
condenfation  de  l’Atmofphere ,  dont  les  interfti- 
ces  fe  remplirent  de  particules  hétérogènes  & 
épailTes.  Mais  ce  Phénomène  étant  purement 
naturel ,  ne  donne  aucune  atteinte  à  la  rétrogra¬ 
dation  dont  nous  venons  de  parler. 


PLANCHE  CGCCXCy. 

I 

Le  Culte  des  Aflres  aboli  par  JoJtas. 


IL  ou  IV.  ROIS,  Chap.  XXIII.  verL  5. 


El  il  abolit  les  Camars  ^  que  les  Rois  de 
Juda  avoient  établis^  quand  on  fa f 
Joit  des  encenjemens  dans  les  hauts- 
lieux  ,  par  les  villes  de  Jerufalem  :  il 
abolit  aujji.ceux  quifaijoient  des  en- 
cenfemens  a  B  ah  al.,  au  Soleil.,  a  la 
Lune.,  aux  ÂJires^  6^  a  tnuU 
l'Armée  des  deux* 

IL  n’eft  point  de  mon  projet,  de  donner  ici 
l’Hiftoire  complette  de  Baal  &  de  fon  Cul¬ 
te  -,  il  faudroit  pour  cela  un  volume  entier  : 
car  le  Baal  des  Phéniciens,  le  Bel  des  Chal- 
déens,  le  Zens  des  Grecs,  &  le  Jupiter  des 
Latins,  font  regardés  comme  des  noms  fynony- 
mes  de  plulleurs  divinités ,  que  les  Payens  ado- 
roient  en  Orient}  &l’on  peut  fort  bien  renfer¬ 
mer  fous  le  nom  général  de  Baal ,  Melech ,  A- 
dramelech  ^  Moloch ,  Milcom,  Camos.,  G  ad  y 
R)agon,  Adad,  AJleroth ,  &  peut-être  beau¬ 
coup  d’autres  encore,  fur  lefquels  on  peut  con- 
fulter  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  l’origine  & 
des  progrès  de  l’Idolâtrie  &  des  Superllitions. 
Je  bornerai  donc  ici  mon  petit  Commentaire  à 
ce  qui  regarde  feulement  le  Soleil,  la  Lune  y 
les  Aftres  &  toute  l'Armée  des  deux.  La  gran¬ 
deur  ,  l’éclat ,  la  beauté ,  le  mouvement  régulier 
de  tous  ces  grands  Corps ,  &  l’utilité  que  l’U¬ 
nivers  en  retire  &  qu’on  ne  peut  allez  admirer, 
ont  de  tout  tems  tellement  frappé  les  Mortels, 
^’ils  les  ont  regardés  &  honorés  comme  des 
Dieux.  L’Homme  le  fent  naturellement  porté 
à  révérer  ce  qui  frappe  les  fens,  lefquels  étant, 
pour  ainfî  parler,  couverts  d’un  nuage  ténébreux , 
oblcurcilïenr  les  idées  que  l’Ame  devroit  fe  for¬ 
mer  du  Souverain  Auteur.  On  rencontre  dans 
cotre  Texte  le  mot  Mazzalothy  que  tous  les 


Il  extermina  aujji  les  Augures  qui  a- 
voient  été  établis  par  tes  Rois  d'If- 
rael pour  facrifer  fur  les  hauts-lieuXy 
dans  les  villes  de  Juda  autour  de 
Jerufalem ,  ^  ceux  qui  offroient  de 
L'encens  a  Baal  j  au  Soleil  y  a  la  Lu¬ 
ne  y  Jopn/ZiC  Signes ,  ^  a  toutes 
les  Etoiles  du  CieL 

Interpretes  ne  prennent  pas  dans  le  même  fens. 
Les  Septante  portent  Mct^»/5a)9}  la  Bible  d’Alca- 
la,  Ma{ct,Aû)9,conformément  à  l’Original  Hébreu  ; 
la  Vulgate,  duodecim  Jîgna y  d’où  notre  Ver- 
lion  Allemande  a  traduit  Zeichen  i  enfin  on  lit 
dans  notre  Verfion  Latine,  &  dans  celle  âlA- 
rias  Montanus ,  influentia ,  mettant  l’effet  pour 
la  caufe,  ou  l’émanation  pour  le  corps  même 
qui  en  eft  la  fburce.  Dans  Job  XXXVIII.  32. 
on  lit  Mazzaroth ,  Arias  traduit  dans  cet 
endroit  par  cœlefiia  Jîgna ,  Signes  céleftes -,  & 
véritablement,  il  paroît  que  l’Ecriture  a  voulu 
marquer  ici  les  douze  Signes  du  Zodiaque,  dont 
le  Culte  eft  très  ancien ,  &  que  les  Egyptiens 
pourroient  bien  avoir  inventé ,  eux  qui ,  lèlon  le 
témoignage  d'Artephus  cité  par  Kircher  (Oe- 
dip.  T.  II.  p.  III.}  avaient  confacré  dans  Hé^ 
liopolis  un  Temple  au  Soleil,  &  y  avaient  éle¬ 
vé  colomnes ,  qui  repré  fent  oient  les  1 2  Si¬ 

gnes  du  Zodiaque }  c’eft  à  dire  des  Génies  qui 
préfidoient  aux  Deftinées  ,  qu’ils  regardoient 
comme  les  Confeillers  du  Soleil ,  &  les  Arbitres 
Ibuverains  de  toutes  chofes.  Ces  colomnesre- 
préfentoient  aufli  les  Demeures,  les  Maifons,  à 
chacune  defquelles  ils  attribuoient  des  Animaux 
hiéroglyphiques ,  comme  on  peut  le  voir  encore 
dans  les  Obélifques.  C’eft  de-là  que  nous  eft 
venu  le  Zodiaque ,  &  la  divifion  que  les  Aftro- 
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nomes  en  font  encore  aujourd’hui.  Voy.  Plan¬ 
che  I.  J’ai  fait  graver  ici  ces  douze  Maiibns,  a- 
vec  les  Génies  qui  les  habitoicnt,  félon  Her¬ 
mes^  ainfî  qu’on  les  trouve  dans  Kir  cher  ^  p. 
160.  Voy.  Fig.  A.  Ce  font  toutes  les  Maifons 
du  Zodiaque,  telles  que  les  Anciens  les  nom- 
nioient  &  les  repréfentoient ,  avec  les  noms  que 
les  Modernes  leur  ont  donnés ,  &  les  trois  Gé¬ 
nies  qu’ils  ont  attribués  à  chaque  Maifon.  A  la  ’ 
bordure,  paroiflènt  les  Signes  hiéroglyphiques 
des  anciens  Egyptiens. 

I.  La  prémiere  Mailbn  repréfènte  Anubis^ 
Divinité  à  tête. de  Chien,  qui  gardoitles  Tem¬ 
ples  &  confervoit  le  chaud  &  l’humide.  Sonfym- 
bole  eft  un  Poiflbn  facré ,  moitié  Bouc  moitié 
Poilîbn,  qu’il  tient  attaché  avec  une  laniere. 
Cette  Maifon  étoit  comme  la  porte  &  l’efcalier 
des  Dieux,  parce  que  le  Signe  du  Capricorne 
étant  le  prémier  des  Signes  afeendans  ,  eft  le 
prémier  dans  le  fens  myftique  :  car  dans  le  fens 
Aftronomique,  c’eft  le  B e lier  qui  tient  le  pré¬ 
mier  rang. 

IL  La  fécondé  Maifon  eft  celle  de  Campus  y 
qui  préfide  à  tout  l’Humide  fouterrain ,  &  qui 
l’excite  à  produire  la  fécondité.  Les  Greçs  lui 
ont  fubftitué  le  Verjeau. 

III.  La  troifteme  Maifon  étoit  celle  âllchton. 
Cette  Divinité,  félon  Jamblique ^  étoit  la  pré¬ 
miere  Intelligence,  le  prémier  Intelligible.  Son 
culte  confiftoit  uniquemenc  dan.s  le  filence.  El¬ 
le  mettoit  au  jour  les  femences  des  chaPes  con¬ 
çues,  ainfi  que  les  Toijfons  qui  répondent  à  ce 
Signe,  le  troifteme  des  Signes  afeendans,  ôc  qui 
frayent  abondamment  vers  cette  faifon. 

IV.  La  quatrième  Maifon  étoit  occupée  par 
Ammun  ou  Ammon ,  Prince  très  puiftant ,  dont 
la  figure  étoit  celle  d’un  Homme,  avec  des  cor¬ 
nes  de  Belier  à  la  tête.  Cette  Divinité  donnoit 
aux  femences  préparées  par  Ichton,  la  faculté 
de  produire  une  infinité  d’Ëfpeces  differentes. 
Le  Belier  a  été  mis  à  la  place  àl Ammon. 

V.  La  cinquième  Maifon  étoit  deftinée  au 
Bœuf  ou  Taureau  Apis.  Ce  Dieu  étoit  le  plus 
confideré  parmi  les  Egyptiens.  Ils  le  faifoient 
préfider  à  l’Agriculture,  &:  le  chargeoient  du 
foin  de  faire  mûrir  tout  ce  qu’on  avoit  femé. 

V I.  La  ftxieme  étoit  confacrée  à  Hercule  & 
à  Apollon  i  ou ,  félon  Plutarque ,  à  Helitome- 
nius  &  Harpocrate  3  ou  à  Caftor  &  Bollux  3 
d’où  font  venus  enfuite  les  Gémeaux!.  Cet  Hié- 
roglyphe  eft  le  fymbole  du  redoublement  de  la 
forcé  du  Soleil ,  qui  fe  trouve  en  cette  Maifon  à 
fon  plus  haut  point. 

VU.  Lafeptieme  appartenoit  à  Hermanubis, 
c’eft  à  dire,  à  Mercure.,  qui  étoit  repréfenté 
fous  la  forme  d’un  Ibis.  Son  office  étoit  de  faire 
d’immenfes  amas  de  V apeurs ,  &  de  les  réfou¬ 
dre  en  pluye ,  ce  qui  produifoit  de  très  grands 
avantages,  par  le  débordement  du  Nil.  On  « 
fubftitué  l’Ecreviffe  à  Y  Ibis ,  pour  fymbole  du  re¬ 
tour  du  Soleil. 

VIII.  La  huitième  Maifon  étoit  celle  de 
Momphtas ^  qui  préfidoit  à  la  nature  humide, 
&  qui  étoit  le  Génie  de  l’accroilîèment  du  Nil. 
On  le  pcignoit  fous  la  forme  d’un  Homme  à  fa- 
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ce  de  Lion-,  &  quelquefois  uniquement  fous 
celle  d’un  Lion  couché,  ainfi  qu’on  le  repréfèn¬ 
te  aujourd’hui. 

IX.  Le  neuvième  fè  donnoit  à  l[ïs.  C’étoit 
une  Divinité  femelle,  qui  marquoit  la  fin  de  l’in¬ 
ondation  du  Nil  ,  &  qui  préfidoit  à  la  fécon¬ 
dité  des  Terres.  On  la  repréfentoit  tantôt  fous 
la  figure  d’une  Vierge  tenant  un  épi,  tantôt  fous 
celle  d’un  Sphynx  couché. 

X.  La  dixième  étoit  occupée  par  Omphta^ 
qui  diftribuoit  dans  une  jufte  mefure,  l’humide 
qui  avoit  été  mis  en  mouvement  dans  l’inonda¬ 
tion  du  Nil  par  les  Divinités  précédentes  -,  & 
ponr  cette  raifon ,  on  lui  donnoit  une  Balance 
pour  fymbole.  On  le  repréfentoit  fous  la  for¬ 
me  d’un  Homme,  tenant  en  fa  main  droite  une 
Règle  à  mefurer ,  &  portant  un  Boiflèau  fur  fa 
tête. 

XI.  La  onzième  étoit  habitée  par  Typhon  y 
qui  étoit  regardé  comme  un  Génie  mal-faifant , 
defîèchant  toute  l’humidité,  dépouillant  les  ar¬ 
bres  de  leur  ornement,  &  rendant  la  Terre  ari¬ 
de,  deferte,  &  d’un  afpeét  delagréable.  C’eft  de¬ 
là  qu’eft  venue  la  Fable  à'O/lris  enfermé  dans 
un  coffre  par  Typhon,  au  mois  àéAthyr-,  des 
embûches  dreftees  à  Horus-,  &c  des  lamentations 
&desgémifremens  d’IJts.  Cette  cataftrophe  de 
la  Terre  privée  de  fa  fertilité ,  étoit  repréfentée 
fous  l’emblème  d’un  Taureau ,  dont  un  Scorpion 
piquoit  les  tefticules  ;  d’où  nous  eft  venu  le  Sym¬ 
bole  du  Scorpion. 

XII.  La  douzième  Maifon  enfin  étoit  confa¬ 
crée  à  Nephtys ,  lequel  préfidoit  à  la  chaleur 
fouterraine,  pour  empêcher  qu’elle  ne  fût  abfo- 
lument  anéantie  par  Typhon.  Ils  avoient  char¬ 
gé  ce  Génie  du  foin  de  garder  les  armes  d’Ofi- 
ris,  c’eft  à  dire,  du  Soleil:  ces  armes  étoient 
un  dard ,  une  lance  &:  un  arc.  C’eft  de  là  que 
nous  eft  refté  le  Signe  du  Sagittaire. 

A  chacun  de  ces  douze  Génies  qui  préfidoient 
aux  douze  Maifons,  on  en  joignoit  encore  trois 
autres,  comme  Génies  auxiliaires.  On  les  ap- 
pelloit  Doyens-,  &  le  Suprême  Génie  de  tou¬ 
te  la  Nature,  qu’on  nommoit  UJîarches ,  &qui 
donnoit  la  forme  à  toutes  chofes,  diftribuoit  à 
chacun  de  ceux-ci  des  offices  divers  dans  l’admi- 
niftration  de  l’Oeconomie  humaine. 

Tous  ceux  qui  voudront  confiderer  avec  at¬ 
tention  cette  fubordination  de  Dieux  &  de  Déef- 
fes,  &  la  place  qu’ils  occupoient  dans  les  Sta¬ 
tions  du  Zodiaque ,  appercevront  clairement 
l’origine  de  l’Idolâtrie  des  Egyptiens,  &  par 
conféquent  de  celle  des  Juifs,  qui  emportèrent 
d’Egypte  les  femences  de  ce  Culte  infenfé.  On 
concevra  auffi  facilement ,  le  progrès  non-feule¬ 
ment  arithmétique,  mais  géométrique  de  leur 
déteftable  Apoftafie.  Se  peut-il  rien  de  plus  , 
fimple,  de  plus  innocent,  que  la  divifion  du 
Zodiaque  en  douze  parties ,  &  que  la  diftribu- 
tion  de  tout  le  Firmament  dans  un  certain  nom¬ 
bre  de  Conftellations  La  raifon ,  la  néceffité , 
l’ufage,  tout  l’autorifoit.  Il  étoit  libre  aux  Hom¬ 
mes  d’employer  des  figures  humaines ,  des  vaif- 
feaux,  des  triangles  j  comme  il  eft  encore  libre 
aux  Aftronomes  de  placer  les  douze  Apôtres 
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dans  le  Zodiaque,  &  les  Armes  des  Rois  &des 
Princes  dans  le  Firmament.  Se  pouvoit-il  d’ail¬ 
leurs  rien  de  plus  conforme  à  la  Nature,  que 
d’afligner  au  Soleil  divers  degrés  de  force ,  félon 
qu’il  occupe  telle  ou  telle  partie  de  l’Ecliptique  j 
&  de  marquer  les  fruits  propres  à  chaque  mois 
de  l’année ,  ou  les  accroiiïèmens  &  les  décroilîè- 
mcns  du  chaud  &  du  froid ,  de  la  fechereiïè  & 
de  l’humidité.^  Mais  de  déifier  les  Aftres,  d’at¬ 
tribuer  aux  Conftellations  des  Génies  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe,  de  les  regarder  comme  les  Di- 
reéfeurs  &  les  Condudfeurs  du  Monde ,  de  dé¬ 
trôner  l’Etre  fuprème,  de  partager  du  moins  fa 


puififance  &  l’Empire  de  l’Univers  qui  n’appar¬ 
tient  qu’à  Dieu,  entre  les  mains  d’un  tas  de 
petits  Dieux  &  de  Déefles  j  de  fe  forger  enfin 
des  Divinités  d’imagination ,  c’eft  la  plus  hon- 
teufe  de  toutes  les  Apoftafies.  Qu’on  écoute 
fur  ce  fujet  l’Apôtre  des  Gentils,  Rom.  I.  23. 
Et  ils  ont  changé  la  gloire  de  Dieu  inc  or  • 
tuptible^  à  l'image  de  l'Homme  corruptible^ 
Ô'  à  des  figures  d'oifeaux,  de  bêtes  à  quatre 
pieds  &  de  reptiles.  Et  v.  2  f.  Et  ils  ont  chan-^ 
gé  la  vérité  D  i  e  u  en  faujf été  ^  &  ont  adù- 
ré  &  fervi  la  créature  en  abandonnant  le  Créa^ 
teur ,  qui  efi  béni  éternellement. 


II.  ou  IV.  ROIS,  Chap.  XXV.  verf.  17. 


Chaque  colomne  avait  dix-huit  coudées 
de  haut ,  ^  elle  avait  un  chapiteau 
d^ airain  par  dejfus ,  dont  la  hauteur 
était  de  trois  coudées ,  outre  le  rets 
^  les  grenades ,  qui  étaient  tout  au¬ 
tour  du  chapiteau^  le  tout  dÜ airain: 
(3*  la  fécondé  colomne  était  de  la  me¬ 
me  façon  avec  le  rets. 


Chacune  de  ces  colomnes  était  de  dix-huit 
coudées  de  haut ,  Çf  le  chapiteau  de 
deffus  qui  était  d! airain  avait  trois 
coudées  de  haut:  le  chapiteau  de  la 
colomne  était  environné  dun  rets  qui 
enfermait  des  grenades  y  Çf  le  tout 
était  d'airain:  la  fécondé  colomne 
voit  les  memes  ornemens  que  la  pre* 
miere. 


Voy.  fur  I  ou  3  ROIS^  Chap.  VII.  verf  41.  &c. 


L  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.  XX.  verCa. 

\ 

Voy.  fur  2  SAM.  ou  2  ROIS,  Chap.  XII.  verf  30. 

I.  CHRON.  ou  PARAL.  Chap. XXL  verC^. 

Voy.  fur  2  SAM.  ou  2  ROIS,  Chap.  XXIV.  verf  p. 
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PLANCHE  CGGGXGVI. 

Benaja  tue  un  Lion.  Gadites  à  vifage  de  Lion. 


1.  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.  XL  verLsa. 


'benaja  aujjt  fils  de  Jehojadah ,  fils  d*un 
'U aillant  homme  de  Kahtféel^  avait 
fait  de  grands  exploits.  Il  frappa 
deux  des  plus  puijfans  hommes  de 
JlIoaL  il  defcendtt  auJJt ,  ^  fy'np- 
P  a  un  Lion  au  milieu  d’une  fofje ,  dans 
un  jour  de  neige. 


Banajas  de  Cabféel.,  fils  dejoiada^  cjui 
fut  un  homme  très  vaillant ,  fefigna- 
la  par  plufieurs  grandes  allions.  // 
tua  les  deux  Ariel  de  J\doah  ,*  ^  é- 
tant  defcendu  dans  une  citerne  en  un 
te  ms  de  neige.,  il  y  tua  un  Lion. 


L  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.  XII.  verf.  8. 


Quelques-uns  auffi  des  Gadites  fe  retirè¬ 
rent  vers  David.,  a  la  fortereffe  ti¬ 
rant  vers  le  Defert^  gens  forts  ^ 
vaillans ,  ^  de  conduite  pour  laguer^ 
re ,  maniant  le  bouclier  ^  la  Lance. 
Leurs  vil  âge  s  étaient  comme  des  fa¬ 
ces  de  Lion\  ^  ils  fembloient  des 
Daims  fur  les  montagnes.,  tant  Us 
couraient  legerement. 


Il  y  eut  aufji  des  hommes  très  forts  ^ 
très  braves.,  de  la  ville  de  Gaddi^ 

!]ui  vinrent  fe  retirer  prés  de  David, 
orsquil  étoit  caché  dans  le  Dejért. 
Ils  étoient  très  vaillans  dans  le  com¬ 
bat  ,  fe  fervant  du  bouclier  ^  de  la 
lance  >  ils  avaient  un  vifage  de  Lion, 
^  ils  égalaient  à  la  courje  les  Chè¬ 
vres  des  montagnes. 
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NOus  avons  vu  deux  exemples  fameux  de 
deux  Vainqueurs  de  Lions,  Samfon  & 
David.  Parmi  les  Héros  de  la  fuite  de  David , 
fe  trouvoit  Benaja  fils  de  Jojada^  le  même 
que  David  avoit  fait  Commandant  des  Céré- 
thiens  &  des  Phélétiens,  2  Samuel  ou  2  Rois 
VIII.  18.  XX.  23.  lequel  fucceda  à  Joab,  &: 
devint  Général  d’Armée  fous  le  régné  de  Salo¬ 
mon  ,  I  ou  3  Rois  II.  3  f.  IV.  4.  Comme  les 
Héros  ont  ordinairement  des  Héros  pour  Peres, 
notre  Benaja  étoit  fils  de  Jojada,- Sacrificateur, 
&  homme  courageux.  Ce  Benaja  tua  deux  des 
plus  fiers  d’entre  les  Moabites,  duos  Leones 
Moabi  {deux  Lions  de  Moab')  félon  la  Verfion 
Latine  de  Zurich,  qui  a  fuivi  le  Texte  Hébreu, 
lequel  porte  Ariel  Moab.  Notre  Verfion  Lati¬ 
ne  ,  au  refte ,  peut  aifement  fe  concilier  avec 
l’Allemande,  qui  traduit  zween  ftarcke  Hel- 
den ,  {deux  'uaillans Héros car  les  Orientaux, 
par  un  tour  familier  prefque  à  toutes  les  Na¬ 
tions  ,  avoient  coutume  d’appeller  Lions,  les 
Hommes  courageux ,  &  qui  furpaflbient  les  au¬ 
tres  en  force ,  comme  on  pourroit  le  prouver  ai- 
fément,  fur-tout  par  les  Auteurs  Juifs.  C’efl 
pourquoi  la  Verfion  Syriaque,  de  même  que 
l’Arabe,  porte,  deux  Géans  Moabites. 

Nous  devons  principalement  examiner  l’aêlion 
héroïque  de  Benaja ,  pdi  laquelle  ei,ant  clefcen- 
du  dans  une  citerne,  dans  un  tems  de  neige ^ 
il  y  tua  un  Lion.  Les  Rabbins  Kimchi  Sz  Le- 
*ui,  pour  rendre  cette  aêtion  plus  illufire,  re¬ 
marquent,  que  la  force  du  Lion  augmente  con- 
fiderablement  pendant  l’Hiver ,  &  dans  un  tems 
de  neige,  &  qu’alors  celle  de  l’Homme  diminue. 
Je  leur  laifîè  le  foin  de  chercher  les  raifons  de 
ce  qu’ils  avancent  -,  de  même  qu’à  Jojeph ,  de 
prouver  les  circonftances  qu’il  rapporte ,  favoir, 
que  ce  Lion  étoit  par  hazard  tombé  dans  une 
fofîè  remplie  de  neige ,  d’où  ne  pouvant  fe  tirer, 
il  rugifîbit  de  toutes  fès  forces  j  6c  que  Benaja 
étant  defeendu  dans  la  folle,  tua  le  Lion.  Cet¬ 
te  adion ,  qu’on  peut  dire  téméraire ,  ne  fe  con¬ 
cilie  pas  aifement  avec  le  courage  réfléchi  &  la 
dignité  d’un  grand  Capitaine  ,  qui  fous  le  ré¬ 
gné  de  David  commandoit  fes  Gardes,  &  fous 
celui  de  Salomon  fut  fait  Général  d’Armée.  La 
conjeêhire  de  B  oc  h  art  efl:  beaucoup  plus  vrai- 
femblable  ,  {Hieroz.  P.  I.  L.  IIL  c.  4.)  Il  croit 
que  le  Lion  s’étoit  réfugié  dans  un  Antre,  où 
Benaja  étant  entré  par  hazard ,  fe  battit  contre 
lui  &  le  tua.  (On  lit  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  (i)  dans  Anthologie ,  L.  L  c.  33.}  Car  le 
mot  Hébreu  Bor,  fignifie  à  la  vérité  une  Fojfie  ; 
mais  quelquefois  auflî  un  Fuit  s  ou  une  Citerne, 
Levit.  XI.  36.  Deut.  VI.  ii.  2  Sam.  ou  2  Rois 
XXIII.  ly.  une  Fojfie  fe  ch  e,  J  er.  XXXVIII.  6. 


(ij  tix  yvKTtt  }^»Xec^vitrrcî  r%  trvf/Myy 

Kee»  yi<pira>  nat  KfvôivT»  jraya», 

MtfvsAcwy  ,  Kett  tti  KfKctKfiyjlyaq  dS'fJti 
HAS'I  ij  xiytvôfMiy. 


Zach.  IX.  II.  une  Frifion  ou  une  Caverne fibu- 
terraine,  Gen.  XL.  ly.  XLI.  14.  un  Sépulcre, 
Pf  XXVIII.  I.  XXX.  4.  en  un  mot,  toute 
forte  d’ Antre  propre  à  fervir  de  demeure,  de 
retraite  ou  de  cachette  aux  Hommes,  Alexan¬ 
dre  le  Grand,  èz  Lyfimachus ,  pourroient  enteer 
en  comparaifon  avec  Benaja,  pluisqu’ils  tuerent 
aufîi  des  Lions ,  &  que  le  dernier  (félon  Flutar- 
que  dans  la  Vie  de  Demetrius')  portoit  fur  fon 
corps  les  Cicatrices  des  bleflures  que  lui  avoit  fai¬ 
tes  le  Lion  avec  fes  griffes.  A  l’égard  des  an¬ 
ciens  monumens  qui  ont  rapport  à  ceci,  on  peut 
voir  ce  que  nous  avons  dit  fur  Jug.  XIV.  y. 

Paflant  à  l’autre  Texte ,  je  remarque  qu’il  y 
a  eu  des  Philofophes  qui  en  obfervant  les  divers 
linéamens  duvifage  des  Hommes,  prétendoienc 
juger  de  leur  tempérament,  de  leurs  penchans, 
de  leurs  vices  &:  de  leurs  vertus  i  &  qui  pouf- 
foient  leur  Art ,  (que  l’on  nomme  Fhyfionomi- 
que  ou  Metopoficopie,)  jufqu’à  comparer  le  vi- 
fage  de  chaque  Homme  avec  un  certain  Animal, 
foit  quadrupede ,  volatile ,  ou  poiflbn  >  &  les 
qualités  de  fon  Ame ,  avec  le  naturel  doux  ou 
féroce  de  l’Animal.  De-là  efl  venu  peut-être  ce 
Dogme  antique  de  Pythagore,  fur  la  Métemp- 
fycofe  oulaTranfmigration  des  Ames,  du  Corps 
de  l’Homme  dans  celui  d’une  Bête ,  6c  récipro- 
queiiiciic  ue  l’Ame  des  Détes  dans  le  Corps  des 
Hommes.  Ce  Sentiment,  qui  a  pafle  en  Article 
de  Foi  dans  les  valles  Pais  de  l’Orient,  6c  que 
iQsBrachmanes  dans  les  Indes  Orientales,  6c  les 
autres  Prêtres  Idolâtres  foutiennent  encore  vive¬ 
ment  aujourd’hui ,  n’efl  pas  un  petit  obflacle  à 
la  propagation  du  Chriflianifme.  Les  bornes 
que  nous  nous  fommes  preferites  dans  notre 
Commentaire ,  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
étendre  ici  fur  l’abfurdité  6c  le  peu  de  fonde¬ 
ment  de  ce  Dogme.  Il  nous  fufîîra  de  remar¬ 
quer  ,  qu’à  la  vérité ,  on  trouve  quelquefois  de 
la  conformité  entre  les  traits  6c  la  proportion 
des  parties  du  Corps  humain,  6c  de  celui  des  Bêtes; 
mais  qu’il  y  en  a  très  peu  entre  les  penchans  des 
uns  6c  des  autres.  Tel,  par  exemple,  a  dans 
fon  vifage  l’air  d’un  Lion ,  qui  a  en  effet  la  ti¬ 
midité  d’un  Lievre.  Cette  conformité  fe  trou¬ 
voit  ,  fans  doute ,  entière  dans  les  Héros  de  no¬ 
tre  Texte,  6c  ces  Gadites  qui  avoient  des  vi- 
fiages  de  Lions,  en  avoient  auflî  la  force,  le 
courage ,  6c  la  générofité.  On  pourroit  tout  à 
fait  leur  appliquer  ce  que  dit  Ovide  ^Hippo¬ 
mene  6c  di  Atalante  : 

Iram  vultus  habet. 

La  colere  efl  peinte  Cur  leur  vifage  i  &zOppien, 
{Venat.  L.  IIL  v.  38.J 

2/46/5- 

Hyherna  notie  grandinis  impetum 

Et  nivem  fugiens  y  ^frigidum  collem^ 

Solitarius  leo,  omnibus  membris  male  agetius 

Venit  in  fabulum  caprariorum  locis  praruptis  gaudeu~ 


y  • 
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Io;r.is  Da^/idi  Oraculum 


Ct.  D.  Heünian  sculps. 
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(Jg  'TtfoaCùTtX  Xttî  OLUp^gyct, 

Quant  à  la  face  majefiueufe  du  Lion,  comme 
Stace  l’appelle  Çrhebaid.lL,jyi\.')  Arijiotecnïdit 
une  defcription  détaillée  .dans  fès  ‘T'hyjîognomi- 
ques ,  c.  5”.  Le  Lion,  dit-il,  eji  celui  de  tous 
les  Animaux  i  qui  rejjemble  le  plus  à  f  Homme. 
Il  a  la  gueule  grande  ^  la  face  quarrée-t  fans 
être  trop  chargée  dlos  s  fa  mâchoire  fupérieure 
rd avance  pas ,  mais  tombe  en  arriéré  -^  il  a  le 
nez  plus'  gros  que  mince  i  les  yeux  bleux ,  en¬ 
foncés,  ni  trop  longs  ni  trop  ronds ,  mais  d'u¬ 
ne  grandeur  médiocre  s  le  four  cil  élevé  j  le 
front  quarréi  un  peu  enfoncé  dans  le  milieu  ^ 


formant  au  .deffous  une  efpece  de  nuage  de¬ 
puis  les  four  cils  jufqit'an  nez  j  &  ayant  au 
dejfus,  des  poils  tombans  fur  le  nez.  Nos 
Héros  Gadites  n’avoient  pas  feulement  la  for¬ 
ce  des  Lions  i  mais,  promts  dans  leurs  expé¬ 
ditions,  ils  avoient  la  vîtejfe  des  Chevres  fur 
les  montagnes.  Ils  reflèmbloient  à  Aza'él,  2 
Sam,  ou  2  Rois  II.  18.  qui  était  leger  du  pied 
comme  un  Chevreuil  qui  ejl  dans  les  champs. 
Car,  félon  Oppien,  les  Chevreuils  font  très  lé¬ 
gers  (2).  Et  dans  Elien  {Hifi.  Anim.  L.  XI V^. 
c.  14.)  on  lit  que  l’Efpece  de  Chevreuil  nommée 
Kemas  i  cft  legere  à  la  courfe,  ô"  va  comme 
un  tourbillon.  (3} 


(l)  rôiv  ^i)on  dvttvrvy  n^iiarxTX  ftiiraXti^ivXi  rtii- 

tS  xffnoq  îtixi.  ts-<  y«p  ^ôfjtjx  to  J's  arjaViu^rav  t£_ 

Tpxyurirsfov  y  hx  xyxy  tu»  xva  rtyim  s  yrfOi^y^yixZiXv ,  «A- 

^x  i(reppojn<rx» ,  r!)  *«1«  ,^vx  ti  Kxy^iTt^xy  Jj  XitncTt^xy' 
ètp^xXfÂ,^<i  y  iyxoiXisiy  è  fr^ot^x  Trt^iCpi^ùi; ,  evn  xyxy  ^rpef^ijxttç  y  f/,é~ 
yiS-oi  Jf  f/jiTfiavy  à^pu»  îvfAtyî^-  f/itraTTOv  TtTpxyuyoy  y  ix  fXifa-jj  Ixo» 

xaiXin^tr  a]poç  t«5  êxjüç  xxl  Tii»  pt»*  îijra  rS  (Atrizs's  ciov  n^a^  Ittx- 


»fs-))x9ç,  xm^t*  Jî  tS  (/^trâwÿ  xxrx  T»y  fvx  fx»  Tpîx*i 
oto»  «»  àcüAo». 

(2.)  -  àxvTXToy  topxay  x^tSitXx  ytyd^Xx. 

(3)  àpxftjuy  ùxk-n  êvtXX))i 


PLANCHE  CCCCXCVII. 

Le  feu  du  Ciel  defcend  fur  PHolocauJle  de  David. 


I.  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.  XXL  verL  26. 


'P«/V  il  bâtit  là  un  Autel  à  F  EVE  R.- 
ISlELy  il  ojfrit  des  holocaufies , 
^  des  facrijices  de  profpérités  Çf  il 
invoqua  ÏE EERN E qui  f ex¬ 
auça  par  le  feu  qu^il  fit  tomber  des 
deux  Jur  [Autel  de  [holocaufie. 


Et  ildreffaun  Autel  au  SEIGNEUR^ 
&’  y  offrit  des  holocaufies ,  des  pa¬ 
cifiques.  Il  invoqua  le  SEIGNEUR^ 
le  SE  IG  ME  U  R  [exauça ,  en 
faijant  dejcendre  le  feu  de  Ciel  fur 
[Autel  de  [holocaufie. 


En  Eté ,  dans  un  tems  chaud  &  fec ,  per-* 
fonne  ne  s’étonne  qu’au  milieu  d’un  grand 
orage ,  la  foudre  lancée  de  toutes  parts ,  dépouil¬ 
le  les  arbres  de  leur  écorce ,  brife  les  branches , 
rempliflè  les  maifons  de  feu  &  de  fumée,  blelîè 
&  fufïoque  les  Hommes  &  les  Beftiaux.  On  fait 
que  ces  effets  ont  des  caufes  naturelles.  Mais  ce 
qui  doit  étonner  l’efprit,  c’eft  de  voir,  lors- 
qu’Aaron  inauguroit  par  des  Sacrifices  le  Culte 
Lévitique,  un  feu  Jorttr  de  devant  d’E  t  e  r- 
N  E  L,  confumer  V holocaufie  &  les graijf es j 
Levit.  IX.  24.  C’efi:  de  voir ,  lorsqu’Elie  brû¬ 
lant  de  zèle  pour  la*gloire  de  D  i  e  u ,  &  vou¬ 
lant  montrer  au  Peuple  d’ifraël ,  par  une  épreu¬ 
ve  tout  extraordinaire,  fi  l’E  t  e  r  n  e  l  étoit 
Di  eu,  ou  fl  c’étoit  Baal  j  &  lorsque  ce  Pro¬ 
phète  ayant  élevé  un  Autel ,  arrofé  d’eau  l’ho- 
Tom.  V. 


locaufte  &  le  bois,. rempli  mènie  üil  folle  qui 
regnoit  tout  autour  de  l’Autel,  &  après  avoir 
fait  à  Dieu  cette  prière  :  O  Eternel, 
Dieu  d' Abraham ,  d'ifaac  >  &  dLfraél,  qu'on 
connoiffe  aujourd'hui  que  Dieu  eyi  If 
raél,  &  que  je  fis  ton  fervit  eur  i,  ér  que  fai 
fait  toutes  chofes  félon  ta  parole.  Ou  :  Sei¬ 
gneur  Di  E  U  d' Abraham ,  d'ifaac  &  de 
Jacob,  faites  voir  aujourd'hui  que  vous  êtes 
le  Dieu  d'Ifraél ,  &  que  je  fuis  votre  fer¬ 
vit  eur ,  &  que  c'efi  par  votre  ordre  que  j'ai 
fait  toutes  ces  chofes:  c’eft  de  voir,  dis-je, 
qu’aufti-tôt  le  feu  de  l’Eternel  tombe, 
confume  l'holocaufie ,  ér  le  bois  y  ér  les  pier¬ 
res,  ér  lu  poudre  y  ér  hume  toute  l'eau  qui 
étoit  au  conduit ,  i  ou  3  Rois  XVIII,  3tj.  37. 
38.  De  même  ici,  lorsque  David  éleve  dans 

S  s  l’Ai- 
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l’Aire  d’Oman ,  m  Autel  à  l’E  t  e  r  n  e  l  ^pour 
y  offrir  des  holocaujies  &  des  jacrifices  de 
profpérité ,  éy  que  l'on  'voit  l’E  t  e  r  n  e  l  qui 
l'exauce  par  le  feu  qu'il  fait  tomber  des  deux 
fur  l'Autel  de  l'holocatifte  -,  &  lorsqu’enfîn,  à 
l’ardente  priere  de  Salomon,  le  feu  defcend  des 
deux ,  dans  l’endroit  où  le  Temple  devoir  fe 
bâtir,  &  c  on  fuma  l'holocaufte  &  les  autres  fa- 
cri  f  ce  s  y  2  Chron.  ou  Parai.  VII.  i,  dans  tous 
ces  cas,  ce  ne  fut  point  un  feu  de  la  nature  de 
la  Foudre  j  mais  un  feu  célefte,  un  feu  du  Sei¬ 
gneur,  qui  non-feulement  étoit  furprenant, 
mais  tout  à  fait  miraculeux,  &  au  delTus  des  for¬ 
ces  de  la  Nature,  confumant l’holocaufte  fans 
nuire  en  rien  aux  Prêtres  qui  l’environnoient , 
tandis  que  l’autre  fuffoque  &  fait  périr  les  Hom¬ 
mes  &  les  Animaux.  Dieu  vouloir  par  ceci 
marquer  à  David  qu’il  agréoit  fon  facrifice ,  con- 
facrant  d’avance  la  place  du  Temple  j  &  dans 
le  facrifice  de  Salomon,  il  vouloir  faire  connoi- 
tre  à  ce  Prince,  qu’il  agréoit  le  Temple  qu’il  lui 
avoir  fait  bâtir,  &  qu’il  le  choifiroit  pour  fa  de¬ 
meure.  Il  y  a  des  Auteurs,  qui  appliquent  à 
cet  événement  ce  vœu  qu’on  lit  Pf.  XX.  4.  ^'il 
fe  fauvienne  de  toutes  tes  oblations  ^  ô'  rédui- 
fe  en  cendre  ton  holocaufte.  Ou  ;  flu'il  fe  fou- 
vienne  de  tous  vos  facrifices  ^  (fr  que  l'holo¬ 
caufte  que  vous  lui  offrez  lui  fait  agréable: 
c’eft  à  dire:  que  le  feu  defcende  du  Ciel,  & 
foit  une  marque  que  le  facrifice  que  vous  offrez 
eft  agréable  à  D  i  e  u.  Ce  Feu  facré  méritoit 
bien  d’être  'confervé  par  les  Prêtres }  aufii  y  é- 
toient-ils  obligés  par  un  ordre  exprès  de  Dieu, 
Levit.  VI.  12.  13.  Ce  Feu  devoir  être  mis  dans 
un  Encenfoir,  pour  être  offert  à  Dieu  en  a- 
gréable  odeur.  C’eft  pourquoi  il  eft  dit  Apoc. 
VIII.  que  l'Ange  prit  l' Encenfoir ,  fy  l'em¬ 
plit  du  feu  de  l'Autel.  Nadab  &  Abihu  Fils 
d’Aaron  furent  confumés  par  un  Feu  forti  de  de¬ 
vant  îa  face  du  Seigneur,  pour  avoir  ofé 
lui  offrir  un  Feu  profane.  Des  Auteurs  préten¬ 
dent  que  ce  Feu  facré  a  été  confervé  jufqu’à  la 
Captivité  de  Babylone.  Il  y  en  a  même  qui 
croyent  qu’il  dura  jufqu’à  la  ruine  totale  des 
Juifs  i  &  fondent  cette  croyance  fur  ce  qu’on  lit 


2  Maccab.  I.  15).  Car  lorsque  nos  ^er es  fu¬ 
rent  emmenés  captifs  en  ‘rerfe^  ceux  d'entre 
les  ‘Prêtres  qui  craignaient  Dieu,  ayant 
pris  le  feu  qui  étoit  fur  l'Autef  le  cachèrent 
fecretement  dans  une  vallée ,  où  il  y  avoit  un 
puits  qui  étoit  profond  &  à  fecy  &  le  mirent 
là  pour  être  gardé  fur  ement  y  comme  en  effet  ! 

ce  lieu  demeura  inconnu  à  tout  le  monde.  Les 
plus  crédules  d’entre  les  Doéfeurs  Juifs  ne  cro¬ 
yent  rien  de  ceci  ;  &:  la  plupart  des  Rabbins  ne 
conviennent  pas  que  ce  Feu  facré  ait  pafle  dans 
le  fécond  Temple.  Le  Paganifme  aVoit  auflî 
fon  Feu  facré  dont  la  garde  chez  les  Romains 
étoient  confiée  à  des  Vierges  appellées  Veftales.^ 
lefquelles  étoient  punies  du  fouet  par  le  Grand- 
Pontife,  lorsqu’elles  en  négligeoient  la  confer- 
vation.  Et  comme  la  perte  du  Feu  facré  chez 
les  Juifs  étoit  un  préfage  des  Jugcmens  de 
Dieu  fur  eux,  de  même  l’extinélion  du  Feu 
perpétuel  chez  les  Romains  étoit  l’indice  fatal 
de  la  ruine  de  l’Etat.  Les  Habitans  de  Delphes 
&  ceux  d’ Athènes  avoient  de  même  un  Feir  per¬ 
pétuel  ,  dont  ils  ne  confioient  pas  le  foin  &  l’en¬ 
tretien  à  des  Filles  vierges,  mais  à  des  Femmes 
qui  s’abftenoient  de  l’ufage  du  mariage.  Si  ^  par 
quelque  accident,  ce  Feu  vénoit  à  s’éteindre,  oii 
le  rallumoit  aux  rayons  du  Soleil  concentrés  par  \ 
le  moyen  de  certains  petits  vafes  triangulai¬ 
res  creufés  à  côtés  égaux  y  afin  que  lés  rayons 
tombant  fur  la  circonférence  ,  fe  réunîffent 
tous  en  un  feul  point  j  félon  Plutarque ,  dans 
la  Vie  ÛQ- Numa.  Les  Perfes,  reconnus  pour 
adorateurs  du  Feu  dès  les  teiîis  les  plus  anciens, 
avoient  auflî  leurs  PyréeSy  ou  Foyers  facrés^ 
que  Strabon  (L.  XV.)  appelle  TrupaS'êTct.  C’é- 
toient  des  efpeces  de  Fourneaux,  où  l’on  con- 
forvoit  un  Feu  perpétuel.  Comme  les  cérémo¬ 
nies  religieufes  fe  répandent  beaucoup ,  fur-tout 
quand  elles  ont  dégénéré  en  abus,  ce  Feu  facré 
s’eft  glifle  jufqu’aux  Indes,  où  les  Brachmanes 
confervent  dans  des  fourneaux  un  Feu  perpé¬ 
tue  f  qu'ils  difent  aujfi  être  defcendu  du  def 
fAmmien  L.  XXIIL).  Bochart  {Hieroz.  P.  I. 

L.  IL  c.  3  5'.)  traite  plus  au  long  cette  mafferé.  • 
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Voici  ^  félon  ma  petitejfcy  fai  préparé 
pour  la  Jidaijon  de  l  EXTERN  E  L 
cent-mille  t  alens  d'or ,  un  million 

de  talens  d'argent.  Quant  d  ï airain 
au  fer  ^  il  efl  fans  poids:  car  il  eji 
en  grande  abondance,  fai  aujji  pré¬ 
paré  le  bois  ^  les  pierres  :  &  tu  y 
ajouteras. 


Vous  ‘voyez.,  que  dans  ma  pauvreté  yj' ai 
préparé  dequot  fournir  d  la  dépenfe  du 
bâtiment  dé  la  jMaifon  du  SE  E 
GNEURy  favoiry  cent -mille  ta¬ 
lens  d! or  y  ^  un  million  de^  talens 
dû  argent  y  avec  une  quantité  d!  airain 
éS  de  fer  dont  on  ne  peut  dire  ni  le 
poids  ni  le  nombres  fans  parler  du 
bois  ^  des  pierres  y  que  fai  prépa¬ 
rées  pour  les  employer  â  tout  ce  qui 
fera  néceffaire. 

On 


é 
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ON  ne  fait  rien,  de  rien.  Tout  homme  qui 
veut  bâtir  un  Edifice,  doit  avant  toutes 
choies  s’impofer  cette  loi  fondamentale,  de  fai¬ 
re  un  calcul  exad  des  fraix  qu’il  doit  faire ,  & 
d’amaflèr  de  l’argent ^  plutôt  plus  que  moins, 
parce  que  fouvent  les  dépenfes  excedent  le  cal¬ 
cul  que  l’on  avoit  fait  d’abord.  Il  faut  outre  ce¬ 
la,  le  bois,  la  pierre,  &  les  autres  matériaux. 
David  nous  fournit  en  faperfonnebexempled’un 
fage  &  prudent  Architefte.  Il  laiflè  à  Ibn  Fils 
“Salomon  un  précieux  amas  d’or ,  d’argent ,  d’ai¬ 
rain  ,  Sc  d’autres  matériaux  néceflaires  à  la  con- 
ibrudioa  du  Temple  >  &  tout  cela  en  fi  grande 
quantité,  qu’on  n’en  vit  jamais  tant,  ni  avant 
ni  après.  ‘  Salomon  lui-même,  fè  Ibuvenant  des 
confeils  du  Roi  fon  Pere,  augnienta  encore  ce 
Tréfor.  On  lit  le  détail  de  tous  ces  précieux 
préparatifs,  i  Chron.  ou  Parai.  XXIX.  2.  3.  4. 
6.  y.  Et  moi  y  dit  David,  fai  de  toutes  mes 
forces  préparé  pour  la  Mai  fon  de  mon  Dieu, 
de  l'or  pour  les  chofes  qui  doivent  être  d'or , 
de  l'argent  pour  les  chofes  qui  doivent  être 
d'argent  y  de  l'airain  pour  les  chofes  qui  doi¬ 
vent  être  d'airain ,  du  fer  pour  les  chofes  qui 
doivent  être  de  fer  ^  du  bois  pour  les  chofes  qui 
doivent  être  de  bois ,  des  pierres  d'Onyx  &  de 
remplages  y  des  pierres  d'Efcar boucle  y  &  de 
broderie ,  des  pierres  précieufes  de  toutes  for¬ 
tes  ,  &  des  pierres  de  marbre  en  abondance. 
Et  encore.,  parce  que  j'ai  une  grande  affeBion 
pour  la  Maifon  de  mon  Dieu,  outre  toutes 
les  chofes  que  j'ai  préparées  pour  la  Maijon  du 
SanBuaire ,  l'or  &  l'argent  que  j'ai  entre  mes 
plus  précieux  joyaux  :  trois-mille  t alens  d'or , 
de  l'or  d'hphir ,  &  fept -mille  t  alens  d'argent 
affiné  y  pour  enduire  les  murailles  des  maifons 
-  -  -  -  Enfuitè  les  Chefs  des  Eeres  dy  les 
Chefs  des  Tribus  d'Ifraély  &  les  Gouverneurs 
de  Milliers  &  de  Centaines,  &  ceux  qui  a- 
voient  la  charge  des  affaires  du  Roi,  offrirent 
volontairement .  Et  ils  donnèrent  pour  le  fervi- 
ce  de  la  Maifon  de  Dieu,  cinq-mille  t  alens 
dix-mille  dragmes  d'or ,  dix-mille  t  alens  d'ar¬ 
gent  ,~.dix-huit-mille  t  alens  d'airain  y  &  cent- 
mille  t  alens  de  fer.  Ou:  Tour  moi  je  me  fuis 
employé  de  toutes  mes  forces  à  amaffer  ce  qui 
ét oit  néceff aire  pour  fournir  a  la  dépenfe  de  la 
Maifon  de  mon  Dieu:  de  l'or  pour  les  vafes 
d'or  y  &  de  l'argent  'pour  ceux  d'argent ,  du 
cuivre  pour  les  ouvrages  de  cuivre,  du  fer 
pour  ceux  de  fer ,  &  du  bois  pour  ceux  de  bois. 
J'ai  auffi  préparé  des  pierres  d'Onyx  y  des  pier¬ 
res  blanches  comme  l'albâtre ,  du  Jafpe  de  di- 
Verfes  couleurs,  toutes  fortes  de  pierres pré- 
cieufes.  Outre  ces  chofes  que  j'ai  offertes 
pour  la  Maifon  de  mon  Dieu,  j'ai  encore 
ménagé  de  mon  propre  bien  de  l'or  ô*  de  l'ar¬ 
gent ,  que  je  donne  pour  le  Temple  de  mon 
Die  u  5  fans  parler  de  ce  que  j'ai  préparé  pour 
bâtir  fon  SanBuaire.  J'ai  donc  amaffé  trois- 
mille  t  alens  d'or  d'Ophir ,  &  fept-mille  t  alens 
d argent  très  fin  &  très  pur ,  pour  en  revêtir 
les  murailles  du  Temple.  -  -  -  Les  Chefs  des 
Maifons  ,  &  Tes  plus  confiderables  de  cha¬ 


que  Tribu  y  promirent  donc  d'offrir  leurs  pré- 
fens  i  auffi-bien  que  les  Tribuns ,  les  Cente- 
niers ,  ér  les  Intendans  du  Domaine  du  Roi. 
Et  ils  donnèrent  pour  les  ouvrages  de  la  Mai¬ 
fon  de  Dieu,  cinq-mille  t  alens  d'or  cf  dix- 
mi  lie  folides  y  dix-mille  t  alens  d'argent ,  dix- 
huit -mille  t  alens  de  cuivre  y  cent-mille  ta- 
lens  de  fer.  Ces  Ibmmcs  immenfès  font  d’au¬ 
tant  plus  dignes  d’une  exaéte  recherche,  &  d’u¬ 
ne  jufie  réduétion  aux  poids  &:  à  la  valeur  de 
nos  Efpcces ,  que  l’Hiftoirc  ne  nous  fournit  rien 
de  femblable  ,  à  l’égard  d’aucun  Roi  d’Afie. 
Voici  ce  qu’on  lit  dans  Rime ,  L.  XXXV.  c.  3. 
des  Tréfors  que  Cyrus  rapporta  de  fes  conquê¬ 
tes  d’Afie.  Cyrus  ayant  vaincu  l'Afie,  y  trou¬ 
va  XXXIV  mille  livres  {d'or') ,  outre  quanti¬ 
té  de  vafes  du  même  métal,  &  autres  ouvra¬ 
ges  d' Or  fevrerie ,  par  7ni  lefquels  ii  y  avoit  des 
Trônes ,  un  Rlatane  &  une  Vigne  d'or.  Il 
remporta  de  cette  conquête  cinq-cens-mille  ta- 
lens  d'argent  y  ér  la  Coupe  de  Semiramis  qui 
en  pefoit  quinze.  Or  le  talent  d'Egypte  pe- 
foit  y  félon  Varron,  LXXX  livres.  On  trou¬ 
ve  dans  ffuinte-Curce  y  L.  V.  c.  6.  off  Alexan¬ 
dre  tira  de  Perfepolis  des  fommes  d'argent  fi 
prodigieufes ,  qu'on  auroit  peine  à  fe  l'imagi¬ 
ner.  Cependant ,  ajoute  cet  Auteur ,  ou  il  faut 
douter  de  tout ,  ou  l'on  doit  croire  que  le  Tré¬ 
for  de  cette  Ville  montoit  à  cent-vingt-mille 
t  alens.  Tout  ceci  n’eft  rien  en  compar  aifon  des 
richefies  que  David,  félon  fa  petiteffe,  avoit 
amaflées  au  milieu  de  tant  de  Guerres,  &  d’au¬ 
tres  calamités  capables  d’épuifer  les  plus  grands 
Tréfors.  Celui  de  David  paroît  fi  exceflîf  à  Mr. 
Le  Clerc,  qu’au-lieu  de  100000  Talens  d’or, 
il  en  met  feulement  looi  &:  qu’au-lieu  de 
loooüoo  de  Talens  d’argent,  il  n’en  compte  que 
1000,  retranchant  également  trois  chiffres  ou 
zéro  fur  l’une  &  l’autre  fomme  5  perfuadé  que 
les  Juifs,  pour  relever  la  gloire  de  leurs  Peres, 
ont  augmenté  les  fommes  dans  les  Manulcrits 
des  Livres  Saints.  Pour  nous ,  nous  préférons 
de  nous  en  tenir  aux  paroles  du  Texte  ,  que 
nous  reconnoiflbns  pour  authentique  &  original. 
Or,  félon  la  fuppofition  déjà  faite,  un  Talent 
d’ür  vaut  12220  Ducats  d’or,  &  le  Talent  d’ar¬ 
gent  4500  Ecus  d’Allemagne.  Ainfi, 


100000  Talens  d’or  font 
2000  -  -  - 

5000  -  -  • 


Ducats  d’or. 
1222000000 
■^6660000 
-  dl 100000 


Total  des  Ducats  1315)760000 


Ecus. 

1000000  Talens  d’Argcntfont  4700000000 
7000  _  -  -  -  31700000 

10000  _  -  -  470000000 

Total  des  Ecus  4^81700000 


Cumberland  réduit  le  Talent  d’or  à  ^oy6  Li- 

Ss  2  vres 
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vres  Sterling,  3  chelings,  &  10  fols  d’Angleterre. 
Je  trouve  par  conféquent  que  le  total  de  l’Or  fe 
monte  à  f+S 208000  Liv.  fterl.  &  3  chelings ^ 
£n  mettant  la  livre  à  20  chelings,  &  le  cheling  à 
12  fols.  Par  le  même  calcul,  le  Talent  d’argent 
faifant  35-3  Liv.  fterl.  ii  chel.  10,  fols,  les 
1017000  fe  monteront  à  35-900134.9  Liv.  ii 
chel.  I  foU  &  le  Total  desTakns  d’Or  &  d’Ar- 
gent  fera  90720934.9  Liv.  fterl.  14  chel.  i.  folj 
ou  72  5"/ 674797  Florins  d’Allemagne ,  3  8  Creut- 
zersj  en  mettant  la  Livre  fterling  a  8  florins. 
Guil.Biidé  (^de  Affe  L.  IV^.)  &  Cappel  Qn 
Hierofol.Templi  ^^-A^^é’^^.Jdiftinguentdeux  for¬ 
tes  de  Talens,  de  même  que  plufieurs  autres  ad¬ 
mettent  deux  fortes  de  Sicles ,  le  plus  grand  pour 
la  Monnoye  courante ,  le  moindre  pour  les  Mé¬ 
dailles.  Cappel  croit  qu’il  s’agit  ici  du  moindre 
de  ces  deux-là ,  parce  que ,  félon  le  plus  grand , 


le  Tréfor  de  David  lui  paroît  hyperbolique.  Ce¬ 
pendant,  malgré  ce  rabais,  la  fomme  fe  monte 
lelon  fon  calcul,  à  126000000  Ducats  d’or. 
Villalpand  c.  43  réduit  la  valeur  de  l’Or  à 

181765-4024  Ecus. 

Et  l’Argent  à  1464480000 

Total  3282134024. 


Il  prétend  de  plus ,  que  dans  la  fomme  de  cec 
immenfe  Tréfor  n’eft  pas  compris  le  falaire  des 
Ouvriers,  ni  la  dépenfe  des  machines  &  des  ou¬ 
tils  3  mais  que  tout  cet  Or'&  cet  Argent  fut  em¬ 
ployé  ,  tant  à  dorer  les  murailles  intérieures  du 
Temple,  qu’à  en  fonder  le  Tréfor. 


P 


PLANCHE  CCCCXCVni 

David  donne  à  Salomon  le  Modèle  du  Templè. 
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Alors  David  donna  a  Salomon  fon  fils 
le  modèle  du  portique  ,  de  Jes  mai- 
fions ,  de  fies  cabinets ,  de  fis  chambres 
.  hautes ,  de  fies  cabinets  de  dedans ,  & 
du  lieu  du  Propitiatoire  : 

Et  le  modèle  de  toutes  les  chofies  qui  lui 
avoient  été  infpirées  par  l' Efiprit  qui 
et  oit  avec  lui ,  pour  les  parvis  de  la 
JMaifon  de  l^EEERJSl E pour 
les  chambres  dl alentour ,  pour  les  tré- 
Jors  de  la  Maifion  de  f  ETERNEL, 
^  pour  les  trefiors  des  chofies  jaintes  : 
Et  pour  les  apartemens  des  Sacrifica' 
teurs  LS  des  Lévites ,  S"  pour  toute 
l’œuvre  du  fiervice  de  la  Maifion  de 
lETERNEL,  Çf  pour  tous  les 
ufienciles  du  fervice  de  la  Maifion  de 

ITTERNEL. 

IL  y  a  tei  deux  chofes  à  remarquer ,  lefquelles 
intereflènt  également  les  Leéteurs  de  la  Sain¬ 
te  Ecriture,  &  fes  Commentateurs  pour  ce  qui  re- 


Or  David  donna  d  fin  fils  Salomon  le 
dejfiein  du  veftibule ,  celui  du  Temple, 
des  garde-meubles ,  des  chambres  hau^ 
tes  defiinées  pour  y  manger des  cham¬ 
bres  fiecretes  ÇS  du  Propitiatoire  : 

Il  y  ajouta  celui  de  tous  les  parvis  qu^il 
vouloit  faire  des  logemens  qm  dé¬ 

voient  être  tout  autour  pour  garder 
les  tréfor  s  de  la  Maijon  du  SEI¬ 
GNEUR^  LS  toutes  les  chofis  con¬ 
fier  ées  au  Temple: 

Il  lui  donna  aujjt  tordre  Çf  la  difiribu- 
tion  des  Prêtres  S"  des  Lévites  pour 
remplir  toutes  les  fondions  de  la  Mai¬ 
fion  du  SEIGNEUR,  ^  il  lui 
marqua  tous  les  vaijfieaux  qui  dé¬ 
voient  être  employés  dans  le  Temple 
du  SEIGNEUR. 

garde  l’Architeélure  j  lavoir,  le  Plan,  &  les 

principales  parties  de  cet  Edifice  facré. 

I.  Le  mot  Hébreu  Thabnithy  félon  les  Sep¬ 
tante 


1.  rAjîAj 
xwupjHr  il 
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Il  Salomoiii  tivuliliijiL 
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tante  ^  'TCct^ihiyixa.-,  félon  notre  Verfion  Latine, 
deformatio  j  &  félon  d’autres  qui  ont  mieux  ren¬ 
contré  ,  exemplar ^  fignifie  un  Dclîein  tracé, 
un  Plan  exaét,  ou  un  Modèle  en  petit  de  tout 
un  bâtiment ,  de  fes  parties ,  &  de  fes  meubles  *, 
des  Plan  s,  ichnographiques ,  Orthographiques  & 
Scénographiques.  On  a  déjà  remarqué  ailleurs, 
que  le  Temple  de  Salomon ,  ce  modelé  achevé 
d’Architedure  Civile,  comme  l’Arche  de  Noé 
l’étoit  d’Architeéture  Navale  ,  étoit  d’inven¬ 
tion  divine.  Rien  ne  peut  mieux  prouver  ce 
haut  degré  de  perfedion ,  que  les  préparatifs  de 
çetEdi&e  facré,  l’exaditude  de  fes  dimenfions , 
la  jufteflè  de  fes  proportions,  &  la  délicateffe 
du  travail.  Parmi  les  préparatifs,  l’on  doit  comp¬ 
ter  le  Plan,  que  l’on  trace  ordinairement  fur  du 
papier  ou  fur  une  planche ,  à  l’aide  d’une  Echel¬ 
le  Géométrique.  Cette  précaution  fe  prend  mê¬ 
me  pour  les  Edifices  particuliers ,  afin  que  celui 
qui  fait  bâtir  puiflè ,  avant  que  fon  bâtiment  foit 
conftruit,  le  voir  comme  en  abrégé,  &  prendre 
en  même  tems  des  mefures  plus  fûres  pour  en 
changer  ou  les  parties  ou  les  proportions ,  a- 
vant  que  les  Ouvriers  y  mettent  la  main.  La 
même  précaution  étoit  fans  doute  plus  néceflài- 
re  à  l’égard  d’un  Edifice  qui  devoir  être  le  plus 
régulier,  le  plus  vafte,  le  plus  précieux,  le  plus 
parfait  que  l’on  ait  jamais  vu  avant  ou  après ,  & 
dont  la  ftruêture  tint  pendant  fept  années  4-00000 
hommes  au  travail.  On  ne  peut  douter  que 
Di  EU,  qui  en  fut  l’Auteur  &  l’Architeête, 
n’en  ait  fait  tracer  le  Modèle  à  David  par  les 
Prophetes  Gad  ou  Nathan,  afin  que  ce  pieux 
Prince  pût  entrevoir  la  gloire  de  ce  Temple  fu¬ 
tur,  dont  l’exécution  étoient  réfervée  à  Salomon 
fon  Fils.  Ceci  paroît  par  le  v.  19.  On  m*  a  fait 
entendre^  (dit  David}  de  la  part  de  l’Eter- 
Kel,  toutes  ces  chofes  comme  elles  font  décri¬ 
tes  ,  tous  lès  ouvrages  de  ce  Modèle. 

II.  Confiderons  les  principales  parties  du 
Temple ,  ou  de  l’Edifice  facré. 

I.  Le  Tortique^  en  Hébreu  Ulam-^  Septan¬ 
te  ^  vcto5,  peut-être  plutôt  'xpovoLoçi  Verfion  La¬ 
tine  de  Zurich ,  Torticus  j  l’Allemande ,  der 
Vorfchopfy  die  Halle  ^  étoit  un  Lieu  couvert  à 
l’entrée  du  Temple,  lequel  fe  trouve  décrit  i 
ou  3  Rois  VL  3.  Le  mot  de  Torticus^  chez 
les  Romains ,  fe  prenoit  de  même  pour  un  lieu 
couvert  &  propre  à  la  promenade,  Martial: 

Claudia  diffufas  ubi  porticus  explicat  um~ 
bras. 

Ces  fortes  de  Galleries  environnent  d’orxlinaire 
des  lieux  découverts,  que  les  Turcs  d’aujour¬ 
d’hui  nomment  Awli,  Hæwli^  noms  qui  ont 
du  rapport  à  l’iîébreu  Ulam,  {Meninzki  Lex. 
Turc.  p.  548.} 

2.  Les  Maifons'y  Bajith,  Hébr.  Septante  01 
o»x.o(,  le TVwr/)/^’ proprement  dit,  eft;  ce  qui, félon 
les  meilleurs  interpretes  corn  prenoit  le  Saint 
&  le  Tr  'es-Saint.  On  peut  y  ajourer ,  après  Sîur- 
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mius  (Sciagr.  Templi  Hierofol.  p.  6.}  un  ma¬ 
gnifique  Vefiibule  qui  compren oit  trois  étages, 
foutenus  par  trois  rangs  de  colomnes,  &  qui 
reflèmbloit  à  une  Tour  élevée  j  de  même  que 
Villalpand  a  conçu  dans  la  delcription  qu’il 
donne  du  Temple ,  une  Mailbn  pareille ,  com¬ 
me  une  Salle  magnifique.  Il  n’efi:  pas  difficile 
de  concilier  ce  fentiment  avec  celui  des  autres 
Interpretes.  Car  fi  le  mot  de  Maifon  fe  prend 
au  fingulier ,  il  s’agit  du  Lieu-Saint  avec  le  Pro¬ 
pitiatoire,  ou  du  Très-Saint  feulement  i  &  pris 
au  pluriel ,  il  fignifiera  les  deux  étages  de  cette 
Maifon,  avec  le  Vefiibule  en  forme  de  Tour. 

3.  Les  Cabinets  Verfion  Allemande  de  Zu¬ 

rich  ,  Gemdchte  >  en  Hébreu  Ganzak ,  d’où  vient 
le  mot  Grec  i  Vulgate,  Cellaria.  Stur- 

mius ^  au  même  endroit,  le  rend  plus  claire¬ 
ment  par  Gazophylacia,  par  où  il  entend  des 
Chambres  qui  étoient  tout  autour  du  Temple , 
le  T  arvis  entre  deux ,  &  qui  étoient  au  nom¬ 
bre  de  30,  larges  de  2 y  coudées ^  hautes 
de  20  i  &  dejtinées  à  renfermer  les  Tréfors 
du  Temple. 

4.  Les  Chambres  hautes ,  en  Hébreu  Alijah  ; 
LXX.  vTCèpaov.  Ce  mot  eft  prefque  univerfel- 
lement  traduit  par  Chambre  haute.  Al  chez 
les  Hébreux  fignifie  un  étage  élevé  au  deffus  des 
autres  chambres,  comme  le  mot  âov  chez  les 
Grecs  défigne  la  partie  fupérieure  d’une  maifon. 
Ce  que  les  Romjiins  appelloîent  cœnaculum ,  qui 
étoit  le  lieu  où  ils  foup oient  ^  étoit  toujours  une 
chambre  haute-,  ils  donnoient  même  ce  nom  à 
toutes  les  chambres  hautes  des  maifons,  félon 
Varron.  C’eft  pourquoi  on  lit  dans  Suetone, 
cœnaculum  meritorium  pour  fignifier  une  cham¬ 
bre  de.  louage  i  &  dans  Juvenal: 

»  '  •  f  ■ 

t  '■ 

Rarus  venit  in  cœnacula  miles. 

Ainfi  Sturmius  a  raifbn  d’expliquer  ceci  par 
des  chambres  hautes  ou  des  apartemens  au 
dejfus  du  Vejlibule  ,  ménagés  dam  tous  les 
étages. 

y.  Les  Cabinets  de  dedans ,  Hébr.  Chadarim 
happenimim  j  LXX.  à.'XoS'maLt  h  laanpAi  j  V erfion 
Allemande  de  Zurich  die  inner  en  Kammeren  j 
Verfion  de  Luther,  die  Kammeren  inwendig. 
On  doit  entendre  par  ceci ,  tout  le  circuit  defti- 
né  à  ces  Cabinets,  dont  on  voit  la  defeription 
I  ou  3  Rois  VI.  y.  6.  Sturmius  eft  dans  l’idée 
que  ces  Cabinets  fervoient  d’Archives  au  Tem¬ 
ple,  pour  y  conferver  les  Tapiers  fecrets,  éf* 
autres  Ecritures  qui  concernoient  les  affaires 
du  Temple. 

6.  Le  Lieu  du  Tropitiatoire ,  Hébreu,  Beth 
haccapporeth  ;  LXX.  oix,oj  t»  Ver¬ 

fion  Latine  de  Zurich,  Domus  propitiationis •, 
Allemande,  das  Hauje  des  Gnaden-Stuls  ^  étoit 
le  Saint  des  Saints  où  repoibit  l’Arche  d’Al- 
liance,  audeflus  de  laquelle  étoit  le  Propitiatoire, 
Exod.  XXV.  17. 
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Et  moi  j ai  de  toutes  mes  forces  préparé 
pour  la  Maifon  de  mon  D I EU  y  de 
l’or  pour  les  chofes  qui  doivent  être 
du  or  y  de  t argent  pour  les  chofes  qui 
doivent  être  d argent ,  de  l’airain 
pour  les  chofes  qui  doivent  être  d’ai¬ 
rain  ,  du  fer  pour  les  chofes  qui  doi¬ 
vent  être  de  fer  y  du  bois  pour  les  cho¬ 
fes  qui  doivent  être  de  bois  y  des  pier¬ 
res  d’ Onyx  y  de  remplages  y  des  ' 
pierres  d’ EJcarboucle  y  de  brode¬ 

rie  y  des  pierres  précieufs  de  toutes 
fortes  y  Çf  des  pierres  de  marbre  en 
abondance,  '  . 

T/Itruve  ('L.  I.  c.  3.)  recommande  d*avoir 
^  égard,  dans  toute  forte  d’ouvrées  d’Ar- 
chite£hire,  à  la  Jolidité^  k  Xz'Commoditéy  ^ 
la  bonne  grâce,  La  f<tlè<dpt&y  comme  dit  cet  Au¬ 
teur,  ne  manquera  pas  de  s’y  ixouvcr,  li.,  ou¬ 
tre  les  autres  chofes,  l'on  prend  foin  de  faircj 
de  grands  amas  de  toutes  fortes  de  matieresi 
bien  choifies  :  fous  le  nom  de  matière  y  (mate^ 
ria)  il  comprend  tout;  ee  qui  peut  entrer  dans 
la  cônftrudtioa  d’un  Edihcci  &  en  eâet  ,  il  eft 
confiant  que  le  tout  n’eft  que  matière.  11  parle , 
L.  II.  c.  p..du  bois  y  en  particulier,  &c  il  entend 
de  même  par  le  nom  de  materiatio, un  ouvrage 
de  bois,  &  par  celùi  dè'  materiatura  fabrilis  y 
(L.  IV.  c.  2.)  PArt  de  la  Charpenterie.  On  ne 
doit  pas  feulement  obferyer  d’avoir  une  abon¬ 
dance  de  matière  toute  prête,  avant  que  d’en¬ 
treprendre  de  bâtir,  mais  il  faut  encore  avoir 
choifi  celle  qui  convient.  David  &:  Salomon , 
les  plus  riches  &  les  plus  fages  des  Rois ,  ont 
été  réguliers  obfervateurs  de  ces  Loix.  Le  Tex¬ 
te  que  nous  entreprenons  d’expliquer  en  fait  foi, 
puisque  Pon.  y  trouve  exadement  mentionnés 
tous  les  matériaux ,  qui  dévoient  s’employer  aux 
divers  ouvrages  du  Temple.  Examinons-lcs  cha¬ 
cun  par  ordre. 

L’Or ,  en  Hébreu  ZahabyXç.  plus  précieux ,  le 
plus  pefant,  le  plus  malléable,  &  le  plus  beau 
des  Métaux.  Le  nom  Hébreu  marque  le  defir  j 
zahab  vient  de  zahob,  jaune-,  comme  il  y  en 
a  qui  font  dériver  le  mot  Latin  Aurum  d' Auro¬ 
ra,  Aura,  qui  marque  \ éclat-,  ou  du  mot  Hé¬ 
breu  ur ,  la  famé ,  le  feu.  D’où ,  félon  V ffîus 
(^Lexic.  Ktymoli)  les  Egyptiens  ont  appellé  le 
Soleil  Orus.  Les  Grecs  aulîi  ont  dit 

l^^ll^  couleur-,  &  les  Allemands  Gold, 
de  gehl,  gahl,  gelb.  Il  relie  encore  dans  l’O¬ 
rient  des  vefliges  du  mot  Hébreu  Zahab.  Les 
Arabes  difent  Zeheb,  Plur.  Ezhab-,  Zühub  y 


Four  moi  je  me  fuis  employé  de  toutes 
mes  forces  à  amajfer  ce  qui  était  né- 
ceffaire  pour  fournir  a  la  dépenfe  de 
la  jMaifon  de  mon  DIEU:  de  For 
pour  les  vafes  dory  de  F  argent 
pour  ceux  a  argent  y  du  cuivre  pour 
les  ouvrages  de  cuivre  y  du  fer  pour 
ceux  de  fer  y  Çf  du  bois  pour  ceux  de 
bois.  J’ai  auff  préparé  des  pierres 
d  Onyx  y  des  pierres  blanches  comme 
F  albâtre  y  du  jafpe  de  diverfes  cou^ 
leurs  y  toutes  frtes  de  pierres  pré- 
cieujes ,  ^  du  marbre  de  Paros  en 
quantité, 

&  Zübhytn,  Plur.  Ezahib.  (JMeninzki  Lex. 
38 If  2247.)  Peut-être  encore,  (félon  le  même, 
^262.  que  les  mots  Arabes  Aesged  & 

Aenzur  ont  du  rapport  avec  PHébreu.  Dans 
4^icenne  (U.  78.)  où  le  Z  eft  changé  en  D,  on 
Ht  T)ebe ,I^eeb ,'T>eheb-,  d^ns Serapion  {S impi, 
IV.  ry.)  ^ehech,  T>eheebi  dans  Sylvaticus, 
avec  plus  de  corruption,  Afofon,  T>eib}  & 
dans  les  ^andeBes,  Deob,  ^heeh.  Les  Chai* 
déens  aulîî,  ainli  que  les  Syriens,  appellent POr 
^ehab.  Parmi  quantité  de  Synonymes  Turcs, 
celui  dc.  Zirbâh,  par  tranfpolition  de  lettres, 
fe  rapporte  à  PHébreu,  (^Meninzk.  p.  243  8. J 
de  même  que  le  Sawa,  Sawe  des  Perfans,  par 
un  changement  du  Z  en  S.  (le  même  p.  25-27.} 
Nos  Architeêles  choilirent  ici  POr  le  plus  fin  , 
en  Hébreu,  zahab  ophir, iûon  les  Septante,  xpwot 
èx.  v.  4.  Par  où  on  peut  entendre,  non- 

feulement  POr  d’Ophir,. apporté  d’Ophir;  mais 
aulîi  de  POr  rafiné ,  eugoi^oi»,  &  o/M^pvl^oy ,  comme 
V^ppcWcntTheophyle  ,‘Pjellus ,  &  les  Grecs  mo¬ 
dernes  y  c’eft  à  dire,  de  POr  bien  cuitj  ou  de 
POr  pur,  .vierge,  tel  qu’il  fort  de  la  Mine,  qui 
n’a  point  encore  été  battu  ni  mis  au  feu ,  &  que 
les  Allemands  a.ppd\cnt  gediegen  Gold ,  Jung- 
fern-Gold,  les  Anglois  Virgin-Gold,  Fatr  Gold, 
&  les  autres  Nations  chacune  à  fa  maniéré.  Je 
ne  m’arrêterai  point  fur  tous  ces  Synonymes,  ni 
fur  le  détail  des  Ouvrages ,  des  Chandeliers ,  des 
Vafes,  ôc  des  Murs  du  Temple,  dont  les  uns 
.  dévoient  être  de  pur  or  ,  &  les  autres  ou  dorés, 
ou  garnis  de  lames  d’or  épaifîès. 

lA Argent ,  en  Hébreu  Cefeph,  eft  le  fécond 
des  Métaux  précieux,  dont  prefque  toutes  les 
Nations  font  affamées  i  c’eft  peut-être  de  cette 
avidité  générale  que  vient  fbn  nom  Hébreu  Ce- 
feph ,  tiré  de  cafaph ,  (convoiter ,  defir erf)  Ce 
nom  eft  éteint  dans  l’Orient ,  à  moins  qu’on 
ne  veuille  y  rapporter  le  Kajfur  des  Perfans, 

du 
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ou  le  Fazzæt ,  Fyzz^t ,  Fyzz/f ,  des  Arabes, 
(^Menirizk.  Lex.  3528.  :?824.)  On  trouveroit 
plus  de  rapport  dans  le  mot  Chas  gumis ,  dont 
les  Arabes  ou  les  l'urcs  fe  fervent  pour  expri¬ 
mer  de  l’Argent  raffiné,  purifié,  tel  que  nosAr- 
chitedes  en  avoient  auffi  dans  leurs  Tréfors,  té¬ 
moin  le  verfet  4.  où  il  y  a  Cefeph  mezykkak , 
c’eft  à  dire,  de  l" Argent  fin. 

\J Airain ,  en  Hébreu  Nechofcheth.  Les  Sy¬ 
riens  le  nomment  Nechafcba^  &  les  Hébreux 
encore  Nechufehah.  Tous  ces  noms  fubfiftent 
encore  en  Orient,  dans  \ts  mots  Nuhas ^  Ne- 
has  ,  Nyhas  des  Arabes,  (^Meninzki  Lexic. 
5145’.}  Le  Hohas  ,  qu’on  lit  dans  Serapion 
(^SimpL  404.)  eft  corrompu ,  auffi  bien  que  le 
Nhas  Avicenne  (II.  2  36.}  &  le  Noaes ,  Noas, 
des  ‘Pande  B  es.  On  ne  doit  pas  entendre  par¬ 
la  du  Cuivre  commun ,  auquel  l’Airain  a  don¬ 
né  le  nom 5  mais  un  métal' plus  précieux,  du 
Léton^  ou  Cuivre  de  Corinthe,  dont  j’ai  par¬ 
lé  ailleurs,  &  qui  étoit  deftiné  pour  toute  forte 
de  vafes. 

Le  Fer.)  en  Hébreu  Barzel)  employé  pour 
les  clous  des  portes,  &  la  jonébion  des  pierres. 
Ce  mot  a  de  l’affinité  avec  le  Chaldaïquei5^îre- 
zely  lequel  peut-être  vient  du  Chaldaïque  be- 
raZ)  (enfoncer apercer ^  qui  a  <Ju  rapport  avec 
l’Hébreu  phorer  (rompre  ^  brifer^  &  pharam 

(couper  ^  d’où  penf-être  auflî  dérive  le  l'arum  des 

Allemands,  &  le  forare  des  Latins.  Il  ne  refte 
en  Orient  aucune  trace  de  ce  mot,  du  moins  que 
je  fâche. 

^  Les  BoiS)  fur-tout  de  coupés  au  Mont 

Liban  ,  dévoient  fèrvir  à  faire' des  planchers, 
des  poutres,  &  peut-être  à  la  charpente  dés  toits 
ou  plutôt  des  voûtes  i  ce  qui  pourtant,  à  caufè  du 
péril  des  incendies,  doit  s’éviter  autant  quon 
peut  dans  la  conftrudion  des  édifices  :  mais  ici, 
il  y  avoit  moins  à  craindre ,  tant  parce  que  le 
feu  qui  devoir  confumer  les  Sacrifices ,  s’allumoit 
à  l’air,  que  parce  que  les  planchers,  les  murail¬ 
les  &  les  poutres  étoient  couverts  de  lames  d’or. 

Les  bâtimens  de  pierre  l’emportent  de  beau¬ 
coup  fur  ceux  de  bois  ,  parce  qu’ils  réfiftent 
mieux  aux  injures  de  l’air ,  du  feu ,  des  pluyes , 
&  des  vents.  Chez  les  Anciens,  comme  au¬ 
jourd’hui  encore,  il  y  avoir  trois  differentes  '  ef- 
peces  de  bâtimens  5  les  uns  de  brique ,  comme 
iis  font  d’ordinaire  en  Hollande  j  les  autres  de 
pierre  commune  de  pierre  dure  ou  de  caillou  j 
&  les  troifiemes ,  de  pierres  quarrées,  de  pierres  de 
taille.  Le  Temple  de  Salomon  étoit  bâti  de  pierres 
de  cette  derniere  efpece ,  ceci  'n’éft  pas  douteux  j 
mais  ce  qui  l’eft  davantage ,  c’eft  la  qualité  des 
pierres ,  &  la  place  où  chaque  efpece  fut  em¬ 
ployée.  En  effet,  notre  Texte  jette  ici  dans 
î’embaras,  ne  donnant  aucune  idée  de  ce  que 
ce  pouvoit  être  que  •  ces 
nûpl’j  Arias  Montanus  a  traduit 

par  lapides  Onychis  )  ér  implet ionum)  lapides 
fuci^  ér  variegatimis.  Les  Septante  tradui- 
Icnt  les  mots  Hébreux  Abne  Schoham  par  pier¬ 
res  de  Soum-,  la  Bible  d’Alexandrie,  par  Soom-y 
les  Verfions  de  Zurich,  par  pierres  d'Onyx  ^  ce 
qui  ,eft  appuyé  de  l’autorité  de  Jheodoret ,  qui 


rend  le  Soam  des  Septante  par  Onyx.  A  l’égard 
de  cette  Pierre  Soham^  &  de  fa  fignification  qui 
eft  fort  douteufe,  on  peut  voir  ce  que  nous  en 
avons  dit  fur  Gen.  II.  12.  &  Exod.  XXV.  7. 
XXVIII.  20.  Il  feroit  inutile  de  nous  répéter  > 
mais  il  nous  refte  quelque  chofe  à  ajouter ,  & 
qui  femble  néceffaire  au  fujet.  Il  y  a  deux  for¬ 
tes  de  Pierre  d'Onyx  *,  l’une  eft  une  Pierre  pré- 
cieufè,  l’autre  une  Pierre  de  marbre-,  la  premiè¬ 
re  du  genre  féminin,  &  la  fécondé  du  mafeulin. 
L’Onyx  Pierre  précieufe  eft  appellée  en  Grec 
OnychioU)  &  l’Onyx  Marbre  Onychites-,  &  fi 
l’on  en  croit  Pline  (L.  XXXVII.  d.}  défi  la 
Pierre  deCarmanie  ^  qui  a  fait  donner  le  nom 
d'Onyx  à  une  Pierre  précieufe }  ou  peut-être 
ce  nom  a-t-il  pafte  d’une  Pierre  précieufe  à  une 
Pierre  fimple.  L’Antiquité  a  ainfi  nommé  l’une 
&  l’autre,  à  caufe  de  leur  blancheur  de  corne, 
femblable  à  celle  de  l’ongle.  Il  n’y  a  point  de 
doute  que  dans  ce  qui  eft  dit  du  Peéboral ,  il  ne 
faille  entendre  par  l’Onyx  une  Pierre  précieufe  i 
mais  ici  je  croi  qu’il  s’agit  fimplement  d’une 
pierre.  Comme  les  Sens ,  tant  les  externes  que 
les  internes ,  font  agréablement  frappés  par  la  va¬ 
riété  des  couleurs ,  il  me  vient  à  la  penfée ,  que 
tout  le  Marbre  qui  fut  employé  à  la  conftruétion 
du  Temple,  n’étoit  pas  d’une  feule  efpece,  ni 
d’une  même  couleur;  principalement  celui  qui 
fervit  aux  colomnes  ,  dont  les  parties  peuvent 
être  diverfement  colorées;  &  qu’on  y  joignit 
même  quelquefois  l’Airain  au  Marbre.  Je  ne 
difeonviéns  point  que  le  Marbre  de  Paros  ,  bien 
blanc  &  bien  éclatant,  &  dont  nous  ferons  bien¬ 
tôt  la  defeription ,  n’emporte  la  préféi'ence  :  mais 
je  fuis  cependant  perfùadë  qu’il  entra  dans  la 
ftfuêture  dû  Temple,  du  Marbre  d’une  autre 
couleur,  &  fur-tout  du  Marbre  d’Onyx,‘-qui  eff 
compote  de  croûtes  couchées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres,  comme  l’Onyx  ;  &  c’eft  d’un  Marbre  de 
cette  efpece  que  parle  Grew  (Muf.  Soc.  Reg. 
p.  31  y.)  fous  le  nom  dlOnychine  Marble  ( Mar¬ 
bre  d'Onyx.)  A  l’égard  des  '^3« 

*:]1Ô ,  félon  les  Septante , 

TToAuTêAeis  x-ct)  -ttodciAoi  ;  laVerfion  Latine  de  Zurich, 
lapides  qui  inferantur  ^  lapides  rubri  y  varia- 
que  pigment  a  y  6c  notre  Verfion  Françoife,  des 
pierres  de  remplages  y  des  pierres  d'efcarboucle 
0“  de  broderie  y  &  des  pierres  précieufe  s  de 
toutes  fortes  y  j’avoue  que  j’ignore  parfaitement 
ce  que  c’eft.  Mais  s’il  y  a  lieu  de  faire  des  con- 
jeétures,  je  croirois  encore  que  ce  font  ici  ,des 
Marbres  de  diverfes  couleurs,  &  diiferens  du 
Marbre  blanc  de  Paros,  qui  vient  après.  11  eft 
fûr  du  moins  que  le  Rucham  des  Pertes,  qui 
aujourd’hui  fignifie  chez  eux  du  Marbre  ^  de. 
l’affinité  avec  le  mot  Hébreu  (Meninzki 

Lex.  4583.)  L’ufage  du  Marbre  étoit  autrefois 
très  fréquent  dans  l’Architeêture,  &  nous  en 
avons  pour  preuve  certaine  les  Monumens  les 
plus  anciens  de  l’Egypte  &  de  l’Atie,'  ces  Obé- 
lifques  &  ces  Edifices  fi  folides  des  Romains, 
&  ces  ouvrages  de  Mofaïque  ornés  de  toutes 
fortes  de  Marbre,  du  Marbre  de  Thebes  quive- 
noit  d’Egypte,  du  Marbre  blanc  del’Ile  de  Pa¬ 
ros,  &  d’autres  encore,  que  l’on  tranfportoit  de 

Tt  2  l’Afie 
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l’Afie  &  de  la  Grece  en  Italie:  l’ufage  en  eft 
même  ordinaire  de  nos  jours ,  témoin  le  Mar¬ 
bre  de  Florence,  de  LuqueSj  de  Carare,  & 
d’Iftrie,  que  l’on  tranfporte  dans  les  Pais  les 
plus  éloignés.  Si  le  Peétoral  étoit  orné  de  tou¬ 
tes  fortes  de  Pierres  de  differentes  couleurs > 
pourquoi  le  Temple  ne  l’auroit-il  pas  été  de 
Marbre  de  toutes  couleurs,  qui  certainement 
peuvent  bien  auflî  être  appellés  Eben  jekarah , 
"E terres  précteufes? 

Ce  que  l’Original  appelle  ^btte  fehaifeh ,  les 
Septante  ‘srdpioç^  d’autres  Marbre  deEaros,  & 
nos  deux  Verfions  de  Zurich  pierres  de  Marbre 
en  général ,  l’emporte  fur  toutes  les  autres  fortes 
de  Marbre.  Le  Marbre  appellé  par  les  Anciens, 
Lygdus  &  Lychniîis ,  eft  la  même  chofe  que  ce 
Marbre,  qui  eft  d’un  blanc  de  lait.  On  ne fi fir- 
•voit  autrefois  que  du  Marbre  de  l'ile  de  Ea- 
roSi  qü*on  appe liait  Lychnitis  ^  ou  Marbre  de 
flambeau^  parce  que ^  filon  Varron^  on  le  ti¬ 
rait  aux  flambeaux  hors  des  Carierres  de  l'Ile. 
Cependant  Von  a  trouvé  depuis  en  plufleurs 
endroits  du  Marbre  beaucoup  plus  blanc  que  ce¬ 
lui-là  ^  &  principalement  à  Lune  en  Tofiane. 
(Eline  L.  XXXVI.  c.  f.>Et  L.  XXXVI.  c.  8: 
Le  Marbre  blanc  appellé  Lygdinus  efl  prefque 
aujfl  bon  que  V Albâtre ,  filon  plufleurs ,  pour 
faire  des  vafes  à  confirver  les  parfums.  Les 
morceaux  n'en  font  pas  plus  grands  que  la  lar¬ 
geur  d'une  coupe.  On  ne  tiroit  autrefois  he 
Lygdinus  qüe  de  l'Arabie  j  il  eft  eVun  blanc  à 
éblouir.  Quelques  Glofes  portent,  fur  ce  paf- 
fage,  \lle  de  Taras-,  mais  Saumaifi  (in  Solin. 
394-)  prétend  qu’on  doit  lire  Earos.  Car  le 
Lygdinum  eft  la  pierre  de  Earos.  Hefychius , 
Atiydbj  AiS’oÿ,  Ko  rictgio?.  Ce  Marbre 

s’appelle  autrement.  Marbre  de  Grece.  Les 


Turcs  modernes  le  nomment  Ak  ber  ak  mer- 
mer-,  les  Arabes,  Merw ,  Merwe-,  les  Trans- 
fylvains,  Marvany  Ko-,  &  les  Polonois,  Mar- 
mur  bialy.  11  y  a  encore  d’autres  Synonymes, 
qui  fe  trouveront  dans  mon  DiVîionaire  des 
Fojflles.  Je  croi  que  le  Marbre  qui  entra  dans 
la  ftruéfure  du  Temple  de  Salomon  ne  fut  point 
tiré  de  l’ile  de  Paros,  mais  des  Montagnes  de 
Phénicie  -,  &  que  comme  aujourd’hui  le  Cuivre 
de  tous  les  Païs  du  monde  s’appelle  Cuivre^ 
auffi-bien  que  celui  de  l’Ile  de  Cypre,  &  qu’au- 
trefois  toute  forte  de  Fer  s’appelait  , 

quoiqu’il  ne  vînt  pas  tout  de  chez  les  Chalybes  -, 
de  même  aufli  le  Marbre  de  Phénicie  s’appelloic 
Marbre  de  Earos,  à  caufe  qu’il  étoit  femblable 
à  celui  qu’on  tiroit  de  cette  Ile.  II  eft  certain 
que  des  pierres  de  dix  coudées ,  comme  celles 
dont  parle  Jofeph  (Arit.  Jud.  L.  VIII.  c.  f.) 
ne  peuvent  pas  avoir  été  amenées  de  par-delà 
la  Mer. 

Au  refte,  de  toutes  les  pierres,  le  Marbre 
étoit  ce  qui  convenoit  le  mieux  pour  la  conftruc- 
tion  du  Temple  -,  parce  qu’étant  taillé  en  forme 
de  parallélépipède,  &  rendu  bien  poli,  il  pouvoir 
s’unir  tellement,  qu’il  n’étoit  pas  befoin demor¬ 
deri  ainft  que  l’attefte  Jofeph  (Ant.  Jud.  L. 
VIII.  c.  3.)  Le  Temple  entier  fut  conftruit 
avec  beaucoup  d'art  on  n'y  employa  que  des 
pierres  polies  ^  qui  furent  préparées  avec  tant 
de  propreté,  &  qui  fi  joignaient  fi  parfaite¬ 
ment^  qu'on  ne  voyait  nulle-part  aucune  mar¬ 
que  qu'on  y  eût  employé  le  marteau  ou  quelque 
autre  outils  &  que  tout  paroijfoit  lié  fans  le 
fecQurs  d'aucun  inftrument:  de  forte  que  les 
pierres  fembloient  plutôt  jointes  4' elles-mêmes^ 
que  par  art. 


I.  C  H  R  O  N.  ou  P  A  R  A  L.  Chap.  XXIX.  verf.  4. 7. 


Trots-mille  talens  dflr^  de  l'or  d’Ophir^ 
^  fepl-mille  talens  dV argent  affiné^ 
pour  enduire  les  murailles  des  Æai- 
fons. 

Et  ils  donnèrent  pour  le  fervice  de  la 
jMaifon  deDIEU^  cinquante-mil¬ 
le  talens  dix-mille  dragmes  d' or  ^  dix- 
mille  talens  d argent  ^  dix-huit-mille 
talens  dl airain ,  ^  cent-mille  talens 
defer. 


fai  donc  amaffé  trois-mille  talens  d'or 
d'Ophir  ,  &  fept-mille  talens  d! ar¬ 
gent  t res-fin.,  &  très  pur,  pour  en 
revetir  les  murailles  du  Eemple. 

Et  ils  donnèrent  pour  les  ouvrages  de 
la  JHaifion  de  DIEU,  cinq -mille 
talens  a  or  dix-mille  Jolides ,  dix- 

mille  talens  d  argent ,  dix-huit-mille 
talens  de  cuivre,  cent-mille  talens 
de  fer. 


Voy.  fur  I  CH  RO  N.  ou  E  ARA  L.  Chap.  XXII.  verf  14 


Le  mot  Aàarcon ,  qu’on  lit  au  v.  7.  vient 
du  Hareikos  (fDarique)  des  Perfes ,  &  a 
donné  l’origine  à  la  Dragme  des  Grecs.  Un 
Roi  des  Medes  appellé  Darius,  &  qui  a  précé¬ 
dé  Cyrus  &  Darius  Hyftafpe,  donna  naiflànce 


aux  E>  art  que  s.  On  lit  dans  le  Scholiafte  dé A- 
riftophane  ('E^ocX-ncr.  p.  741.)  que  les  Stateres 
d'or  font  des  Dariques,  ainfi  appellés,  non 
pas  de  Darius  pere  de  Xerxés ,  mais  de  quel¬ 
que  autre  Roi  plus  ancien.  Cette  piece  qui 

étoit 
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étoit  d’or,  valoit,  félon  les  Rabbins,  deux  Si-  dans  le  Texte,  Sz  dans  Efdr.  II.  6^.  Sc  Nehem. 
des;  c’étoit  un  d’or.  Selon  Tû//ux  (L.  VII.  70.  71.  72.  avec  le  mot  ‘Dari- 

IV.}  le  Statere  d'or  fai  fait  deux'Dragmes  At~  que]  qu’employe  fofeph^  fecondemcnt,  p^r  le 
tiques^  ou  un  Siclc  d’or  des  Hébreux.  On  peut  métal  dont  étoit  fait  le  Darique,  favoir  l’or,  & 
conclure  d’un  paflàge  de  Xenophon^  {Exped.  par  d’autres  raifons  encore 5  cela,  dis-je,  étant 
de  Cyrus  L.  VII.}  que  3000  Dariques  valoient  ainfi,  le  mot  Adarcon  ne  peut  pas  bien  fe  tra- 
dix  Talens  Babyloniens,  qui  valoient  chacun  62  duire  par  Solidos  en  Latin,  Solides  en  François, 
Mines  Attiques.  Cela  étant  ainfi  ,  comme  le  ou  Gulden  en  Allemand ,  c’eft  à  dire  Florins  -,  à 
montre  dodement  &  folidement  Mr.  J.  C.  Ha^  moins  que  l’on  n’^oute  l’adjedif  aureus  {d'or^ 
renbergius  (in  Biblioth.  Brem.  Claff  VIII.  p.  Gold-Gulden  %  (Florins  d'or,’)  Eifenfchmid. 
623.)  premièrement,  par  le  rapport  des  mots  (Tond.  &  Menf.  p.  142.}  met  la  valeur  du  Da- 
darcorti  adarcony  draemony  qui  fe  trouvent  rique  à  2  Ducats  6c  demi,  6c  près  de  trois  grains. 
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IL,  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.  I.  verf  17. 

Et  le  Roi  fit  que  l'argent  ^  ï or 'et oit  11  rendit  ïor  Çf  H argent  aufft  commun 
aufiji  commun  dans  Jerufialem  ,  que  me  les  pierres  dans  Jerufialem^  ^ 

les  pierres^  les  cedres^  que  les  fi-  les  cedres  aufft  communs  que  ce  grand 

guiers  Jau^vages ,  qui  Jont par  les  plai-  nombre  de  Sycomores  qui  naijjent  dans 

nés  ^  tant  il  y  en  avoit.  la  campagne, 

Voy,  fur  I  ou  3  jROISj  Chap.  X.  verf!  2/, 


IL  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.  IL  verL  32. 

Il  fit  un  dénombrement  de  foixante  Il  ordonna  des  porte-fiaix  au  nombre  de 
dix-mille  hommes  qui  portaient  les  Joixante  &  dix-mille  hommes^  Çf 
fardeaux,  Çf  de  cjuatre-^ingt-mille  .quatre-%^ingt-mille  pour  tailler  les 
qui  coupaient  le  bois  fur  la  montagne,  pierres  dans  les  montagnes,  Çf  trois- 

Cÿ  de  trois-mille  fix-cens  commis  fur  .  mille  fix-cens  pour  être  Injpeéîeurs, 

eux, 

Voy.  fur  1  ou  RO  IS,  Chap.  V.  ver£  i  f. 


IL  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.  IL  verf.  10. 

£f  je  donnerai  à  tes  jerviteurs  qui  cou-  Je  donnerai  pour  la  nourriture  de  vos 
feront  le  bois.,  vingt-mille  cores  de  gens  qui  j'eront  occupes  à  la  coupe  de 
froment  foulé  ,  vingt-mille  bats  de  ce  bois,  vingt-mille  jkes  de  froment , 


1.  a  jutz 


N». 
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^ingt ‘mille  bats  d'huile. 


Çf  autant  dlorge^  avec  vingt -mille 
barils  de  vin^'  ^  vingt-mille  bari- 
que  s  d'huile. 


Voy.  fur  I  ou  3  ROIS,  Chap.  V.  vcrC  ii. 


IL  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.  II  verf!  17.18. 


Salomon  donc  ft  le  dénombrement  de 
tous  les  hommes  étrangers  qui  ét oient 
au  pais  d'IJraél,  apres  le  dénombre^ 
ment  que  David  Jbn  pere  en  avoit 
fait  ^  &  on  en  trouva  cent-cinquan- 
te-trois-mille  &  fix-cens. 

Et  il  en  établit  foixante  dix-mille 
qui  port  oient  les  fardeaux ,  quatre- 
vingt-mille  qui  coupoient  le  bois  fur 
la  montagne.,  &  t rois-mille ftx-cens 
commis  pour  faire  travailler  le  peuple* 

» 

yoy.  fur  I  ou  3  ROIS, 


Salomon  ft  faire  un  dénombrement  de 
tous  les  profélytes  qui  étoient  dans  la 
terre  dVJrael,  depuis  le  dénombre¬ 
ment  quen  avoit  fait  faire  David 
fon  pereî  ^  il  s\n  trouva  cent-cin- 
quante-thois-mille  fix-cens. 

Il  en  çhoifit  f  ixante  &  dix-mille  pour 
porter  les  fardeaux  fur  leurs  épaules , 
^  quatre-vingt-mille  pour  tailler  les  • 
pierres  dans  les  montagnes ,  ^  trois- 
mille  fix-cens  pour  conduire  les  ou¬ 
vrages. 

Chap.  V.  verfl  i  1 6. 


PLANCHE  CCCCXCIX. 

Mur  de  r evet ement  ^  autour  de  la  Montagne  de  Moria. 


II.  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.  IIL  vert  i. 


Et  Salomon  commença  de  bdttr  la  2\4ai- 
fin  de  l'ET  E R  NE  L  à  Jerufalem, 
jur  la  Montagne  de  Moria,  qui  a- 
voit  été  montrée  a  David  jon  pere , 
■  au  lieu  que  David  fon  pere  avoit 
préparé  dans  taire  d'Oman  Jebu- 
fien. 

De  toutes  les  parties  qui  compofent'un  Edi¬ 
fice  ,  un  Fondement  folide  eft  la  plus  ef- 
fentiellei  &  elle  l’eft  d’autant  plus,  qu’il  eft 
moins  facile  de  remedier  aux  défauts  de  cette 
partie,  qu’à  ceux  d’un  Mur  ou  d’un  Toit.  Un 
terrein  pierreux  eft  pour  cet  effet  celui  qui  con- 


'  Salomon  commença  donc  a  bâtir  le 
Eemple  du  S  E  IG  NElf  R  à  Jeru¬ 
falem  ,  fur  la  Montagne  de  Moria , 
qui  avoit  été  montrée  a  David  jon 
pere,  au  lieu  meme  que  David 
avoit  dijpofé  dans  taire  d'Oman 
Jebuféen. 

vient  le  mieux,  &  le  Temple  de  Jerufalem  nous- 
va  fournir  un  exemple  éclatant  de  cetre  règle 
fondamentale  de  l’Architedure.  Ce  Temple  de¬ 
voir  s’édifier  fur  la  Montagne  de  ,  dans 

l’Aire  d’Oman  Jebufien,  où  il  avoit  été  ordon¬ 
né  à  David  d’ériger  un  Autel  au  Seigneur. 

V  V  2  Pour 
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Pour  bâtir  fur  la  terralîè  de  cette  Montagne  un 
Edifice  auflî  fomptueux,  aullî  magnifique,  & 
aufîi  pefant,  il  étoit  non-feulement  befoin  d’un 
Fondement ^  mais  outre  cela  d’une  SubflruBion 
ou  d’un  mur  de  revêtement.  Les  côtés  d’une 
Montagne  ou  d’une  Colline  font  fujets  à  fe  fen¬ 
dre  ou  à  s’ébouler ,  &  peuvent  caufer  la  ruine 
d’un  bâtiment  :  à  la  pefanteur  même  des  terres 
ou  des  pierres ,  fe  joignent  les  pluyes ,  les  vents, 
&  d’autres  injures,  pour  faire  écrouler  la  Mon¬ 
tagne  &:  les  Edifices  qui  font  bâtis  deflus.  Pour 
remédier  à  ces  inconveniens  fâcheux,  l’on  doit 
de  tous  côtés ,  depuis  le  haut  jufqu’en-bas ,  mu¬ 
nir  les  faces  de  la  Montagne  d’un  mur  haut  & 
épais  >  &  remplir  les  vuides  qui  fe  trouvent  der¬ 
rière  ce  mur ,  d’une  terre  bien  folide  &  de  tou¬ 
tes  fortes  de  pierres  ou  de  cailloux.  Vitruve 
appelle  ceci  congeftio ,  &  le  mur  même  fubfiru- 
Ùio.  Cette  SubJtru6fion  &  cette  Conge ft ion  étant 
faites,  le  lieu  marqué  pour  la  conftruêiion  du 
Temple  devoir  encore  être  applani.  Il  n’eft  fait 
nulle-part  dans  l’Ecriture ,  mention  exprefiè  de 
cette  Subftru6tion^  qui  eft  un  des  miracles  de 
l’Archkeêture  i  à  moins  qu’on  ne  veuille  avec 
Villalpand  rapporter  ici  ce  Millo,  dont  il  eft 
parlé  I  ou  3  Rois  XL  27.,  &  ces  pierres  &  ces 
bâtimens  qu’un  des  Difciples,  admirant  la  ma¬ 
gnifique  ftruéture  du  Temple,  montra  au  Sau¬ 
veur  ,  qui  pour  répondre  à  Ion  exclam  arion ,  lui 
dit  ces  paroles  foudroyantes:  Voyez-vous  tous 
ces  grands  bâtimens^  ils  feront  tellement  dé¬ 
truits  ,  quHl  n'y  demeurera  pas  pierre  fur  pier¬ 
re  ^  Marc  XIIL  i.  2.  Mais  Jofeph  fait  la  def- 
cription  de  cette  Subftruélion  ^  d’une  maniéré 
tout  à  fait  digne  dufujet,  (^de  Bell.  Jud.  L. 
VL  c.  6.)  &  fur-tout  QAnt.  Jud.  L.XV.  c.  ii.} 
J’ai  cru  qu’elle  méritoit  d’être  inferée  dans  mon 
Commentaire.  Le  Tertre ^  dit- il,  était  pier¬ 
reux^  &  fort  roide  i  mais  il  s'abaiffoit  un  peu 
en  pente  douce  vers  la  partie  orientale  de  la 
Ville.  Salomon  fut  le  prémier ,  qui  par  ordre 
de  Dieu  environna  Jon  fommet  de  murailles  : 
^  même  il  fit  enfermer  d'un  autre  mur  tout  le 
pied  de  ce  Tertre  au  deffous  duquel  du  coté 
du  Midi^  eft  une  profonde  Vallée.  Ce  mur  ^ 
bâti  de  grandes  pierres  liées  avec  du  plomb , 
va  jufqu'au  bas  du  Tertre  ^  ér  le  renferme 
ainfi  tout  entier.  Sa  forme  eft  quadrangulai- 
re  ^  &  il  eft  fi  haut  &  fi  fort ,  qu'on  ne  le  f au¬ 
rait  voir  fans  étonnement.  Ces  pierres  ^  qui 
J  ont  d'une  grandeur  extraordinaire  y  font  face 
par  dehors ,  ô"  font  attachées  enfemble  au  de¬ 
dans  avec  du  fer,  afin  de  pouvoir  réfifter  à 
toutes  les  injures  du  tems.  Jofeph  ,  après 
avoir  parlé  de  la  Subftruélion  faite  avec  de  grof- 
les  pierres  quarrées,  &  après  avoir  dit  qu’elles 
étoient  affermies  par  des  liaifons  de  fer,  &  du 
plomb  coulé  entre  deux,  continue  ainfi  :  L'ou¬ 
vrage  ayant  été  conduit  ainfi  aujfi  haut  que  le 
fommet  du  Tertre,  &  après  qu'on  en  eut  un 
peu  applani  la  cime  rempli  le  vuide  qui  fe 
trouvait  entre  le  Tertre  éf"  le  mur ,  le  tout  fe 
trouva  uni  comme  une  T  latte-forme.  Voilà  la 
Congeftion  ou  le  Remplage ,  &  l’applaniflèment 
du  fommet  de  la  Montagne.  Il  ajoute:  Cette 
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Tlatte-forme  avait  en  tout  quatre  Stades  de 
circuit,  chaque  face  ayant  un  Stade  de  lon¬ 
gueur.  Villalpand  (fur  Ezech.  T.  IL  P.  IL  c. 
18.^  fupplée  ce  qui  manque  dans  ,  par 

la  comparaifon  des  principes  de  Vttruve  L.  VL 
c.  1 1.  &:  X.  c.  I.  11  trouve  (pour  l’exprimer  en 
raccourci,)  que  la  hauteur  de  X'iSubftrudiion  ou 
Revêtement  étoit  de  300  coudées,  du  côté  de 
l’Orient.  C’eft  de  cette  face  Orientale ,  qui  étoit 
la  plus  haute  de  toutes,  que  Jofeph  parle  prin¬ 
cipalement  i  &  voici  ce ,  qu’il  dit  de  cet  Ouvra¬ 
ge  vraiment  royal:  Jamais  le  Soleil  ne  vit  un 
ouvrage  plus  admirable.  Car  la  Vallée  étoit 
déjà  fi  profonde ,  que  les  yeux  s'éblouïffoient 
en  regardant  du  haut  en-bas  i  &  il  y  bâtit  au 
deffus  unTortique  d'une  fi  prodigieufe  hauteur, 
que  fl  quelqu'un  s'avifoit  de  vouloir  regarder 
de  là  le  fond  de  la  Vallée ,  il  courait  rifque 
d'être  pris  d'un  tournoy ement  de  tête ,  avant 
que  la  vue  eut  pénétré  cette  immenfe  profon¬ 
deur.  La  hauteur  de  cette  SubftruBion  du  cô¬ 
té  de  l’Orient,  qui  donnoit  fur  la  Vallée  de  Jo- 
faphat,  étoit  de  4.99  pieds  de  Paris,  8 pouces; 
ou  534  pieds  de  Zurich.  Sa  longueur  par  en- 
bas,  depuis  un  angle  du  bout  jufqu’à  l’autre,  de 
1000  coudées,  qui  font  166 y  pieds  de  Paris, 
6  pouces,  8  lignes;  &  de  Zurich,  1780 pieds. 
L’épailîeur  du  mur  de  la  Subftruiftion  étoit  de 
y  O  coudées  par  le  haut ,  ou  de  8  3  pieds  de  Pa¬ 
ris,  3  pouces,  4.  lignes;  ou  de  89  pieds  de  Zu¬ 
rich.  La  Congeftion  ou  le  Remplage  avoit  la 
même  hauteur,  &  comprenoit  le  Parvis  des  Gen¬ 
tils.  Or  de  peur  que  cette  Subftruélion  y  mal¬ 
gré  fon  extrême  épaiflêur,  ne  croulât  par  la  pouf- 
fée  d’une  maflè  auftî  énorme  que  cette  Monta¬ 
gne,  il  étoit  nécelïàire  qu’elle  ftit  appuyée  en¬ 
core  par  des  Eperorls  ou  Contreforts ,  (Contra- 
forti  ou  Speroniy  en  Italien;  Entivos  &  Eftri- 
bosy  Eftrivos ,  en  Elpagnol;  Strebe-Tfeiler  y 
en  Allemand;  &  IpziafianrcL  en  Grec;)  dont  la 
faillie  étoit  de  i  yo  coudées  en-bas ,  &  yo  en- 
haut:  car,  félon  les  règles  de  l’Architeéture,  il 
eft  néceffaire  que  les  Contreforts  aillent  en  di¬ 
minuant.  Il  y  avoit  au  deflbus  de  cette  Sub- 
ftruélion ,  trois  Tlinthes  ou  Zocles.  La  hau¬ 
teur  de  celui  d’en-bas  étoit  de  y  cannes ,  celui 
du  milieu  de  4,  &  celui  d’en-haut  de  3.  Ladif- 
tance  entre  les  Contreforts  étoit  de  100  cou¬ 
dées;  mais  celle  des  derniers,  de  yo.  Il  y  avoit 
auflî  entre  les  Contreforts,  des  voûtes,  ou  ar¬ 
cades  ,  dont  la  hauteur  étoit  le  double  de  la  lar- 
gueur.  Parmi  les  Antiquités  Payennes,  il  n’y  a 
rien  qu’on  puifle  mieux  comparer  avec  cette 
Subftruélion  de  Salomon ,  que  les  murs  de  Ba¬ 
bylone  ,  qu’on  a  mis  au  rang  des  fept  Merveil¬ 
les  du  Monde.  Si  l’on  recueille  de  Diodore 
L.  III.  Strabon  L.  XVI.  Herodote  L.  IL  Solin 
c.  60.  &  d’autres,  ce  qui  paroît  de  certain  fur 
ce  fuperbe  bâtiment,  l’on  pourra  faire  le  paral¬ 
lele  fuivant.  La  hauteur  que  l’on  donne  à  ces 
murs  (longs  de  380  ftades)  eft  de  200  pieds; 
celle  de  laSubftruétion  deSafomon  étoit  de  y 00. 
La  largeur  de  ceux-là  étoit  de  yo  pieds  ;  la  lar¬ 
geur  de  celle-ci  étoit  de  yo  coudées  par  le  haut; 
Ceux-là  étoient  bâtis  de  brique,  &  celle-ci  de 

pierres. 
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pierres  de  marbre  quarrées,  d’une  grandeur  pref- 
que  incroyable.  Là,  300000  Ouvriers  furent 
employés  pendant  l’efpace  d’un  an  j  ici ,  400000 
pendant  fcpt  ans.  Mais  fl  cette  fubftruétion 
Jfeule ,  qui  fervoit  de  fondement  au  Temple, 
furpaflè  de  beaucoup  la  merveille  des  Murs  de  Ba¬ 
bylone,  que  dira-t-on  du  Temple.^  Onreconnoi- 
tra,  fans  doute,  qu’il  étoit  lupérieur  aux  fept 
Merveilles  du  Monde  enfemble ,  favoir ,  le  Tem¬ 
ple  de  Diane  à  Ephefe,  le  Tombeau  du  Roi 
Maufole  qui  a  donné  l’origine  &  le  nom  aux 
Maufolées,  la  Statue  de  Jupiter  Olympien  faite 
d’y  voire  &  d’or  par  Phidias,  le  Palais  de  Cyrus 
bâti  par  Memnon,  les  Murs  de  Babylone  con- 
Ifruits  par  Semiramis  ,  le  Coloflè  du  Soleil  à 
Rhodes j  &  les  Pyramides  d’Egypte.  C’eft  ce 
que  Villalpand  démontre  (fur  Ezech.  Tom.  II. 
P.  IL  c.  61.)  ajoute-t-il,  que  les  fept 

Merveilles  du  Monde  tant  vantées?  ^Ifejl- 
ce  que  ces  majfes  prodigieufes  de  Rome ,  qtCeft~ 
ce  que  la  Ville  de  Rome  même  ^  cette  Mer^ 


veille  de  l'Univers  ^  en  compar aifon  de  l'auguf 
te  Temple  deY}iv.\j ,  bâti  par  le  pieux  &  l'o¬ 
pulent  Roi  Salomon^  Certes^  tout  ce  que  van¬ 
te  l' Antiquité  ■)  Valais ,  Temples  ^  Amphithéâ¬ 
tres  ,  Vortiques ,  n' étaient  que  Cabanes ,  peti¬ 
tes  Chapelles^  Cavernes  ^  Tanières  de  Bêtes 
fauvages  ^  au  prix  du  Temple  de  'Jérufalem. 

La  Planche  CCCCXXIV.  repréfente  l’Elc- 
vation  perfpeTive  de  cette  Subfirublion ,  avec 
l’Edifice  du  Temple  bâti  deflhs.  Je  la  donne 
ici  feule,  mais  non  pas  entière,  afin  qu’on  en 
puilîe  voir  diftindement  les  parties,  favoir; 

a  g.  La  hauteur  entière  de  la  Subftrudiiont  du 
coté  de  l’Orient,  qui  efl:  de  300  coudées. 

a  b.  Le  Plinthe  d’en-bas,  de  la  hauteur  de  f 
cannes. 

bc.  Le  Plinthe  du  milieu,  de  4  cannes, 
cd.  Le  troifieme  Plinthe,  de  3  cannes, 
alm.  Un  Contrefort, 
de.  Diftance  entre  les  Contreforts, 
f.  Arcade  placée  entre  les  Contreforts. 


IL  CHRON.  ou  P  ARAL  IP.  Cliap.III.  verL  2-8. 


EV  il  commença  de  la  hatir  au  fécond 

jopif"  jccortd  mots ,  dms 

me  année  de  fin  régné, 

~)r  ce  fut  ici  le  dejfein  de  Salomon,,  pour 
hâtirla  Maifon  de  DIEU,  Ily  a^oit 
pour  la  première  mejure ,  fixante 
coudées  de  long)  (f  ruingt  coudées  de 
large. 


Et  le  Torche  qui  étoit  w  a  ^is  de  la 
longueur  au  front  de  la  largeur  de  la 
jMaifon^  étoit  de  ^ingt  coudées ^ 
la  hauteur  de  fix-^ingts  coudées  ,* 
il  le  couvrit  par  dedans  de  pur  or. 


Et  il  couvrit  la  grande  Maifon  de  bois 
de  fapin:  il  la  couvrit  dor  excellent,, 
J  ayant  relevé  en  bojfe  par  dejfus  des 
palmes  ^  des  chaînettes. 


Et  il  couvrit  la  Maifon  de  pierres  pré- 
cieufis^  afin  qu  elle  en  fut  ornee.  Et 
lor  étoit  de  lor  de  Parvaim, 

Il  couvrit  donc  la  Maifon ,  les  jommier s , 
les  poteaux,,  fis  murailles,  &’  fis 
portes,  d'on  &  H  entailla  des  Ché¬ 
rubins  dans  les  parois, 

Tom.  V, 


Il  commença  cet  édifice ,  le  ficond  mois 
de  lu  quatrième  année  de  fin  régné. 


Et  voici  le  plan  que  fidvit  ce  Prince, 
pour  confiruire  cette  Maifon  du  SEI¬ 
GNEUR,  La  longueur  étoit  de  fi¬ 
xante  coudées,  jmvant  la  première 
^  principale  mejure  î  la  largeur ,  de 
vingt  coudées. 

Le  Vefiibule  qui  étoit  devant ,  dont  la 
longueur  répondoit  a  la  largeur  du 
Temple  y  étoit  au£t  de  vingt  coudéess 
mais  fa  hauteur  étoit  de  fix-vingts. 
Et  Salomon  le  fit  tout  dorer  par  de¬ 
dans,  d'un  or  très  fin  très  pun. 

Il  fit  aujji  lambriffer  la  partie  la  plus 
grande  du  Temple  de  bois  de  fapin , 
^  fit  appliquer  fur  tout  ce  lambris 
des  lames  de  I or  le  plus, pur  >•  il  y 

fit  graver  des  palmes,  &  comme  de 
petites  chaines,  qui  ét oient  entrelafi 
fies  les  unes  dans  les  autres. 

Il  fit  paver  le  Temple  dun  marbre  tris 
précieux ,  dont  les  compartimens  fai- 
fient  un  tris  grand  ornement. 

L'or  des  lames  dont  il  fit  couvrir  le  lam¬ 
bris  de  cet  édifice,  les  poutres  y  les 
pilajîres,  les  murailles^  &  les  por¬ 
tes  ,  étoit  très  fin.  Et  il  fit  aujji  re- 

Xx  pré- 
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//  jit  aujfi  le  Lieu  Tres-Saint ,  dont  la 
longueur  et  oit  de^ingt  coudées  ^  félon 
la  largeur  de  la  Matfon  .,  &  la  lar¬ 
geur  de  ^ingt  coudées  :  ^  il  le  cou- 
‘vrit  d'or  excellent ,  qui  montoit  a 
fix-cens  t alens. 


préfenter  des  Chérubins  Jur  les  mu¬ 
railles. 

Il  jt  encore  le  SanHuaire  ;  fa  longueur  ] 
qui  répondoit  a  la  largeur  du  Tem¬ 
ple,,  et  oit  de  ^ingt  coudées  i  fa  lar¬ 
geur  avoit  pareillement  ^ingt  cou¬ 
dées  :  il  le  couvrit  tout  de  lames  d'or,, 
qui  pouvoient  monter  afx-cens  t  alens. 


Voy.  fur  I  ou  3  ROIS ^  Chap.  VI.  verf  i.  2.  3.  20.  21.  22.  Chap.  X.  ver£  ii. 
Les  (>oo  Talens  d’or  employés  à  dorer  le  Lieu  Très-Saint,  font  7332000  Ducats  d’or. 
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Tt  le  poids  des  clous  montoit  a  cinquan-  Il  ft  auffi  tous  les  clous  d'or  mafif,,  dont 
te  Sicles  d’or.  Il  couvrit  aujji  d'or  chacun  pejoit  cinquante  ficles.  Les 
les  voûtes,  chambres  des  étages  dien-haut  étaient 

aujfî  revêtues  d’or. 


LEs  Clous ,  que  l’on  range  d’ordinaire  au  nom¬ 
bre  des  parties  les  moins  confiderables  d’un 
Edifice,  font  ici  l’objet  d’une  magnificence  tou¬ 
te  royale.  Il  faudroit  pourtant  en  rabattre  beau¬ 
coup  ,  fi  avec  Mr.  Le  Clerc  on  prenoit  les  y o 
Sicles  d’or ,  ou  2  y  onces  Romaines ,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Texte,  pour  la  fomme  totale  de 
l’or  qui  fut  employé  aux  clous.  Mais  il  eft  plus 
convenable ,  &  à  la  ftruéture  du  Temple  entier, 
&  à  l’épaifleur  des  lames  d’or  qui  dévoient  s’at¬ 
tacher  avec  des  clous ,  de  croire  que  le  poids  de 
chacun  étoit  de  yo  Sicles.  Un  Paflage  d'Eu- 
poleme  cité  par  Eufebe ,  répand  du  jour  fur  cet¬ 
te  matière.  Le  Temple^  dit-il,  étoit  doré  en 
dedans  de  lames  dlor  de  cinq  coudées  ^  jettées 
au  moule ,  &  attachées  avec  quatre  clous  d'ar¬ 
gent  du  poids  d'un  talent  ^  rangés  en  ordre 
comme  des  mammelons.  La  Railbn  admettra 
plutôt  ce  dernier  article ,  que  des  clous  d’argent, 
&  que  des  clous  du  poids  d’un  talent.  iLes  Por¬ 
tes  d’airain  du  Temple  de  S.  Adrien,  autrefois 
celui  de  Saturne ,  avoient  des  clous  d’airain,  a- 
vec  des  cifelurcs  de  fleurs  &  de  feuilles;  aufli- 
bien  que  les  portes  de  l’Eglife  de  S.  Cofme  & 
S.  Damien,  autrefois  de  Caftor  &  de  Pollux >  & 
celles  du  Pantheon  même.  Il  eft  hors  de  dou¬ 
te,  que  ces  clous  avoient  été  jettés  en  fonte 
avec  leurs  têtes.  A  l’égard  de  ceux  de  notre 
Texte,  Ôc  de  l’ufage  que  nous  leur  aflignons, 


il'en  eft  parlé  au  même  fens  i  ou  3  Rois  VI.  21. 
fl  toutefois  la  Vulgate  traduit  bien  ces  mots 
Hébreux,  vajeabber  beratthikoth  zahab^  par, 
&  affixit  laminas  davis  aureis  ^  il  atta¬ 

cha  les  lames  d'or  avec  des  clous  d'or.')  L'Hé- 
breux  fignifie  proprement,  comme  ,^rias  . 
l’a  traduit,  &  vedavit ,  (^&  il  porta ^  ou  il 
foutint  :  c’eft  pourquoi  les  Verfîons  de  Zurich 
l’expliquent  par  des  barres,  des  verrous,  tra¬ 
ducens  repagula  aura^  il  y  fit  paffier  des 
barres  d'or.)  Il  eft  certain  qu’à  l’égard  des  bar¬ 
res,  on  ne  peut  pas  douter  qu’elles  n’ayent  été 
d’or.  On  en  a  une  preuve  authentique  i  ou  3 
Rois  VII.  yo.  où  faifant  mention  desinftrumens 
facrés ,  il  eft  dit,  que  les  gonds  memes  des  por¬ 
tes  de  la  Maifon  de  dedans ,,  f avoir  du  Lieu 
Très-Saint,  &  des  portes  de  la  Maifon,  fa- 
voir  du  Temple^  ét  oient  d'or.  Ou:  Les  gonds 
des  portes  de  la  Maifon  intérieure  du  Saint 
des  Saints  ,  &  des  portes  de  la  Maifon  du 
Temple ,  étoient  aujfi  d'or.  Ceci  paroit  d’au¬ 
tant  plus  croyable,  fi  l’on  fait  attention  au  nom¬ 
bre  prodigieux  de  Coupes,  de  Chandeliers,  de 
Tables,  &  d’autres  Inftrumens  d’or  ou  d’argent, 
dont  on  voit  un  long  détail  dans  Jofeph  ÇAnt. 
Jud.  L.  VIII.  c.  3.^  Je  renvoyé  le  Ledeur  à 
Villalpand  (Explanat,  in  Ezech,  T.  II.  P.  II. 
c.  42.) 
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Il  fit  aujjt  deux  Chérubins  dans  le  Lieu 
Ti'res-Saint ,  dou^vrage  dont  les  pièces 
je  pouvaient  aijement'Oter\  &  il  les 
couvrit  dû  or, 

iEt  la  longueur  des  ailes  des  Chérubins 
était  de  vingt  coudées  :  de  forte  quu- 
ne  aile  avait  cinq  coudées  ^  Çf  tou¬ 
chait  la  muraille  de  la  Mai  Ions  Çf 
!  autre  aile  avait  cinq  Coudées  ^ 
touchait  taile  de  [autre  Chérubin  : 

Et  une  des  ailes  de  [autre  Chérubin^ 
qui  avait  cinq  coudées,,  touchait  la 
muraille  de  la  Maijon  i  [autre  ai¬ 

le  ^  qui  avoit  cinq  coudées ,,  était  join¬ 
te  d  [aile  de  [autre  Chérubin, 

Ainfî  les  ailes  de  ces  Cherubins-ld  hoiaxts- 
étendues  vingt  coudées  en  longs  ^ 
ils  fi  tenaient  droits  fur  leurs  pieds  y 
^  leurs  faces  regardaient  vers  la 
Maifon. 


Outre  cela  y  il  fit  faire  dans  le  SanBuai- 
re  deux  fiatues  de  Chérubin  y  qu  il 
couvrit  toutes  d'or, 

E étendue  des  ailes  de  ces  Chérubins  était 
de  vingt  coudées  :  de  forte  quune  de 
fis  ailes  asuoit  cinq  coudées ,  ^  tou¬ 
chait  la  muraille  du  Temples  que 
[autre  y  qui  avait  encore  cinq  cou¬ 
dées  y  touchait  [aile  du  Jecond  Chéru¬ 
bin  : 

De  meme  une  des  ailes  de  ce  fécond  Ché¬ 
rubin  y  de  cinq  coudées  T  étendue  y 
touchait  là  murailles  ^ fin  autre  ai¬ 
le  y  qui  était  aufji  de  cinq  coudées ,  ve¬ 
nait  joindre  [aile  du  premier. 

Les  ailes  de  ces  deux  Chérubins  étaient 
donc  déployées ,  avaient  vingt  cou¬ 

dées  d  et endue  s  ^  ces  Chérubins  é- 
t oient  repréjèntés  droits  fur  leurs piedsy 
^  leurs  faces  tournées  vers  le  Tem¬ 
ple  extérieur. 


Voy,  Jur  I  ou  3  ROIS  y  Chap.  VI.  ver£  23.  Ôcc, 
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Et  nu  devant  de  la  Maifin  il  fit  deux 
colomnes  y  qui  avaient  trente-cinq  cou¬ 
dées  de  longueurs  les  chapiteaux 
qui  étaient  fur  le  fammet  de  chacune  y 
étaient  de  cinq  coudées. 

Or  comme  il  avoit  fait  des  chainettes 
pour  [Oracle  y  il  en  mit  auffi  fur  le 
jommet  des  colomnes.  Il  fit  auJJt  cent 
pommes  de  grenade  y  qu'il  mit  aux 
chaînettes. 


Il  fit  de  plus  deux  colomnes  devant  U 
porte  du  Temple  y  de  trente-cinq  cou¬ 
dées  de  hauts  ^  leurs  chapiteaux 
étaient  de  cinq  coudées. 


Il  fit  aujfi  des  chaînes ,  comme  il  y  en 
avait  dans  le  S anBuaire  y[S  U  les  mit 
fur  les  chapiteaux  des  colomnes  s  ^ 
cent  grenades  qui  étaient  entrelajjées 
dans  ces  chaînes. 


Voy.  fur  I  ou  3  ROIS  y  Chap.  VII.  verf.  If.  16. 18.  20. 
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II.  CHRON.  ou  P  A  R  A  L.  Chap.  IV.  ver f.  i. 


Jljit  un  Autel  ^airain ,  àe  ^ingt  cou¬ 
dées  de  long ,  de  ^ingt  coudées  de  lar¬ 
ge^  Çf  de  dix  coudees  de  haut, 

Rien  n*étoit  plus  beau ,  fans  doute ,  que  de 
voir  au  milieu  d’une  Cour  découverte ,  en¬ 
vironnée  de  bâtimens  fuperbes,  cet  Autel  d’ai¬ 
rain  ,  dont  la  largeur  aufîî  bien  que  la  longueur 
étoit  de  33  pieds  de  Paris,  4  pouc.  4  lig.  ou 
de  3  f  pieds  6  pouc.  de  Zurich  j  &  la  hauteur  de 
16  pieds  de  Paris,  6  pouc.  8  lig.  ou  17  pieds  8 
pouc.  de  Zurich.  J’entends  par  cet  Autel ,  celui 
que  Salomon  fit  bâtir^  au-lieu  de  l’Autel  des 
Holocauftes  qui  appartenoit  au  Tabernacle, 
&  dont  il  a  été  traité  fur  Exod.  XXVII.  i.  Sc 
fui  vans.  Cet  Autel  étoit  placé  à  24  coudées  de 
diftance  de  la  porte  du  Veftibule  vers  l’Orient, 
mais  plus  vers  le  Midi:  au  même  endroit,  (le 
cfpira  qui  voudra}  où  Adam  fut  créé,  où  Caïn 
&  Abel  offrirent  leurs  facrifices  à  Dieu,  où 
Noé  mit  pied  à  terre  en  fortant  de  l’Arche,  & 
où  Ifaac  fut  fur  le  point  d’être  immole  par  Ion 

Pcre  Abraham. 

II  y  a  des  Rabbins  qui  prétendent  que  cet 
Autel  étoit  de  pierre,  Ôcnon  pas  d’airain  :  mais 
ceci  eft  tout  à  fait  contraire  au  fens  littéral  de 
notre  Texte ,  &  même  à  ce  qui  eft  dit  i  ou  3 
Rois  VIII.  64.  2  Chron.  ou  Paralip.  VII.  7.  où 
il  eft  diftindement  nommé  Autel  d Airain.  Il 
eft  incertain  fi  c’étoit  une  mafle  folidc,  d’airain, 
comme  femble  le  vouloir  Villalpand^  qui  en  fi¬ 
xe  le  poids  à  20000  quintaux  -,  ou  fi,  comme  le 
prétend  Cunaus  (L.  11.  de  Rep.  Hebr.  c.  y.)  ce 
n’étoit  que  du  bois ,  garni  d’airain  en  dedans  & 
en  dehors.  Ce  dernier  fentiment ,  que  je  pré- 
férerois,  eft  fondé  fur  l’analogie  de  l’Autel  de 
Moïfe ,  &  même  fur  la  Raifon.  Car  je  ne  vois 
pas  comment  on  auroit  pu  feulement  toucher . 
une  pareille  mafte  d’airain ,  qui  étoit  prefque  con¬ 
tinuellement  couverte  du  feu  des  holocauftes. 
Que  fl  l’on  aime  mieux,  avec  Lyranus^  rem¬ 
plir  la  cavité  intérieure  de  pierres,  au-lieu  de 
bois ,  je  ne  m’y  oppofe  pas. 

A  l’égard  des  20  coudées  que  le  Texte  donne, 
tant  à  la  longueur  qu’à  la  largeur ,  R.  Jofe  (jn 
Midd.  c.  3.  Sed.I.}  juge  qu’on  doit  les  entendre  _ 
du  foyer ,  ou  de  l’aire  d’en-haut  i  mais  que  la  bafe 
d’en-bas  en  avoit  28  &  de  largeur  &  de  longueur, 
&  1  de  hauteur:  Que  fur  cette  bafe ,  il  y  avoit  un 
parallélépipède  de  y  coudées  de  haut,  plus  étroit 


Salomon  fit  enfuite  un  Autel  di  airain  \ 
de  ‘vingt  coudées  de  long,  de  vingt 
de  large ,  ^  de  dix  de  haut, 

d’i  coudée,  &  par  conféquent  de  26  de  large j 
mais  que  cette  colomne  en  forme  de  parallélépi¬ 
pède,  n’étoit  pas' percée  en  façon  de  grille ,  com¬ 
me  celle  de  l’Autel  portatif  de  Moïfe  :  Qjue  fur 
cette  colomne  il  y  en  avoit  une  autre  de  3  cou¬ 
dées  de  haut,  laquelle  étoit  encore  plus  étroite 
d’i  CQudée,  &  n’en  avoit  par  conféquent  que 
24  de  long  &  autant  de  large  >  &  que  cette  di¬ 
minution  fervoit  aux  Prêtres  comme  de  gallerie , 
pour  aller  &  venir  tout-  autour  de  l’Autel  :  Que 
des  angles  de  cette  même  colomne  fortoient  les 
cornes,  d’i  coudée  de  longueur  &  d’autant  de 
largeur  J  de  forte  que  l’efpace  entre  les  cornes 
étoit  de  2  2  coudées  :  Enfin ,  qu’il  y  avoit  au  de¬ 
dans,  des  cornes  un  autre  efpace  d’une  coudée, 
qui  alloit  jufqu’au  foyer  ,  &  ne  laifïbit  à  l’Au¬ 
tel, ‘tant  de  longueur  que  de  largeur,  que  les 
20  coudées  junt  ,  dont  il  eft  fait  menrion  dans 
le  Texte. 

Comme  ce  Paffage  ne  donne  aucune  deferip- 
tion  plus  particulière  de  l’Autel,  non  plus  que 
de  la  Rampe  par  où  l’on  y  montoit,  &  qui  peut- 
être  étoit  de  pierre,  je  me  réferve  d’en  donner 
la  Figure  fur  Ezech.  XLIII.  13.  &c. 

L’Ecriture  ne  nous  parle  point  du  fort  de  cet 
Autel  de  Salomon.  Il  eft  certain ,  qu’il  fubfifta 
jufqu’au  tems  de  l’impie  Roi  Achaz,  qui  non- 
feulement  ôta  la  Mer  d’airain  de  defîus  les 
Bœufs ,  &  les  Baffins  de  defïùs  leurs  Soubaflè- 
mens ,  mais  fit  conftruire  un  Autel  tout  à  fait 
nouveau  fur  le  modèle  de  celui  de  Damas,  &  le 
plaça  entre  le  Temple  &  le  vieil  Autel ,  vers  le 
Septentrion.  L’Ecriture  ne  dit  rien  non  plus 
de  ce  nouvel  Autel ,  ni  s’il  fut  détruit  par  Eze- 
ehias  avec  tous  les  .autres  confacrés  à  l’Idolâtrie, 
2  ou  4  Rois  X Vin.  2  2 ..  ni  quelle  étoit  fa  con- 
ftruêtion.  Il  eft  à  préfumer  qu’il  étoit  de  pier¬ 
re,  parce  que  parmi  les  vafes  d’airain  du  Tem¬ 
ple  que  les  Babyloniens  enlevèrent,  2  ou  4  Rois 
XXXV.  &  Jer.  LU.  17.  il  n’eft  fait  aucune  men¬ 
tion  d’un  Autel  d’airain.  Quar;t  à  celui  du  fé¬ 
cond  Temple,  il  étoit  certainement  de  pierre; 
voy.  Maceab.  IV.  44.  4y.  46.  Le  Traité  que  feu 
mon  intime  Ami,  Mr.  Jean-Jaques  Cramer ^ 
a  fait  fur  cet  Autel ,  &  qui  eft  plein  d’une  éru¬ 
dition  fort  variée  j  mérite  d’être  lu  tout  entier. 
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Et  il  jît  une  Mer  de  fonte ,  de  dix  cou¬ 
dées  depuis  un  bord  jufqù^a  l'autre^ 
ronde  tout  autour  s  haute  de  cinq 
coudées  :  Çf  un  flet  de  trente  coudées 
fenvironnoit  tout  autour. 

Et  au  dejjousy  il  y  avoit  des  rejjemblan- 
ces  de  bœufs  qui  environnoient  la 
Mer  tout  autour  y  dix  a  chaque  cou¬ 
dée,  Il  y  a'voit  deux  rangs  de  ces 
bœufs  y  qui  avoient  été  jet  tés  en  fon¬ 
te  avec  la  Mer, 

Elle  était  pofée  fur  douz,e  bœufs, •  trois 
dejquels  regardaient  le  Septentrion  y 
trois  t Occident  y  trois  le  Midi,  ^ 
trois  l’Orient,  Et  la  Mer  était  def 
fus  î  0'  tous  les  derrières  étaient 
tournés  en  dedans. 

Et  fin  épaijfeur  ét  oit  dune  paume  t 
fin  fora  étoit  comme  le  bord  dune 
"  coupe  à  façon  de  fleurs  de  lis.  Elle 
“  contenoit  trois-mille  Baths, 

ê 

Il  fit  aufii  dix  Cuviers  y  ^  en  mit  cinq 
a  droite,  cinq  a  gauche  y  pour  s  en 
fervir  aux  lavemens.  On  y  lavait  ce 
qui  appartenait  aux  holocaufles  :  mais 
ta  Mer  étoit  pour  les  Sacrificateurs  y 
^n  de  s’y  laver, 

U  fit  aujji  dix  Chandeliers  d’or ,  filon  la 
façon  qdils  devaient  avoir  i  il 
les  mit  au  Exemple  y  cinq  a  droite  y  ^ 
cinq  a  gauche,  — 

lift  aufit  dix  Tables  y  ^  il  l^s  mit  au 
Temfie,  cinq  à  ’ droite,  cinq  a 
gauche  >  il  fit  cent  Bafins  d'or. 

Et  il  fit  le  Parvis  des  Sacrificateurs  y 
le  grand  Parvis,  les  portes  pour 
les  Parvis,  lefquelles  il  couvrit  d ai¬ 
rain. 

Et  il  mit  la  Mer  à  coté  droit ,  tirant 
vers  [Orient  du  coté  du  Midi, 
TéJuram  fit  auffi  des  Chaudières ,  &  des 
Tom.  V, 


Et  une  Mer  de  fonte ,  qui  avait  dix 
coudées  dun  bord  a  [autre ,  &  qui 
ét oit  toute  ronde  ^  elle  avait  cinq  cou^ 
dées  de  haut  .*  ^  un  cordon  de  tren¬ 
te  coudées  entourait  la  circonférence. 
Au  defius  du  bord  de  cette  Mér,  il  y 
aVoit  des  figures  de  bœufs  i  ^  ellet 
étaient  environnées  au  dehors  de  deux 
rangs  de  conjoles ,  y  en  ayant  dix  dans 
[efpace  de  chaque  coUdée,  Or  cet 
bœufs  avaient  été  rettés  enfante. 

Cette  Mer  était  pofée  fur  douzje  bœufs , 
trois  defquels  regardaient  le  Septen^ 
trion,  trois  [Occident ,  trois  le  Mi¬ 
di,  ^  lès  trois  autres  [Orient,  Cet¬ 
te  Mer  étoit  pofée  fur  ces  bœufs  s  €5* 
le  derrière  du  corps  de  ces  bœufs  étoit 
Caché  fous  cette  Mer, 

L’épaiffeur  de  ce  vaiffeau  était  d’un  pal¬ 
mei  fin  bord  était  fait  comme  ce¬ 

lui  (dune  coupe ,  ou  comme  la  feuille 
du  un  lis  courbée  en  dehors  s  Çf  il  con¬ 
tendit  trois-mille  mejures. 

Il  fit  aujJi  dix  Bafftns ,  ^  il  en  mit  cinq 
a  droit  Çf  cinq  a  gauche ,  pour  y  la¬ 
ver  tout  ce  qui  devait  être  offert  en 
holocaujîe  :  au-lieu  que  les  Prêtres  fi 
lavotent  dans  cette  Mer, 

Il  fit  encore  dix  Chandeliers  d’or,  filon 
la  forme  en  laquelle  il  avait  été  or don- 
'  né  qu  on  les  fît  s  &’  il  les  mit  dans 
le  Éemple,  cinq  d'un  coté,  &’  cinq 
de  [autre. 

Il  fit  auffi  dix  Tables  y  (f  les  mit  dans 
le  Temple,  cinq  a  droite  y  cinq  à 
gauches  &  cent  Phioles  d’ôr. 

Il  fit  aujji  le  Parvis  des  Prêtres, 
une  grande  Bafilique.,  ou  il  y  avait 
des  portes  qui  étaient  couvertes  de 
cuivre. 

Il  mit  la  Mer  au  coté  droit ,  vis  a  vis 
[Orient  vers  le  Midi, 

Hiram  fit  aufii  des  Chaudières,  des  Four- 

Y  y  chettes , 
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Racloirs ,  &  des  Baffms  ,*  &  il  ache- 
*va  défaire  tout  C ouvrage  ojuil  fit  au 
Roi  Salomon  pour  le  temple  de 
DIEU: 

Deux  Colomnes  i  ^  les  Pommeaux , 
les  deux  Chapiteaux  qui  étaient  fur 
le  haut  des  Colomnes  ;  ^  les  deux 
Rets  pour  couvrir  les  deux  Pommeaux 
des  Chapiteaux  qui  étaient  Jurlehaut 
des'  Colomnes^ 

Et  les  quatre-cens  pommes  de  Grenade 
pour  les  deux  Rets  :  de  forte  qu  il  y 
avait  deux  rangs  de  pommes  de  Gre- 
ttade  pour  chaque  Rets ,  pour  couvrir 
les  deux  pommeaux  des  Chapiteaux 
qui  étaient  au  dejfus  des  Colomnes^ 


chettes,  Çf  des  Phioles  s  il  ache^ 
va  tout  C ouvrage  que  le  Roi  avait 
entrepris  de  faire  dans  le  Temple  de 
DIEU: 

Çeft  a  dire^  les  deux  Colomnes  s  les 
Cordons  qui  étaient  au  deffus^  èf 
leurs  Chapiteaux  >*  avec  une  e^ece  de 
Rets  ,  qui  couvrait  les  Chapiteaux 
par  deffus  les  Cordons, 

Il  fit  encore  quatre-cens  Grenades  ^ 
deux  Rets:  de  forte  qu^il  y  avait  deux 
.  rangs  de  ces  Grenades  a  chaque  Rets,, 
jointes  enfemhle  par  autant  de  petites 
Ch  aine  s  faites  en  forme  de  Rets  j  qui 
couvraient  les  cordons,  ^  les  Cha¬ 
piteaux  des  Colomnes. 


Voy.  fur  I  ou  3  ROIS,  Chap.  VII.  ver£  16.  17.  18.  20.  23.  --  26.  38.39.41,42 

>  *  i 
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Et  dés  que  Salomon  eut  achevé  de  faire  Salomon  ayant  achevé  fa  priere  ,  le  feà 
fapriere,  le  feu  defcendit  des  deux,  .  dejcendit  du  Ciel;&*  confima  lesho- 
conjumatholocaufie,  &  les  autres  locaufies  les  viéiimesi  lama- 
Jacrifices  ,*  ^  la  gloire  de  l  ET E  R^  jefié  de  D  lEU  remplit  toute  la  Mai- 

JSlEE  remplit  le  Temple.  /on. 

■  ■  t  ^ ■  i  . 

IL  CHRON.  ou  P  ARA  LIP.  Chap.  VIÏL  verf.  17. 18. 


Alors  Salomon  s  en  alla  a  Hetsjon-gue- 
her,  ^  a  Eloth ,  fur  le  rivage  de  la 
lider ,  qui  eji  au  pais  dEdom* 

Et  Huram  lui  envoya  fous  la  conduite 
de  fis  ferviteurs ,  des  navires,  de 

fis  fervit eur s  expérimentés  dans  la 
marine ,  qui  s  en  allèrent  avec  les  fer- 
viteurs  de  Salomon  à  Ophin  (f  qui 
prirent  de  là  quatre-cens-cinquante 
t alens  d'or,  o  les  apportèrent  au 
Roi  Salomon. 


Enfuit  e  il  alla  à  Asjongaher,  a  Al¬ 
lât  h  i  qui  font  fur  le  bord  de  la  Mer- 
rouge,  qui  efi  dans  la  Terre  dEdom* 
Hiram  lui  avoit  envojé  par  fis  fujets , 
des  vaiffeaux ,  des  matelots  ex¬ 

périmentés  Çf  bons  hommés  de  mer , 
qui  S'en  allèrent  avec  des  gens  de  Sa¬ 
lomon  à  Ophir s  A  ou  if 'rapportè¬ 
rent  au  Roi  Salomon  quatre-cens-cin- 
quante  t  alens  d'or,  \ 


Voy.  fur  I  ou  3  ROIS,  Chap.  IX.  vetf.  28.  X.  ver£  ii« 
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Or  la  Reine  de  Scéha  ayant  entendu  la 
réputation  de'  Salomon ,  'uint  a  Jeru-- 
"  falem ,  pour  ejfayer  Salomon  par  des 
quejiions  obfcures^  m^ecun  fort  grand 
train ,  ^  avec  des  chameaux  qui  por~ 
toient  des  chofes  aromatiques ,  ^ 
une  grande  quantité  d’or ,  &  de  pier* 
res  précieufes.  Et  étant  venue  a  Sa¬ 
lomon  ,  elle  lui  parla  de  tout  ce  quel¬ 
le  avoit  dans  le  cœur. 


La  Reine  de  Saha  ayant  entendu  parler 
de  la  grande  réputation  de  Salomon  y 
vint  a  Jerufalem  pour  en  faire  expé¬ 
rience  par  des  énigmes  :  elle  avoit  a- 
vec  elle  de  grandes  richeffes  ^  ^  des 
chameaux  qui  portoient  des  aroma¬ 
tes  ,  une  grande  quantité  d’or ,  & 
des  pierres  précieufes.  Elle  vint  trou¬ 
ver  Salomon lui  expoft  ce  quelle 
avoit  dans  le  cœur. 


Voy.  fur  I  ou  a;  ROIS,  Chap.  X.  vcrC  2. 


II.  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.  IX.  verf:  9. 


Puis  elle  donna  au  Roi  fiX'vingts  talens 
du  or ,  une  grande  '  abondance  de 

chofes  aromatiques  ,  éS  de  pierres 
precieufes.  Et  jamais  il  ri y  eut  de¬ 
puis  de  telles  chofes  aromatiques ,  que 
celles  que  la  Reine  de  Scéba  donna  au 
.  Roi  Salomon, 


Enfuite  la  Reine  de  Saba  préfenta  au 
Roi  fix-vingts  t alens  d'or,  ^  une 
quatitité  prodigieufe  de  parfums ,  0* 
de  pierres  précieufes.  On  n'a  jamais 
vu  depuis  a  Jerufalem  y  des  parfums 
fl  excellens  que  ceux  dont  la  Reine  de 
Saba  fit  préfent  a  Salomon, 


Voy,  fur  I  Où  3  ROIS  y  Chap.  X.  vef£  iq. 
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Et  les  fervit  eur s  de  Huram ,  les  fer¬ 

vit  eur  s  de  Salomon ,  qui  avoient  ap¬ 
porté  de  ior  d'Ophir  y  apportèrent  du 
bois  d’Algummim ,  des  pierres pré- 

cieujes. 

Le  poids  de  l’or  y  qui  revenoit  a  Salomon 
chaque  année  y  étoit  de  fix-cens-foi- 
xante  éf  fix  t  alens  d'or,  ' 

Le  Roi  Salomon  fit  aujji  deux-cens  Ron¬ 
delles  d'or  étendu  au  marteau  y  em¬ 
ployant  pour  chaque  rondelle fix-cens 
pièces  d’or  étendu  au  marteau. 

Et  trois-cens  Boucliers  d'or  étendu  au 
marteau ,  employant  trois-cens  pièces 
Si  or  pour  chaque  Bouclier,  Et  le  Roi 


Les  Jujets  de  Hiram  ^  avec  les  fujets  de 
Salomon  y  apportèrent  aufji  de  l’or 
d'Ophir ,  0"  d'une  ejpece  de  bois  très 
rare  y  des  pierres  très  précieufes. 

Le  poids  de  l’or  qu’on  apport  oit  tous  les 
ans  a  Salomon  y  étoit  de  fix-cens  foi- 
xante  fix  talens  d'or. 

Le  Roi  Salomon  fit  donc  faire  deux- cens 
Piques  d’or  y  du  poids  de  fix-cens  fh 
des  y  qu'il  donnoit  pour  chacune. 

Il  fit  faire  aujfi  trois-cens  Boucliers ,  cha¬ 
cun  de  trois-cens  ficles  d’or  y  que  l'on 
employoit  à  les  couvrir.  Et  le  Roi 
Y  y  2  les 
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les  mit  dans  la  2\/laiJon  du  Parc  du 
Liban, 

Et  le  Roi  ft  un  grand  Prbne  d y  voire , 
qdil  couvrit  de  pur  or. 

Car  les  navires  du  Roi  alloient  a  Par- 
fçis  avec  les  ferviteurs  de  Hurams 
éf  les  navires  de  Parjçis  revenoient 
en  trois  ans  une  fois^  apportant  de 
l'Or,,  de  P  Argent,,  de  lÈvoire,,  des 
Singes ,  ^  des  Paons, 
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« 

les  mit  dans  fon  Arfenal,  qui  et  oit 
planté  d'arbres. 

Le  Roi  fit  de  plus  un  grand  Trône  dy- 
voire,,  qu'il  revêtit  dun  or  très  pur» 
Parce  que  la  Flotte  du  Roi  faifoit  voile 
de  trois  ans  en  trois  ans,,  ^  alloit 
avec  celle  de  Hiram  en  Tharfisi  ^ 
elles  apport  oient  de  la  de  l'Or,,  de 
l'Argent  y  de  ITvoirey  des  Singes 
des  Paons, 


Voy.  fur  I  ou  3  ROIS  y  Chap.  X.  ver£  ii.  16.  17. 18.  Chap.  IX.  verf.  28. 


IL  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.IX.  verL 27. 


Et  le  Roi  fit  que  Idrgent  et  oit  aufit  com¬ 
mun  a  Jerufalem  que  les  pierres  ,•  ^ 
les  cedresy  que  les  figuiéts  fauvages 
qui  font  par  les  plaines ,  tant  il  y  en 
avoit. 


Et  il  fit  que  de  Jon  tems  l'argent  devint 
aufit  commun  djerufalem  que  les  pier¬ 
res  ^  qu'on  y  vit  autant  de  cedres 
quil  y  a  de  Jycomores  qui  naijfent 
dans  la  campagne. 


Voy.  fur  I  ou  3  ROIS  y  Chap.  X.  vcrr  27. 


IL  CHRON.  ou  PARAL.  Chap.  X.  verL  ii;i4. 


-  -  -  Æon  pere  4  mis  fur  'vous  un  pe- 
fiant  joug  mais  moi  je  rendrai  votre 
joug  encore  plus  pefiant. 


-  -  Jidon  pere  vous  a  impofié  ufi  joug 
pejanti  &  moif  y  ajouterai  un  poids 
encore  plus  pefiant. 


Voy.  fur  I  ou  3  ROIS  y  Chap.  XII.  verf.  ii.  14. 


Il  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.  XVI.  Ver£  12. 


Et  Afia  y  dans  la  trente-neuvieme  an¬ 
née  de  jon  régné  y  fut  malade  de  jès 
pieds  y  fia  maladie  fut  extrême, 

V. 

ON  ne  peut  guéres  donner  que  des  conjec¬ 
tures,  fur  les  Maladies  dont  l’Ecriture  fait 
mention.  Les  Ecrivains  Sacrés  n’obfervent  pas 
les  règles ,  que  les  Médecins  prefcrivenc  dans  la 
defcription  d’une  Maladie.  Ils  ne  font  pas  l’é- 
numeracion  diftinéte  des  parties  affligées,  des 
accidens,  des  fymptômes,  du  comniencement, 
du  progrès  >  du  plus  haut  période ,  de  la  décli- 
naifon ,  des  jours  où  elles  font  plus  ou  moins  vio¬ 
lentes  ,  de  la  vertu  des  remedes  appliqués  ou  du 
régime  obfervé  j  toutes  chofes  abfolument  né- 
celfaires  dans  la  defcription  d’une  Maladie.  On  n’a 


Afia  tomba  aujji  malade ,  la  trente-neu-^ 
vieme  année  de  Jon  régné ,  dune  tris 
violente  douleur  aux  pieds. 

qu’à  lire  là-defîus  le  divin  Hippocrate,  C-rrepl  Nt^ 
cm')  dont  les  Modernes  fuivent  &  refpedfent  les 
Préceptes.  Il  arrive  aux  Interpretes  de  l’Ecritu¬ 
re,  au  fujet  de  plufieurs  Maladies,  ce  qu’on  voit 
arriver  aux  Médecins  lorsque  le  rapport  qu’on 
leur  fait  d’une  Maladie  n’eft  accompagné  que 
d*un  petit  nombre  de  Signes ,  &;  qui  ne  font  pas 
mêmecaraéteriftiques:  à  peine  peuvent-ils  deviner, 
beaucoup  moins  juger.  Il  en  ert  à  peu  près  de  même 
de  la  Maladie  dangereufe  dont  A  fa  fut  attaqué. 
Les  Commentateurs  la  nomment  communément 
la  Goûte.  Par  où  l’on  voit  que  dès  ce  tems-là, 
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cette  cruelle  Maladie  des  pieds  attaquoit  plutôt 
les  riches,  que  les  pauvres.  C’eft-là  la  conjec¬ 
ture  qu’on  peut  former  de  l’accroiflèment  de  la 
Maladie ,  qui  retenoit  le  Roi  au  lit.  Le  Texte  ori¬ 
ginal  porte,  ad  lemalah ^  mots Septante 
ont  traduit  par  mi  aC^oSfct ,  mi  a.m ,  jufques  def- 
fusyjufques  en-haut.  Cette  façon  de  parler  con¬ 
vient  à  la  Goûte ,  qui  regorge ,  pour  ainfi  dire , 
ou  qui  remonte  des  pieds  aux  parties  fupérieures. 
C’eft  ce  qui  s’appelle  proprement  en  François, 
une  Goûte  remontée.  Cette  Maladie  n’eft  nul¬ 
lement  dangcreufe,  tant  qu’elle  demeure  fixée 
dans  les  parties  ignobles,  &  dans  les  extrémités; 
mais  lorsque  le  Malade  a  été  fatigué  quelque 
tems  par  de  grandes  douleurs ,  &  que  les  nerfs 


retrouvent  lafies  &  irrités  par  tant  de  picottemens 
réitérés,  fi  le  mal  changeant  de  place  remonte 
aux  parties  nobles,  fbit  du  ventre,  de  la  poitri¬ 
ne,  ou  de  la  tête,  alors  la  vie  cfl:  en  grand  dan¬ 
ger.  Cette  explication  peut  être  admife:  mais 
comme  il  eft  parlé  des  pieds  en  général ,  on  peut 
expliquer  notre  Texte  de  plufieurs  autres  Nlala- 
dies  des  pieds  j  parmi  lefquelles  je  pencherois 
pour  cette  enflure  des  pieds  que  les  Médecins 
appellent  qui  montant  impercepti¬ 

blement,  &  caufant  fucceflivement  de  plus  grands 
maux,  tels  que  font  la  tenfion  du  ventre,  Se  la 
difficulté  de  refpirer,  dégénéré  en  Hydropifie 
Afcite,  en  Hydropifie  de  poitrine,  &  caufe  en¬ 
fin  la  mort. 


PLANCHE  D. 


Maladie  de  Joram. 


IL  CHRON.  ou  PARALIP.  Chap.  XXL  verC  i8.  19. 


Et  apres  toutes  ces  chofes^  lETER- 
*  NÉE  le  frappa  dans  [es  entrailles., 
d'une  maladie  incurable. 

Et  il  arriva  quun  jour  s  écoulant  apres 
l* autre  y  comme  le  tems  de  deux  ans 
'vint  d  expirer  y  fes  entrailles  fir ti¬ 
rent  par  la  force  de  la  maladie.  Ain- 
fl  il  mourut  avec  de  grandes  douleurs i 
^  le  peuple  nefit  point  brûler  fur  lui 
de  chofes  aromatiques  y  comme  ona- 
V  oit  fait  jur  fes  per  es. 


Et  par  de  fus  tout  cela  yT)  l  EU  le  frap¬ 
pa  déune  maladie  incurable  dans  les 
entrailles. 

Ainf  les  jours  les  tems  fe  juccedant 

les  uns  aux  autres  y  deux  ans  fe  paf 
firent  :  de  forte  quêtant  tout  conju- 
mé  &  pourri  par  la  longueur  de  ce 
mal  y  il  pettoit  meme  fes  entrailles , 
0^  il  ne  trouva  la  fin  de  fin  mal  que 
dans  celle  de  fa  vie.  Il  mourut  donc 
d'une  très  horrible  maladie’,  ^  le 

2 le  ne  lui  rendit  point  dans  Ja  fi- 
we  les  honneurs  qu'on  avoit  ren¬ 
dus  a  fis  ancêtres  y  en  brûlant  des 
parfums ,  filon  la  coutume. 


ELie  avoit  prédit  à  Joram  ce  Mal  cruel ,  a- 
vant  qu’il  en  fut  attaqué,  afin  qu’il  fût 
perfuadé  que  c’étoit  un  châtiment  du  Ciel.  v.  i  y. 
Ët  tu  auras  de  grojf es  maladies ,  maladie  d'en¬ 
trailles  ,  jufques-là  que  tes  entrailles  fort  iront 
par  la  force  de  la  maladie  qui  augmentera  de 
jour  en  jour.  Ou:  Vous  ferez  frappé  dans  le 
•ventre,  d^'une  maladie  très  maligne,  qui  vous 
fera  tous  les  jours  jetter  peu  a  peu  vos  entrail¬ 
les.  Il  eft  à  propos  de  rappeller  fur  cette  Ma¬ 
ladie  ,  ce  que  nous  avons  ci-devant  dit  de  celle 
'  '  Tom.  V. 


d’Afa.  Les  paroles  du  Texte  ne  donnent  que 
des  idées  vagues,  qui  laiflènt  abfolument  aux 
Interpretes  la  liberté  de  donner  à  cette  Maladie 
du  ventre  ou  des  entrailles,  tel  nom  fpécifique 
qui  leur  femble  convenir  le  mieux.  Les  uns  font 
pour  la  T>yjf^nterie ,  qui  eft  une  évacuation  dou- 
loureufe  de  fang  par  le  fondement.  D’autres 
pour  le  Tenefme  y  envie  continuelle  d’aller  à  la 
felle  fans  pouvoir  rien  faire ,  &  qui  étoit  fi  vio¬ 
lente,  qu’elle  fut  fuivie  d’une  chute  de  fonde¬ 
ment.  Ceux-ci  font  pour  une  Fijiule  à  l'anus  y 

Zz  par 
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par  où  l’on  rend  tantôt  du  fang ,  tantôt  du  pus. 
Ceux  là  pour  une  Hernie  ^  fur-tout  celle  des  in- 
tefl:ins,qui  par  l’inflammation  dégénéré  oxiTaf- 
fion  Iliaque  y  &  devient  mortelle.  Enfin  il  y 
en  a  qui  font  pour  la  Colique  ^  qui  efl:  une  des 
plus  douloureufes  Maladies  du  bas-ventre,  & 
qu’on  dit  qui  fit  crever  Arius  apres  avoir  ren-‘ 
du  les  entrailles:  (Sozomene ^  Hift.  Ecclef.c. 
29-  30.3  Les  mots  meah  ^  meajimy  du  Texte, 
en  Grec  jloiAia  ,  8c  en  François  Entrailles^ 
marquent  en  général  toutes  les  Parties  nobles  in¬ 
ternes,  fur-tout  celles  qui  font  creufes ,  comme 
l’Eflomac  &  les  Boyaux  :  dans  une  fignification 
un  peu  reftreinte ,  h  cLm  xoiAi*  (le  Ventre  fupé- 
rieur')  marque  VEJlomac ,  &  «  xoltcù  miXicl  (le 
Ventre  inférieur^)  marque  le  Bas-ventre  ou 
VAnus.  Peut-être  doit-on  entendre  ici  l’un  & 
l’autre  Ventre,  le  fupérieur  8c  l’inférieur,  c’efl:  à 
dire,  une  évacuation  mortelle  par  haut  &  par 
bas,  accompagnée  d’inflammation  &  de  dou¬ 
leurs  très  vives ,  telle  que  dans  le  Choiera  mor¬ 
bus  ^  ou  dans  IzTajJion  Iliaque.  En  ce  cas,  ce 


ne  feroient  pas  les  Entrailles  qui  lèroient  forties, 
mais  feulement  ce  qu’elles  contenoient  -,  le  con¬ 
tenu  fe  prenant  quelquefois  pour  ce  qui  Con¬ 
tient.  Si  l’on  fait  une  férieufe  attention  j  tant  à 
la  prédiction  d’Elie,  qu’à  l’effet  arrivé  félon  le 
témoignage  de  notre  Texte,  on  verra  claire¬ 
ment  que  Joram  fut  longtems  travaillé  de  diver- 
fes  Maladies  confiderabTesj  &  nommément  de 
celles  du  Bas-ventre,  qui  à  caufe  de  l’entrelace¬ 
ment  d’une  multitude  de  nerfs,  font  d’ordinaire 
très  douloureufes:  on  jugera  qu’il  fouffrit  des 
tourmens  réitérés ,  qü’il  fut  épuifè  &  exténué  pat 
de  fréquentes  déjeCtions ,  &  même  par  des  vo- 
miflemensî  &qu’enfin  cette  enchairture  de  maux 
le  termina  peut-être  par  une  BaUîon  Iliaque^ 
ou  par  une  TCiiarrhée  colliquaîive  ^  comme  par¬ 
lent  les  Médecins ,  dont  la  matière  n’étoit  pro¬ 
prement  que  de  la  râclure  de  boyaux ,  &  même 
une  fonte  des  parties  folides  de  tout  le  corps. 
Chacun  peut  fe  déterminer  ici  pour  l’opinion 
qui  lui  plaira  le  plus. 


II.  CHRON.  ou  PAR  ALI  P.  Chap.  XXV.  verf.  18. 


Et  Joas  Roi  dl/raél  envoya  dire  a  A- 
matsja  Roi  dejuda:  EEpmo  qui  eji 
au  Liban  a  en*voyé  dire  au  Cedre  qui 
eJi  au  Liham  Donne  ta  fille  pour  fem¬ 
me  a  mon  fis,  Mais  les  betes  jau^a- 
ges  qui  font  au  Liban ,  ont  pajfé  0* 
ont  foulé  l’Epine, 


Sur  quoi  Joas  lui  fit  cette  réponfe  par  fis 
Ambaf[adeurs  :  Le  Chardon  qui  efl 
Jùr  le  mont  Liban ,  envoya  vers  le 
Cedre  du  Liban  ^  Çf  lui  dit  s  ^  Don- 
nette  votre  fille  en  mariage  a  mon  filsl 
Et  voilà  que  les  bétes  qui  étoient  dans 
la  foret  au  Liban  ^  pajjerent  Çf  fou¬ 
lèrent  aux  pieds  le  Chardon, 


Voy.  fur  2  ou  4  ROIS ^  Chap.  XIV.  verf  p. 


PLANCHE  DL 

Machines  placées  par  Hozias  fur  les  Tours  de  ferufalem. 


IL  CHRON.  ou  P  ARAL  IP.  Chap.  XXVI.  verL  ij*. 


Et  il  fit  à  Jerufalem  des  machines  de 
ï invention  d  un  Ingénieur  afin  qu'el¬ 
les  fujfent  fur  les  "Tours,  &  fur  les 
coins,  pour  jet  ter  des  fléchés  0*  de 
greffes  pierres  -  -  -  - 


Et  il  fit  faire  dans  Jerufalem  toutes  for¬ 
tes  de  machines,  qu  il  fit  mettre  dans 
les  Tours,  0*  dans  tous  les  angles  des 
murailles,  pour  tirer  des  fléchés  0^ 
jet  ter  de  grojfes  pierres. 


Ce 


II .  I*ARJ^L  .  Cap.  -V.  i5  . 


It.  JvU'Ate rt  Jt£ ircr  JV/v/,".''. 
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CE  Pafîàge  eft  favorable  à  ceux  qui  attri¬ 
buent  plutôt  aux  Peuples  Orientaux,  qu’aux 
Grecs  &  aux  Romains,  l’invention  des  Arts, 
en  particulier  celui  de  la  Guerre ,  &  des  diver- 
fes  Machines  qu’on  y  employé.  De  tout  tems, 
&  d’abord  après  la  Chute  de  l’Homme ,  on  a 
vu  des  Guerres  &c  des  Combats.  La  corruption 
inlpira  aux  Hommes,  &  à  des  Nations  entières, 
des  carnages  réciproques î  Sc  la  Nature  habile  à 
fè  conferver,  leur  di£ta  des  moyens  de  défenfe. 
Mais  comme  la  maniéré  d’attaquer  a  changé  a- 
vec  le  tems ,  la  méthode  de  fe  défendre  a  chan¬ 
gé  auflî.  La  dépravation  des  Hommes  les  a 
toujours  portés  à  difputer  d’adreflè  pour  fe  fur- 
prendre,  &  pour  fe  mettre  à  couvert  des  em¬ 
bûches.  A  proportion  de  la  violence  &  de  la 
méthode  de  l’Attaque ,  il  falut  inventer  de  nou¬ 
veaux  moyens  pour  la  Défenfe.  De-là  tant  d’in¬ 
ventions  differentes  dans  l’Architeéture  Militaire 
des  Anciens  &  des  Modernes ,  foit  pour  l’Offenfi- 
ve,  ou  la  Défenfive.  La  Moderne  a  commencé 
avec  l’invention  de  la  Poudre  à  Canon.  Cette 
Epoque  a  donné  naiffancc  aux  Fufils,  aux  Canons, 
aux  Mortiers,  &  aux  Boulets  de  toute  elpeoejau- 
lieu  qu’auparavant  l’on  combattoit  avec  des  Pi¬ 
ques,  des  Fléchés,  des  Javelots,  des  Cailloux, 
des  Pierres,  des  Beliers,  des  Baliftes*  des 
Scorpions.  Notre  Texte  fait  mention  de 
bonoth  machaschebeth  chojchebh,  de  machi¬ 
nes  de  intention  d'un  Ingénieur,  Ces  Machi¬ 
nes  fe  pofoient  fur  les  Tours,  &  fur  les  coins  ^ 
pour  jetter  des  fléchés,  &  de  grojf es  pierres. 
De  la  maniéré  dont  le  but  &  les  effets  de  ces 
Machines  fe  trouvent  décrits ,  il  n’y  a  point  de 
doute  que  ce  ne  fufïènt  des  Balifles,  ou  Ba- 
liftreSi  ainfi  appellées  du  mot  Grec  ballein, 
(jetter')  6c  qu’elles  ne  fervifîènt  à  lancer  des 
pierres,  tant  du  Camp  des  Affiegeans  dans  la 
Ville,  que  de  la  Ville  dans  le  Camp.  Il  eft  fait 

(i)  At  faxtttn,  ^Moties  îvgenti  verheris  iâu 

Excutitur ,  qualis  rupes,  quam  vertice  montis 
Ahfcidit  tptpulfo  ventorum  adjuta  vetujlas, 

Tr angit  cunila  ruens  :  nec  tantum  corpora  prejfa 

Exanimat,  totos  cum  fanguine  dijppat  artus. 

Lucan.  L.  lII. 

(2)  Scorpionis,  quem  appellant  nunc  Onagrum,  hujuf modi  for¬ 
ma  eft.  Dolantur  axes  duo  quernei  vel  elicei,  curvanturque  me¬ 
diocriter  ,  ut  prominere  videantur  in  gibbos  :  hiqué  in  modum  fer- 
ratoria  machina  conneQuntnr ,  ex  utroque  latere  patentius  per¬ 
forati:  quos  inter  per  cavernas  funes  colligantur  robufti,  compa¬ 
gem,  ne  dijftliat,  continentes.  Ab  hac  medietate  regium  ftilus 
ex  fur  gens  obliquus,  ér  i»  modum  temonis  jugalis  ereilus,  ita  ner¬ 
vorum  modulis  implicatur ,  ut  altius  tolli  pojftt  inclinari  :fum- 
mtatique  ejus  unci  ferrei  copulantur,  è  quibus  perdet  ftuÿ^afun- 


mention  d’une  pareille  Machine  dans  Cicéron 
(II.  TufeuL)  T>e  même ,  dit-il,  que  les  Balif- 
tes  &  antres  machines  à  jetter  des  pierres , 
plus  elles  font  tendues  avec  violence,  plus 
elles  portent  loin.  Ces  Machines  font  encore 
appellées  Aiâ’i^SoAoj,  TrgTpoiSoAoj ,  '^èTfo^û\i}tà.  op- 
yxm,  (XCpeT^pia.  opyctycc,  (JLxyycact  &  pcxyyxviKx, 
Mangones,  Monangones ,  Mangæ,  Mangone l- 
læ,  Mangonalia ,  Mangatella ,  Betrarice,  Scor¬ 
piones,  Qiiant  à  leur  force, on  trouve 

qu’elle  égaloit  ou  furpaflbit  même  celle  de  nos 
Mortiers.  Nonius  parle  de  Balifles  de  cent  ou  de 
flx-vmgts,  c’eft  à  dire,  qui  lançoient  des  pierres  du 
poids  de  cent  ou  de  fix-vingts  livres  Romaines.  Et 
Tliodore  (L.  XX.)  parle  d’une  autre  Machine, 
qui  jettoit  des  pierres  de  trois  fois  fix-vingts  li¬ 
vres,  TpjTctAayTSf  •TVîTpo^ohHS’  Sans  doute,  un 
poids  tel  que  celui-là  devoit  écrafèr  &  brifer  tout 
ce  qu’il  rencontroit  (1).  D’autres  chofes  ren¬ 
dent  encore  les  Baliftes  recommandables.  La 
diftance,  puisqu’elles  portoient  depuis  un  juf- 
u’à  trois  Stades.  Le  nombre  j  car  elles  jettoient 
ans  une  nuit  yoo  pierres,  ôedans  un  jour  1000. 
Leur  ufage  dans  les  Combats  même ,  où  un  Ba¬ 
taillon  d'ennemis  fe  trouvoit  renverfé  par  de 
grojfes pierres ,  félon  Tacite  (Hifi.  III.)  Ajou¬ 
tes,  ciuo  pour  tout  cela  l’on  n’avoit  pas  befoin, 
comme  aujourd’hui,  H’un  fi  grand  amas  de  bou¬ 
lets  de  fer ,  de  poudre ,  de  iouphre ,  de  nitre , 
6c  de  poix.  Ammien  Marcellin  (L.  XXIII.) 
décrit  la  forine  de  cette  Machine.  On  trouvera 
le  pafîàge  au  bas  de  la  page  (2):  mais  je  me 
difpenfe  de  le  traduire,  parce  que  les  plus  ha¬ 
biles  Commentateurs  font  forcés  d’avouer  qu’ils 
ne  font  que  deviner,  lorsqu’ils  entreprennent 
d’expliquer  la  plupart  de  ces  Machines  des  An¬ 
ciens.  On  peut  voir  Lipfe  (jPoliorcetic.  L.  III. 
Dial.  III.  6c  IV.)  de  qui  j’ai  pris  les  figures  de 
cette  Planche. 


da,  cui  ligno  fulcimentum  profternitur  ingens  cilicium,  paleis  con¬ 
fertum  minutis,  validis  nexibus  illigatum,  ^  locatum  fuper  eon- 
geftos  cejpites ,  vel  latericios  aggeres.  Nam  muro  faxeo  hujufno- 
dt  moles  impojita  disjeffat,  quicquid  invenerit  fubter,  comujjtone 
violenta,  non  pondere.  Cum  igitur  ad  concertationem  ventum 
fuerit ,  lapide  rotundo  funda  impoftto ,  quaterni  altrinfecus  juve¬ 
nes  repagula,  quibus  incorporati  funt funes,  explicantes,  retror- 
fum  jlilum  penes  uncinum  inclinant,  itaque  demum  fublimis  ad- 
ftans  magifter  clauftrum,  quod  totius  operis  continet  vincula ,  re¬ 
ferat  malleo  forti  percujfum.  Unde  ahfolutus  i£lu  volucri  ftilus, 
mollitudine  offenfus  cilicii  faxum  contorquet ,  quicqàid  incur¬ 
rerit  collifurum.  Et  tormentum  quidem  appellatur,  quod  ex  eo 
omnis  explicatio  torquetur  :  Scorpio  autem ,  quoniam  aculeum  deJU- 
per  habet  eremus ,  cui^  etiam  Onagri  vocabulum  indidit  at  as  no¬ 
vella,  ea  re,  quod  afiniferi,  cum  venatibus  agitantur ,  ita  emi¬ 
nus  lapides  calcitrando  poft  terga  emittunt ,  ut  perforent  pe£lora 
fequentium,  aut  diftrallis  ojftbus  capita  ipfa  di/plodant. 
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Pl.  dii. 


PLANCHE  DU 


Châteaux  bâtis  par  Jotham  pour  tenir  en  bride  les  Nations 

tributaires. 

IL  CHRON.  ou  PAR.  Chap.XXVIL  verf:4.  5. 


Il  bâtit  aujfî  des  Villes  fur  les  montagnes 
de  Juday  &’  des  Châteaux  ^  Çf  des 
l^ours  dans  les  forets. 

De  plus  il  combattit  contre  le  Koi  des 
enfans  de  Hammon ,  &  il  fut  le  plus 
fort.  Et  cette  année  les  enfans  de 
Hammon  lui  donnèrent  cent  talens 
dt  argent  y  &  dix-mille  Cor  es  de  blé  y 
Çf  dix-mille  d'orge  Tes  enfans  de 
Hammon  lui  donnèrent  ces  chofes-lâ , 
meme  la  Jeconde ,  (f  la  troifieme  an-- 
née. 

IL  fuffit  d’avoir  les  prémieres  teintures  de  l’ Ar¬ 
chitecture  Militaire ,  pour  favoir  que  la  Défen- 
five,  auflî-bien  que  l’Offenfive,  doit  être  accom¬ 
modée  à  la  fituation  des  lieux  :  Que  les  Châ¬ 
teaux  &  les  Tours  conviennent  aux  Païs  de 
Montagnes ,  de  Bois ,  &  fur-tout  aux  Cols  & 
aux  Défilés  dés  Montagnes ,  où  une  poignée  de 
monde  peut  fbuvent  empêcher  les  irruptions  de 
l’Ennemi ,  mettre  le  plat-païs  en  fureté ,  &  dé¬ 
fendre  aifément  l’accès  des  Montagnes.  Notre 
Suiflè  étoit  autrefois  très  bien  défendue  par  ces 
fortes  de  Fortereflês  ou  Châteaux,  d’où  font 
forties  d’illuftres  Familles  qui  fubfiftent  encore 
aujourd’hui  dans  les  Fais  étrangers,  avec  tout 
l’éclat  que  donnent  les  RichelTes ,  les  Dignités , 
&  la  Nobleflè  de  l’origine.  Les  Ifraëlites  étant 
menacés  de  toutes  parts  par  un  grand  nombre 
d’Ennemis  j  la  Raifon  demandoit  qu’ils  fe  tinf- 


II  ft  encore  bâtir  des  Villes  fur  les  mon¬ 
tagnes  de  Juday  Çf  des  Châteaux  y 
&  des  Eburs  dans  les  bois. 

Il  ft  la  guerre  au  Roi  des  Ammonites  y 
il  les  vainquit  s  ^  ils  lui  donnè¬ 
rent  en  ce  tems-lâ  cens  talens  d'ar¬ 
gent  y  dix-mille  rHeJures  de  froment  y 

autant  du  orge.  Ce  fut-lâ  ce  que 

-  les  enfans  d  Ammon  lui  donnèrent 

en  la  féconde  y  Çf  en  la  troifeme  an¬ 
née, 

fènt  fur  la  défenEvCî  &  les  Châteaux  pulesFor- 
tereiïès ,  &  les  V illes  fortifiées ,  principalement  fur 
les  Frontières,  étoient  un  moyen  très  propre  aies 
mettre  à  couvert,  &  à  infpirer  la  terreur  aux  Puif- 
fances  voifmes.  Les  Princes  de  notre  Siecle 
peuvent  fervir  là-deffus  d’exemple ,  eux  qui  envi¬ 
ronnent  leurs  Royaumes  de  Fortereilès:  par  où 
les  Princes  belliqueux  fe  fentent  animés  à  fortir 
de  leurs  limites,  pour  fondre  fur  les  terres  voi¬ 
fmes.  Ce  fut  auffi  par-là  que  Jotham ,  non-ièu- 
lement  chafla  les  Ammonites  j  mais  après  plu- 
fieurs  expéditions  contre  eux,  les  rendit  tribu¬ 
taires,  &  les  obligea,  au  moins  pour  trois  ans, 
à  lui  donner  cent  Talens  d'argent ,  qui  font 
150000  RisdaleS'j  Sc  1000  Cores  de  froment  y 
avec  autant  d’Or^^*,  ce  qui  monte  à  7200000 
Sextarius  Romains,  ou  114117  Quartauds,  8,| 
M'àsjleinly  Mefure  de  Zurich. 
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